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PROJETS 

DE PRONES 

POUR TOUS LES DIMANCHES 

DE L ANNEE. 



POUR LES DIMANCHES DE CARÊME- 

Am remarquables. 

\Je tous les dimanches de tannée, il n*en 
est point où les Pasteurs doivent s'appliquer 
davantage à Tinstruction de leurs peuples , 
qu'en ceux du Carême. C'est sur -tout en ce 
temps qu'ils sont obligés de ranimer leur 
zèle , se montrer , selon Tavis de l'Apôtre , 
dans les travaux , les veille^ et les jeûnes. 
Ce seroit peu d'instruire seulen^ent à la 
quinzaine ; comment , dans deux ou trois 
prônes et autant de catéchismes , pourroit- 
on expliquer aux fidèles ce qui regarde le 
temps du Carême , ce qu'ils doivent savoir 
des sacremens de Pénitence et d'Eucharistie, 
leur rappeler tous leurs devoirs, soit géné- 
raux , soit particuliers , pour les mettre en 
état de se bien examiner ? Comment enfin 
les toucheroit-on , leur inspiretoit-on des 
lome IL A. . 
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de Carême» 3 

on peut , les dimanches , prévenir ou rap- 
peler quelques-uns de ces évangiles , et en 
tirer son instruction , par ex. le premier ou 
le second dimanche, la mort ou le juge* 
ment dernier; le troisième, l'enfer; le qua- 
trième , le pécheur mourant, etc. ; ou bien 
la parole de Tenfant prodigue ^ la résurrec- 
tion de Lazare^ la conversion de la pé- 
cheresse* 

Mais on ne doit pas perdre de vue Tes- 
prit de VEglise durant tout ce temps , qui 
est de porter les fidèles à imiter la vie péni- 
* tente et souffrante du Sauveur : c'est ce 
qui partag-e en quelque sorte le temps du 
Carême. Depuis le commencement , même 
depuis la Septuagésime jusqu'au dimanche 
de la Passion , elle veut que nous nous entre- 
tenions de ce que le Sauveur a fait dans 
le désert , pour nous exciter à Timiter; et 
dès le dimanche de la Passion jusqu'à Pâques, 
elle nous met sous les yeux tout ce qu'il a 
souffert sur la £n de sa vie , pour que nous 
nous en occupions plus attentivement , et 
que nous tâchions de lui ressembler. 

Suivant cet esprit , il convient de pro- 
poser aux fidèles , le premier dimanche du 

Carême , le Sauveur pénitent dans le désert , 
conune le vrai modèle que tous les chré- 
tiens doivent imiter, spécialement dans le 
temps du Carême. On dira bientôt de quelle 
manière on pourra l'exécuter. a 
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\\ faut encore observer que les Quatre- 
temps de la saison du printemps tombent 
les mercredi , vendredi et samedi qui suivent 
immédiatement le premier dimanche du 
Carême. Quoique le jeûne des Quatre-temps 
n'ajoute pas une nouvelle obligation au jeûne 
du Carême , on ne doit pas omettre de les an- 
noncer aux peuples^ tant pour les avertir 
des fins spéciales de ces Quatre-temps , que 
pour les anîmer davantage à observer l'al^s- 
tinence commandée , et à entreprendre lô 
Carême avec plus d'ardeur. 
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Pour le premier dimanche de Carême. 

Vje dimanche peut être appelé le dimanche 
de la pénitence , c'est-à-dire , où tous les 
ministres de l'Evangile doivent l'annoncer 
dans les chaires chrétiennes. Quoique l'on 
y ait déjà exhorté les peuples dès le dimanche 
de la Septuagésime , quoiqu'on leur ait rap- 
pelé dès-lors , aussi bien que dimanche 
dernier, l'obligation où ils sont de se pré- 
parer de bonne heure à la communion pas- 
chale; il faut en ce jour presser les pécheurs 
plus que jamais à ne pas différer leur con- 
version, et à profiter incessamment du temps 
de salut que Dieu leur offre. 
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avoient donnés. ( Cest ce qui a fait appeler 
ce dimanche , le dimanche des Brandons , 
c'est-à-dire , des flambeaux. ) N'y en a-t-il 
pas quelques-uns parmi vous, M. F., qui, 
mal^é les avertissemens que nous leur avons 
donnés , n*ont pas laissé de se livrer aux 
désordres la semaine dernière?Qu'ils devroient 
bien imiter les anciens fidèles qui réparoient 
publiquement leurs mauvais exemples ! Mais 
s'ils ne le font pas d'une manière aussi solen- 
nelle , que leur conduite édifiante et les 
œuvres d'une vraie pénitence tiennent lieu 
de cette satisfaction publique. ( Dans les 
paroisses où règne la pernicieuse coutume 
d'aller chez les nouveaux mariés la nuit du 
premier dimanche de Carême , un Pasteur 
ne doit pas manquer de s'élever fortement 
contre ces sortes de coutumes , avant que 
de commencer son prône. ) Mais ce n'est 
pas seulement aux chrétiens scandaleux que 
je dois annoncer la pénitence , c'est à vous 
tous qui m' écoutez, à vous tous qui avez 
péché. Je viens vous dii^ , comme autrefois 
S. Pierre disoit aux Juifs , après leur avoir 
reproché qu'ils avoient mis à mort le Fils 
de Dieu, et qui, pénétrés des sentimens de 
componction , hii demandoient ce qu'ils 
dévoient faire pour appaiser Dieu : Pœniten- 
tiam agîfe , ( Actor. 2. ) leur dit-il , faites 
pénitence. Je vous eu montrerai la néces- 
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site danâ mon premier point ; je vous ensei- 
gnerai dans le second la manière de la faire. 
Il faut faire pénitence ; comment devez-vous 
la faire ? C'est tout le sujet de votre atten- 
tion. 

I. POINT. 

Avant que de faire son premier point et 
même avant le prone , il ne faudra pas 
omettre de donner certains avis essentiels, 
pour bien passer le Carême , et les donner 
suivant les règles que Ton en a prescrites 
ailleurs 9 demandant à ses auditeurs une at- 
tention particulière , et les priant de bien 
retenir ce qu'on va leur dire. 

Si ton n*a pas fait le dimanche précédent 
la publication du canon , O/Tzaii uiriusque sexûs^ 
touchant la confession et la communion an- 
nuelle , on commencera par-là. Il faut le 
lire tout au long, et en françois; après quoi 
on donnera les avis convenables. ( Voyez le 
rituel de Toul , page aao. ) 

Les principaux sont, i.° qu*il faut faire, 
quoi qu'il en coûte , une bonne confession 
durant le Carême , c'est-à-dire , une confes- 
sion qui tranquillise la conscience , et qui 
arrête le cours des péchés. ( On expliquera 
le sens de ces derniers mots. ) 

a.^ Qu'il faut s'y prendre de bonne heure 
et dès ce jour , ensorte que l'on puisse 4ire 

4 
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à son confesseur , que depuis le premier 
dimanche du Carême on a cessé de pécher , 
.que Ton a quitté les compagnies , etc. que 
l'ott' s'est fait violence pour détruire ses 
mauvaises habitudes; y exhortant sur-tout 
ceux qui se confessent rarement. 

3." Choisir au plutôt un bon confesseur , 
.et lui demander des avis pour se bien dis- 
poser à la communion de Pâques , et pour 
faire une confession générale , s'il est à pro- 
pos , ou du moins une revue. 

On invitera ses paroissiens à assister h la 
prière du soir qui se fera à l'église ; car 
dans le temps du Carême un Pasteur doit 
parler plus souvent à son peuple que dans 
:1e reste de l'année : Tempore jejuniorum , dit 
Je Concile de Trente , scss. 24. de Reformat, 
ch, 4* ^^ parlant des Pasteurs , Quadrage- 
simœ et Adi^entûs Domini^ quotidie^ vel saltem tri- 
bus in hebdamadâ diebus , si ità oportere duxe- 
rint^ sacras Scripturas diçinamgue legem anriun- 
tient On proposera quelques motifs aux 
fidèles pour qu'ils s'y rendent assidus. 

Si Ton doit préparer durant ce temps les 
enfans à la première communion, on recom- 
mandera particulièrement aux pères et aux 
mères de les envoyer exactement au caté- 
chisme , et de faire de leur côté tout ce qu'ik 
pourront , pour les disposer à cette grande 
dctiout 
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On peut aussi faire Texorde de son prône 
sur Tévangile ou sur répitre de la Messe. 
L'évaogile es tiré du 4* cliap. de S. Matthieu, 
et Tépitre du 6. chap. de la seconde lettre 
de S. Paul aux Corinthiens , qui conunence 
par ces mots : Ecce ounc trmpus acceptabiîe : 
texte qui convient parfaitement à une ins- 
truction pour rentrée du Carême. 

L*évangile de ce jour, M« F., dira-t-on, 
( lorsque Ton en tirera son exorde ) vous 
ofire un objet bien surprenant : c*est J. G 
notre maître conduit dans le désert par le 
S. Esprit , dès qu*il eut reçu le baptême des 
mains de S. Jean'; rétraite profonde, où il 
étoit seul parmi les bêtes sauvages : Eratque 
cum bestHs. 11 y resta pendant quarante jours^ 
sans prendre aucune nourriture , et au bout 
de ce temps il y fut tenté par le démon. 
( On continuera Thistoire de sa tentation , 
si on le juge à propos. ) Ensuite on dira : 
Cette circonstance de la vie de notre maître, 
M. F. , est trop remarquable , pour ne pas 
vous appliquer à en rechercher les mystères : 
c'est dans cette vue que l'Eglise vous la met 
devant les yeux, à l'entrée du Carême. 

Pourquoi donc le Sauveur a-t-il voulu se 
retirer dans un lieu solitaire, et y jeûner 
pendant quarante jours , après avoir reçu le 
baptême de pénitence de S. Jean ? C'est pour 
plusieurs raisons , dont la principale a été 

5 
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selon Texpression des saints Pères , Tunique 

planche qui nous reste après le naufrage. 

Après la preuve de cette vérité qui est 
de foi , venez aux auditeurs et demandez- 
leur : N'êtes-vous pas pécheurs ? Il faudra 
s'adresser aux uns et aux autres. Riches , 
pauvres , b^niHies , femiTies , jeunes gens ^ 
vieillards, ▼0119 «v^b tous péché; vous de- 
vez donc tous faire pénk<ence : Pœnifemini 
igituf ; rien ne peut vous en exfmptei^; poiat 
de siist à espérer smis la pénitence ; et quand 
il n'y anroit que texempîe de J. G. vous 
faudrcHt-il d'afutpes motifs ? Comment pourrez- 
vous vous dii^ chrétkns , si vous rejetez la 
pénitenoe ? 

Il sera boa de fmre faire aux auditeurs un 
aveu de l'obligatÂon où ils sont de faire péni- 
tence. Pour cela , on citera quelques endroits 
des Psaumes pënitenciaux, par ex, Tibi soli 
peccopî^ 4t makan cêraifi le feeL Ego in flagella 
parafas sum. 

Vous êtes convaincus , M. F. , de la né- 
cessité de la pénitence , intruisez-vous pré^ 
sentement de ses qualités. 

II. P © ï N T. 

Je les réduirai à deux. Elle doit être y 
comme celle de J. C- intérieure et extérieure. 
( On expliquera comment la pénitence de J.C 
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dans son désert étoit intérieure.) Quels étoient 
les sentimens de son cœur? Sentimens de 
confusion pour nos péchés. Confusio opérait 
facitmmeam; (Psal 68. ) il étoit tout pénétré 
de douleur : Dohrmeus in conspeciu meo semper, 
( Psal. i3. ) Pour Textérieur, il jeûnoit , il 
afflîgeoit son corps, il s'humilioit dans la 
prière y il s'interdisoit le commerce des 
îiommes , il s'abaissa jusqu*à permettre au 
dânoQ de le tenter : bel exemple , M. F. , 
qui nous instruit parfaitement de la manière 
Aaat nous devons faire pénitence. H faut 
affliger notre corps, le mortifier par le jeûne 
et par d'autres austérités ; mais il faut encore 
plus affliger notre ame , en nous humiliant | 
en gémissant de nos péchés , en nous offrant 
à la justice divine , comme des victimes dis- 
posées à tout ce qu'il lui plaira de nous faire 
«ouffrir : voilà , M- F. , la pénitence que 
Dieu nous a préchée par ses prophètes, par 
les Apôtres, par son propre fils. On citera 
des passages de l'ancien et du nouveau tes- 
tament , par ex. Convertimini ad me in fofo corde 
çestroj in jejunio , in flefu et in planciu \ scindite 
eorda vestra. ( Joël 2. ) L'office du bréviaire 
en est tout rempli : Exhibeamus nosmetipsos in 
jejuniis. ( 2. Cor. 6. ) Projicite à vobis omne$ proB- 
çaricationes pesiras. ( Ezech^ 18. ) 

On montrera que celte pénitence, soit inté- 
rieure j soit extérieure j est fondée sur la 
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nature même du péché, par lequel rhommie 
s'éloigne de Dieu et lui résiste pour se pro- 
curer quelques plaisirs mauvais; et qu'il est 
juste que le corps et Tame satisfassent à la 
justice de Dieu. On rapportera quelques exem- 
ples de la pénitence des Ninivites , et il sera 
bon de raconter au long cette histoire. 

Est-ce ainsi, dira-t-on, que Ton fait péni- 
tence ? Les uns se contentent dé Textérieure; 
les autres se persuadent que Tintérieure suffit. 
N'avez-vous point été dans cette erreur? 
N'y êtes-vous pas encore ? Détrompez-vous , 
M. F. , punissez votre corps qui a été Tins- 
trument de vos péchés , et punissez-le d'au- 
tant plus sévèrement que vous l'avez plus flatté: 
Quantum in deliciis fuit ^ tantàm date iîli tormenlum 
et luctum, ( Apoc- i8. ) ( On dira quelque 
chose du jeûne corporel et des autres mor-r 
tifications extérieures , que chacun doit pra^' 
tiquer suivant son âgC;, ses forces et son état.) 
Mais appliquez-vous principalement à la péni- 
tence , bien rare , à la vérité , mais néan- 
moins très-nécessaire. On s'y trompe souvent, 
on s'imagine Tavoir dans le cœur , tandis qu'elle 
n'est que sur les lèvres. A quoi la connoîtrez- 
vous ? Vous la connoîtrez par vos actions , 
si vous fuyez le péché , les occasions du pé- 
ché ; si dès ce jour vous fbus séparez de 
l'objet de vos péchés , etc. si , à l'exemple 
4e David , vous faites de fréquens actes de 
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contrition; si comme J. C. votre divin Maî- 
tre, vous vous éloignez du monde, pour gé- 
mir en secret sur vos iniquités, si vous pra- 
tiquez, avec une sainte joie et avec ferveur, 
rabstinence et le j^eûne commandés. 

Souvenez- vous , M. F. ^ que quand on 3*e8t 
éloigné de Dieu , on ne peut retourner à 
lui et recouvrer son amitié, sans beaucoup do 
peines , de travaux et de gémissemens : Ad 
quam not^itattm et inlegritaiem sine magnis nosfris 
flefibus et laboribus , dmnd exigente justUiâ^peT" 
i^enîre nequaquàm possumus. ( Trid. sess. i4* C. 
3. ) Cependant, M. F., que la peine qui est 
inséparable de la pénitence, ne vous empêche 
pas de Tentreprendre; quoiqu'elle paroisse ne 
respirer que le sang et les larmes, elle n'est 
pas si dure qu'elle vous paroît; si elle a ses 
rigueurs, elle a aussi ses douceurs: si elle est 
toujours accompagnée de douleur, elle est aussi 
suivie de consolations abondantes : Secundûm 
mulfitudinem doîorum meorum in corde meo , 
consolationes tuœ lœtificaiferunt animam meam* 
C Psal. 93. ) 

III. POINT. 

QviL n'ai- je le temps de vous détailler le» 
avantages précieux d'aune vraie pénitence, 
( voyez les réflexions deNepveu, tom. 2. 19. 
AvriL ) la joie que ressent un pécheur sin- 
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cèrempnt converti, le repos de sa conscience, 
cette paix dont il est comme inondé, et 
qui surpasse tous les biens imaginables ! 
Oui , il est mille fois plus content en pleurant 
ses péchés, en jeûnant, en se mortifiant, 
qu*il ne Ta été en se livrant aux plaisirs du 
monde. J. G. nous en a donné une . parfaite 
assurance : Beati qui lugenL ( Matth. 5» ) Que 
ne puis-je , pécheurs et pécheresses de cette 
paroisse , vous engager à en faire , dès ce 
jour , rheureuse expérience ! Plusieurs parmi 
vous Tont déjà faite, les années précédentes; 
Dieu veuille qu'il n*y en ait aucun de tous 
ceux qui ont perdu la grâce de Dieu , qui 
ne la fasse durant ce Carême ! Je vais , 
M. F., en demander la grâce à J, C. dans 
le saint sacrifice de la Messe. Prions tous 
ensemble ce Dieu pénitent , qu'il renouvelle 
en quelque sorte sur nos autels la pénitence 
qu'il a pratiquée dans le désert, qu'il fasse 
part à tous ceux qui composent cette paroisse, 
des sentimens de douleur dont il fut pénétré, 
et nous animer tous à pratiquer au plutôt 
une pénitence semblable à la sienne. 

Une autre année on peut traiter, en ce 
dimanche , du délai de la conversion , et 
montrer que l'on ne doit pas la différer , 
qu'il ne faut pas attendre à lai fin du Ca- 
rême à quitter ses péchés et à en faire péni- 
tence , mais qu'il faut y travailler incessant- 
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nient : Ecce nunclempus acceptabile\ c'est aujour- 
d'hui , M. F. 5 le temps propre à se convertir. 
Différer votre conversion, dira-t-on , c'est 
vous exposer à ne jamais vous convertir , ou 
du moins à ne vous convertir qu'imparfai- 
tement ; c'est vous exposer à mourir dans le 
péché : c'est la meivace terrible que le Sauveur 
faisoit aux Juifs , et que je vous fais en ce 
jour de sa part. Il faut vous convertir inces* 
samment Ecoutez les raisons que je vais 
vous en donner ; et instruisez-vous ensuite 
des moyens que vous devez prendre, pour 
commencer dès ce jour Touvrage de votre 
conversion. 

I. POINT. 

Il faudra exposer ces raisons avec clarté et 
avec force; en voici quelques-unes, i.^ C'est 
que le Carême est le temps de se convertir , 
et il est déjà venu : Ecce nunc iempus. ^,^ Dieu 
donne ses grâces aux pécheurs , et ils doi- 
vent y répondre dès-à-présent, 3.o Le temps 
s'écoulera , les grâces passeront , et ceux qui 
n'auront pas voulu en profiter dès l'entrée 
du Carême , ne les auront plus à la fin. 
( Voyez Grenade dans son Guide des pé- 
cheurs , troisième partie du premier livre. ) 

Raisonnez avec vos auditeurs et deman- 
dêz-leur pourquoi ils veulent différer l'ou- 
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vrage de leur conversion jusqu'à là fin du 
Carême, et peut-être au-delà. Vous sera-t-ôl 
plus facile de le faire alors qu'à présent ? 
D'où vient que vous ne le voulez- vous pas com* 
mencer? Aurez-vous moins d'obstacles qn*à 
présent? Au contraire , les habitudes qui se 
seront fortifiées, les grâces qui seront di- 
minuées , le démon qui s'efforcera de rendre 
inutile le projet que vous formez peut-être 
4e vous approcher dans la suite du sacrement 
de Pénitence, les embarras temporels qui 
surviendront; tout cela n'augmentera-t<*il pas 
la difficulté de votre conversion ? Quis scii 
Si cont^erfafur et ignoscai Deus ? ( Joël, a*) 

Ah ! M. F. , ne serolt-il pas étonnant que 
TOUS vous aveugliez jusqu'à ce point, et que 
vousne voyiez pas le danger évident que vous 
courez pour votre salut? Quoi donc, si vous 
aviez reçu une plaie mortelle, différeriez -vous 
à vous en faire guérir? Si vous étiez attaqués 
d'une fièvre continue, etc. si vous aviez eiv- 
couru l'inimitié du prince , et que vous puis- 
siez l'appaiser aujourd'hui , remettriez-vous 
au lendemain? N'y aura-t-il que pour la 
guérison de votre ame, pour vous réconci- 
lier avec Dieu, que vous userez de délai? 
Non, M. F. , il n'y a pas à différer; tout vous 
presse de changer de vie; et rien ne peut 
justifier votre retardement. Il faut que ce 
jour en soit l'heureuse époque: Diaii^^ nunc 
cœpL ( Psal. 76. ) 
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Mais quels moyens devez-vous prendre, 
pour travailler efficacement à ce grand ou- 
vrage de votre conversion ? Je vais vous en 
instruire , donnex-moi toute votre attention. 

IL P O I N T. 

Voulez-vous, M. F., voulez- vous sînci* 
rement vous convertir? Jetez les yeux sur 
J. C. retiré au désert, son exemple vous 
instruit des moyens dont vous devez vous 
servir pour vous convertir véritablement. 
I.® Il s'éloigne du monde. 2.^ Il vaque à 
Toraison. 3.^ Il jeûne. 4-® H résiste au ten- 
tateur: voilà, M. F., le modèle que vous 
devez suivre. Beaucoup d'obstacles se pré- 
sentent à vous , et vous font regarder votre 
conversion comme impossible, ou du moins 
très-difficile ; Tamour que vous avez pour 
le monde vous retient, votre négligence à 
prier, rattachement à vos aises, enfin le ten- 
tateur; voilà ce qui vous a arrêtés, ef ce 
qui vous a rendu jusqu'à présent inutiles les 
grâces que Dieu vous a données pour re- 
tourner à lui : il s'agit de les surmonter, ces 
obstacles, i.'^ Par l'éloignement du monde; 
a.** par l'exercice de l'oraison, de la prière 
et des saintes réflexions; 3.° par la mortifi- 
cation; 4«** .enfin, par une résistance coura- 
geuse aux tentations du démon. On expli- 
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quera ces quatre moyens de conversion, en 
commençant par la retraite, dont on mon- 
trera la nécessité, soit pour fuir les oc- 
casions du péché, soit pour rentrer sérieu- 
semftit en soi - même. Le commerce du 
monde, dira-t-on, vous a perdus ; ce sont telles 
et telles compagnies; ce même commerce, 
ces mêmes compagnies entretiennent vos pas- 
sions; tant que vous refuserez de vous eu 
séparer, que vous ne voudrezpas vous re- 
tirer de rembarras de vos affaires; ces af- 
faires, ces objets vous empêcheront d'écouter 
la voix de Dieu ; mais dèft qu'éloignés du 
monde, et dégagés de vos embarras, vous 
serez seuls avec Dieu« vos yeux s'ouvrii'ont, 
vos passions commenceront à se calmer; voua 
sentirez votre mal; vous gémirez; vous voi^ 
convertirez. Quels exemples ne pourrois-je 
pas vous produire de* cette vérité ! Combien 
de saints pénitens sont redevables de leuf 
salut à quelques jours de retraite! On en 
pourra produire quelques-uns. 

Vous me direz, sans doute, que cela vous 
est impossible. Je sais , M. F. , que vous ne 
pouvez pas quitter entièrement le monde; 
mais vous est-il impossible de prendre tous 
les jours quelque temps , pour vous retirer 
seuls avec votre Dieu , pour considérer l'état 
de votre ame, pour repasser sur la con- 
duite que vous avez tenue les années pré- 
cédentes. 
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Que ne suis:-je assez heureux pour faire 
«nbrasser à tous les pécheurs qui m'écoutent 
cette sainte pratique! Nul d'eatr'eux qui dans 
peu ne changeât de vie. Je vous demande 
donc, pour le salut de votre ame , au moins 
un quart-d'heure chaque jour de cette se- 
maine , où vous gardiez la solitude. J. C. y 
a passé quarante jours pour le salut de 
cette mémç ame ; refuserez-vous de lui don- 
ner un qu'art-d'heure? ( Si on fait la prière le 
jsoir à Téglise^ on indiquera le temps pour 
faire cette petite retraite, ou bien on ex- 
hortera à la faire le matin après la prière, 
ou au commencement du travail , ou le soir 
avant de se coucher.) C'est là, M. F., le 
premier moyen, un moyen que Ton peut 
dire nécessaire pour travailler sincèrement 
à sa conversion. 

n faut y en ajouter un second, à l'exemple 
de J. C. C'est l'oraison que fit le Sauveur, 
pendant sa retraite; il s'humilioit devant son 
Père, il contemploit ses divines perfections , 
il pensoit à nous, il prioit continuellement 
pour nous. Faites eij de même, M. F., hu- 
miliez-vous dans la prière, implorez le se- 
cours du Tout^puissant; considérez la bonté 
de celui que vous avez offensé; cherchez des 
remèdes à vos maux spirituels. 

Troisième moyen. J. C jeûna, se mortifia; 
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pratiquez comme lui la mortification du 
corps: vous avez fait servir vos membres à 
l'iniquité, faites-les semr présentement à la 
justice divine. Votre âge, votre état, votre 
santé peuvent ne pas vous permettre d'exer- 
cer de grandes mortifications ; mais rien ne 
peut vous dispenser du jeûne spirituel: Je-- 
junet vcidus ^ jejunet auris^ etc. 

Enfin , tenez- vous en garde contre le ten^ 
tateur; il n*a pas épargné J. C. dans le dé- 
sert, comment vous épargneroit-il dans, le 
monde ? ) On rapportera les différentes 
tentations , et particulièrement la peine qui 
se rencontre à changer de vie, à quitter 
• les plaisirs du monde, à mépriser les hon- 
neurs qu'il offre. ,) Ne l'écoutez pas , Vade , 
saiana; souvenez- vous qu'il ne faut adorer 
et servir que Dieu seul; Dominum Deum 
ittum adorabis , et illi soli serms, O mon 
Jésus ! gravez profondément dans la mé- 
moire de mes auditeurs cette grande vérité; 
faites que nous ne nous attachions qu'à 
vous, que nous renoncions de bon cœur, 
pour votre amour , à tout ce qui nous a en- 
chantés dans le monde, etc. Demandez-lui 
cette grâce, M. F., et rendez vous dignes, 
par votre fidélité à imiter Jésus dans sa 
retraite , d'être visités comme lui par les 
anges, d'en être assistés, et d^en recevoir des 
consolations célçstfis, qui vous dédommageront 
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abondammeiit de tous les eflfbrts que vous 
aurez faits pour vaincre le démon , la chair 
et le inonde , et pour vous donner promp- 
te ment et entièrement à Dieu. 

Si Ton juge à propos de traiter cet évan- 
gile en homélie, on pourra prendre ce des- 
sein : Qu'est-ce qui a conduit J. C. dans le 
désert, et pourquoi TEglise le propose-t-elle 
au commencement du Carême? Premier point. 
Qu'est-ce que J. C. a fait dans le désert, et 
qu'a-t-il voulu nous apprendre ? Second 
point. 

I. POINT. 

On exposera dans le premier point les rai- 
sons qui ont conduit le Sauveur dans le dé- 
sert, et on invitera les auditeurs à s'y con- 
former, ainsi que le souhaite TEglise. Dans 
le second point, on suivra la conduite du 
Sauveur dans le désert, et on l'appliquera aux 
fidèles pour sanctifier la quarantaine. 

On ne manquera pas de leur donner pour 
fmit de cette instruction, i.^ de se rappeler 
tous les jours, durant le Carême, le Sauvenr 
retiré dans le désert, priant et jeûnant pour 
nous; 2.° d'unir leurs jeûnes et leurs prières, 
et toutes leurs mortifications à celles de ce 
divin Sauveur; 3.® d'honorer son silence et 
son recueillement par un grand éloignement 
du monde, par des réflexions plus fréquente;» 
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sur les vérités de la foi; enfin, par une pi 
grande attention à penser à Dieu et à eu] 
mêmes 9 en veillant davantage sur leurs 
et sur les mouvemens de leur cœur, ensoi 
que tout le temps du Carême soit véril 
blement pour eux un temps de salut 

Il est nécessaire de traiter expressément 
l'obligation du jeûne , ou le dimanche de 
Quinquagésime , ou le premier dimanche 
Carême, au moins d'une année à une autre 
mais il faut avoir bien égard aux circôi 
tances des lieux et des personnes. Dans 
grandes Paroisses, où il se trouve du grànc 
monde et beaucoup de gens obligés au jeûne^] 
de même que dans les endi*oits qui sont près, 
des hérétiques, il faut en établir solidement 
la nécessité, et en enseigner ensuite la pratique.' 
On trouvera en différens endroits , des preu- 
ves du jeûne quadragésimal , par ex. dans les 
controverses de Bellarmin. On aura soin de 
détruire les calomnies des hérétiques et les 
fauses raisons qu'ils apportent pour abolir le 
jeûne du Carême. On n'oubliera pas de faire 
voir la fauseté des prétextes dont plusieurs ca-- 
tholiques s'autorisent pour s'exempter du jeûne» 
et même de l'abstinence de viande; on les 
pressera d'y satisfaire, par la considération 
du précepte que l'Eglise en fait et des grands 
avantages qui suivent .de son observation. 
Je sais cependant, M. F., que vous n'êtes^ 

pas 



H. 
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pas tous indifféremment obliges à ce préceptt ; 
( on en rapportera des exemples ) mais com- 
bien qui s*en dispensent, ou qui s'en font dis- 
penser sans de justes raisons, qui n*ont jamais 
éprouvé leurs forces, qui refusent de jeûner 
. pour une légère incommodité ! Eh ! quel mé- 
rite y auroit-il dans le jeûne, s'U n'étoit pas 
pénible, s*il ne mortifioit pas la chair, etc. 
Ah! que l'exemple des premiers chrétiens, 
de tant de religieux et de religieuses, con- 
damnera bien hautement la lâcheté et la dé- 
ficatesse de tant de personnes du monde , 
qui ayant bien plus besoin que ces saintes 
âmes renfermées dans les cloîtres ^ de mal-> 
^traiter leur chair et de réduire leurs corps 
en servitude 9 ne peuvent se résoudre à faire 
pendant quelques semaines , ce que ces 
âmes religieuses pratiquent pendant plusieurs 
mois de Tannée! ( On leur dira que, dans 
le doute , ils doivent consulter un prudent 
confesseur, et s*en tenir à ce qu'il leur dira. ) 
. Remarquez que dans les Paroisses où il y a 
de personnes obligées au jeûne, il ne 
a pas laisser d'exhorter les fidèles qui 
>8ont dispensés 5 à jeûner au moins de temps 
I temps, selon leurs travaux, leurs forces, 
âge et leurs passions, 
umettez-vous donc , M. F., à une loi 
ntestable, à une loi si ancienne, si salu- 
s , si juste ; mais soumettez-vous-y dans 
Tome 11 B 
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vj^ esprit vraimept chrétien; ayea soin de 
pratiquer le jeûne selon que l'Eglise le de- 
mande de vous. Comment faut-il jeûner? Cest 
le second point, 

IL POINT. 

San$tifuûte pejuab^m^ dkt le prophète JoëL 
Que faut-il faire pcxi(ir le sanctifier ? il n*y a 
qu'à peter les yeux sur le jeûne du Sauveur. 
(Expliquez et parapkrasez la préface de la 
Messe: Qui corporati jejufiio^ eic. Cest un dé- 
tail des avantages spirituels que l'on retire du 
jeûne. ) U s*y prépara par le baptême; il je4- 
na pour ohéir à son Père, pour satisfaire à 
sa justice^ il y joignit d'autres bonnes œu* 
vreS', et il persévéra pendant quarante jours. 
Ainsi, M;. F. y devons-nous sanctifier notre 
jeûme. 

1.0 ¥^ eommençant par purifier notre 
ame dans le saicrement de Pénitence. (On 
invitera de nouveau à se confesser de bonne 
heure, sur-taut, si on a le malheur d'être en 
état de péché mortel, et on montrera ta con- 
séquence de cette pureté d'ame* ) 

a.*^' H faut jeûner exactement , en s'abs- 
tenant des mets que l'Eglise défend, se con- 
tentant d'un seul repas avec une légère col- 
lation. On s'étendra sur ce point plus ou 
moins , à proportion de ce que l'pn en aur^ 
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iéja dît le cHmaficbe précédent. On parlera 
|>articalièrement ponr eetix qm font des col- 
lations trop fortes ou trop délicates^ et qni 
abusent ainsi d'une parc tolérance et con- 
descendance de PEgËse, aussi bien <jae pour 
ceux qtfi demeurent trop long-temps à table^ 
«a qui se nomrisse^t avec trc^ de délicatesse 
et de superfluité. 

3.^ Jeoner comme 3. C, Cesi-à-dire, avec 
le même esprit, dans les mêmes intentions , 
unissant notre jeène ati sien^ afin que la per- 
fection de son jeâne supplée au défaut du 
aôtre. Cest une sainte pratique, dira-t-on, 
de faire cet acte d'union ou d'offi*ande, tous 
les matins; il faut jeûner courageusement et 
sans se rebuta* par la longueur du Cai^me. 
-Àh! que tt'avons nous pas mérité par nos 
péchés! peut-être de souffrir une faim et une 
«oif étemelles! Quel est le réprouvé qui n*ac- 
cepteroit de bon cœur de jeûner au pain et 
à Teau pendant quarante jours, s'il pouvoit, 
à cette condition, se racheter de l'enfer? 

Entreprenons donc, M. F. cette camère de 
mortifications , commençons et continuons ce 
saint temps de pénitence en vrais disciples 
de J. C. en dignes enfans de l'Eglise catho- 
lique; souvenez-vous que, pour participer ù 
la gloire de Jésus ressuscité et triomphant 
dans le ciel, il nous faut prendre part à ses 
souflrances et à sa vie pénitente. 
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Il faudra avertir les chefs de famille de 
faire ensorte que ceux de leurs maisons qui 
sont obliges au jeûne le pratiquent exac- 
tement, et d'en donner eux mêmes l'exemple. 
On dira aux parens d'y accoutumer peu à 
peu leurs enfans; enfin on recommanderai 
toiis le jeûne spirituel , dont personne n'est 
dispensé. 

On trouvera encore dans la tentation du 
Sauveur, de quoi parler très-utilement et très- 
convenablement pour ce dimanche ^ en expo- 
sant les raisons pour lesquelles ce divin Sau- 
veur s'est soumis à la tentation, et comment; 
à son exemple , nous devons nous y prë-. 
parer et y résister. 

Quant à l'épître de ce dimanche, qui est 
prise du. sixième chapitre de la lettre de S. 
Paul aux Corintliiens; elle ne peut être mieux 
choisie; les premières paroles fournissent un 
excellent texte pour un sermon ou pour un 
prône: Exhortamur ne in pocuum gratiam Dei 
recipiatis. Ecce nunc tempus acceptabile^ ecce nunc 
dies saîutîs. Voici le dessein qu'on peut prendre 
sur cette . épitre , et ^ qui se présente assez ; 
naturellement; savoir l'estime que l'on doit 
faire du temps du Carême, et l'emploi ou 
l'usage de ce temps. Vous devez estimer sin- 
gulièrement le temps du Carême: premier 
point. A quoi faut- il employer ce temps, ou» 
quelle est la manière de le bien passer ? Se- 
cond point 
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L POINT. 

On montrera combien fl est estimable: par 
trois endroits; i.® parce qu'il a toujours été 
en singulière vénération depuis les Apôtres; 
2.^ à cause des fins de son institution; 3.^- 
pour les biens spirituels qu'il procure, 
- En expliquant, comme il faut, ces trois 
raisons , on donnera aux fidèles une haute 
idée du Carême, comme d*un temps oîi ils 
doivent singulièrement travailler à la grande 
affaire du salut: dies salutis^ etc. On leur ap- 
prendra à entrer dans les fins de TEglise, et 
on leur inspirera une sainte ardeur de par- 
ticiper aux grandes grâces que Dieu a cou- 
tume d'y répandre sur ceux qui le passent 
chrétiennem^it 

IL POINT, 

Pour l'emploi du temps du Carême, on 
peut s'an'êter à ce que l'Apôtre lui - même 
dit aux Corinthiens : Nemini dantes ullam offen- 
sioFiâm.:» sed in omnibus ejrJdbeamus nosmetipsos 
sicut Dei ministros^ in laboribus^ in jejuniis ^ etc. 
Paroles qui renferment , et ce dont on doit 
s'abstenir durant le Carême , et ce que l'on 
doit y pratiquer. Nemini dantes ullam offen- 
sionem j voilà ce que l'on doit éviter , tout ce 

3 
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qui peitt scandaliser nos frères et ceux qui '^ 
seroient témoins de notre conduite. Là on re- ï* 
prendra ce que nous avons dit plus haut de '^ 
la fuite des occasions, du jeûne des sens, à n^ 
plus forte raison de tout plaisir crimin^, ^ 
de toute injustice, etc. ' i 

In omnibus exhibeamus nosmeiîpsos skut Dêi . 
mînistros : c^est ce que Ton doit pratiquer* \ 
Quoique cet avertissement soit paiticuliè- ] 
rement pour nous ministres du Seigneur éta* 
blis pour réconcilier les hommes avec lui, ovt 
p^ut aussi en faire Tapplication à toiït chrétien 
qui, selon la belle pensée de Tertulien , est 
eu quelque sorte ministre de Dieu, pour le ven- 
ger des injures qu'il lui a faites par ses pé- 
chés : Pœnitenifd^ dit-il, pro Dei iniignaiione 
fu'gitur. ( Voyez le P. Nepveu, tom. 3. de * 
Tesprit de pénitence , le 1 7 Sept«nbre , et 
tome 4* 1® i3 Décembre. C*est ce qui est 
encore mieux expliqué dans ses exercices 
extérieures pour le Carême; ) 

Or, comment , M« F. , ddves-vous fairô la 
fonction de ministres de la justice divine ti 
votre égard ? Vous avez; offensé Dieu , il veut 
bien vous pardonner , mais à cette condition , 
que vous prendrez ses intérêts en main contre 
vous-mêmes ; que vous vous traiterez comme 
ayant été ses ennemis ; que vous punirez votre 
propre corps comme un esclave insolent qui 
a osé se révolter contre son souVerain maître. 
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O! M. "Pi ^ 8j je pouvois vous inspirer cet 
esprit de pénitedce , quelle ferveur ne verroH- 
cm pas en vous durant ce Garéine I H vods 
suggéreroit mille moyens poiâ* ciiicifier votre 
chair par les jeûnes , par )^ veilles et quantité 
d'autres innocentes cruautés. 

Mais j hélas ! où trottve-t>on cél esprit de 
pénitence ? Où sont les chrétiens qui se re- 
gardent comme exécuteurs de la justice di- 
vine envers eux-mêmes? Toute la pénitence 
ne se réduit-elle pas aujout*d*hui à deb paroles 
et à des apparences ? On se coDresse , ce sont 
des paroles j on pronooce des actes de con- 
trition , ce sont encore des paroles ; on dit 
ensuite quelques prières , quelques chapelets , 
sans attention , sans componction ; il n'y a en 
tout cela que des paroles : voilà encore uiie 
fois où se réduit la pénitence de la plupart 
des chrétiens ; presque point de véritables 
conversions» Pourquoi cela ? Parce que voUs 
n*êtes pas animés de l'esprit de pénit(»ice. 
Avoue2-le 5 M. F. ^ que depuis plusieurs années 
votre pénitence s^est terminée à Textérietur. 
Ah ! commences du moins cette atlnée à imi- 
téf véritablement Jésus pétiitedt au déseit; 
et après l'avoir reiuerdié de Texémplé qu^il 
a bien voulu vous donner , eil ëiffligeant sa 
chair pour votre amôtir ^ et en gémissant stir 
vos propres jfâutes^ detnande^-lui la grade de 
marcher sur ses tracer , et de ne plus i^écè- 

4 
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yoir en vain la grâce qu'il vous offre. Not»^ 
vous en conjurons de tout notre cœur; unisse»-^ ^ 
vous à nous , pour obtenir de ce divin Jésus ■ - 
que nous allons offrir à la sainte Messe , la ^ 
foi ce d'exécuter, durant ce Carême, tout ce " 
que je viens de recoQimander ; Adjui^aïUes ^ -v, 
exhorlamur ne in vacuum , elc. 2 

Quand on ne fera pas son instruction sur •: 
l'épître même , on pourra toujours se servir v 
utilement de c« qui y est rapporté , soit dans 
l'exorde , soit en finissant. 



5» 



Pour le second dimanche de Carême. 

• KJfvoiqv^ov lise l'évangile de la Transfigu- 
ration à la Messe, et qu'on doive faire son 
instruction sur la matière qu'il présente , il 
semble cependant qu'un Pasteur peut instruire 
avec fruit, en rapportant l'histoire de la Cana* 
néenne, tirée du chap. 18. de S. Matthieu, 
.pour fournir aux pécheurs représentés par la 
fille de la Can.tnéenne possédée du démon , 
une figure de l*état de leur ame , et un mo- 
dèle de la prière qu'ils doivent adresser au 
Sauveur pour s'en délivrer. Ainsi un Pasteur peut 
traiter , en ce dimanche, des effets du péché y 
et de la prière comme d'un moyen nécessaire 
poui* se disposer à une vraie pénitence. U 
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commencera par raconter Miistoire de la Cana- 
néenne ; ensuite il en prendra occasion de 
représenter les ravages que le péché fait dans 
une ame, et spécialement' la mauvaise servitude 
du démon ; et après en avoir fait un juste 
portrait , il enseignera le moyen d*en sortir , 
qui est d'imiter la Cananéenne. Il peut aussi 
faire une instruction particulière sur chacun 
de ces sujets , par ex, sur Tétat du pécheur , 
en faisant voir et le triste état dû pécheur 
réduit dans l'esclavage du démon , et Theu- 
reux état où il est rétabli par sa délivrance. 
Pour la prière ,il en établiroit la nécessité dans 
le premier point ; et dans le second il en expli- 
queroit les qualités. 

Nous lisons dans Tévangile , M. F. , une his- 
toire des plus^ édifiantes et des plus instruc- 
tives. Jésus étant venu dans les confins de la 
Judée , du côté de Tyr et de Sidon, qui 
étpient habités par des idolâtres , une femme 
de ce pays ayant appris son arrivée , alla aussi* 
tôt le trouver et le prier de guérir sa fille , 
qui étoit fort tourmentée du démon. Jésus , 
fils de David , s*écria-t-elle , ayez pitié de 
moi ; ma fille est fort tourmentée du démon. 
( On finira l'histoire. ) Pourqnoi , M. F. , 
"VOUS rappelé -je aujourd'hui cette histoire ? 
En voici la raison. Cette fille tourmentée par 
le démon est la figure de l'ame qui est es- 
clave du péché mortel ^ et qui par-là même 

S 
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est réduite sous l'esclavage du dëmôo mémo ri 
qui tourmeotoit cette Bile ; et la prière qui ,« 
obtint la délivrance de cette fîUe possédée 9 fs 
est le modèle de celle que tout pécheur doit ^ 
adresser au Sauveur ^ sor^tout en ce tempi rr 
de Carênie , pour sortir de la servitude oii il ^ 
gémit Que n*ai-)e ^ M. F. ^ assez d'éloqoeûc^ , 
pour vous tracer le portrait d'une ame M :, 
péché mortel I quelle horreur &- en inspire^ 
rois')e pas à tous les pécheurs , et qu- elle Gom-* 
passion n'jeu concevtoient pîl» les atEves justes 1 
Je vais essayer de vods en donner quelque 
légèi*e connoiss«ince# Rien de si affreux que 
l'état d'une £uue ed pédhé mortel : c*est lé 
preoiier point. La prière est un moyen 
des plus efficaces poiir eim sortir : c'e%t le se- 
cond point Ou bien ^e vous mobtretat , dans 
le premier, le malheur d'une ame dans l'escla^ 
vage du démon ^ et dand le second 5 l'heu^ 
reux élat où elle se trouve apès sa dâitrâoce. 

l P 01 N T. 

P o r R bien eiq>liquer ce premier point y 
on compaererales effets de la possession ou ob^ 
session corporelle y à ceux de la possession 
spirituelle. 

Rieïi n'est plu^ tndte , M. F. , ni plus 
afireux , que l'état d'une personne possédée 
QU obsédée du malin esprk. Ces sortes àt 
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possessions ou obsessions au]ourd*liai très- 
rares , du moins [iarmi les chrétiens , étoicfit 
autrefois fort comlildnes , Dieu donnant ati 
démon une puissance plus étendue c{u*il n*en 
a eu depuis llncamatidn de son flls , qui est 
venu poitr déimire son éttipire et le chasser 
des colps au^i bien que des âmes. Notis 
voyons dans Tévangile plusieurs possédés qu'il 
a délivrés; et ce qiii en est rapporté suffit 
pour juger du misérable état où sont réduits 
ceux qiié le démon possède. ( Ici on citei'a 
deux ou ttois tt-dits de Vévailgile , oîi il est 
fait ttiétttiôh de ces possédés ; entr*autres le 
fameux démoniaque qui habitoit dans les 
tombeaux , et dont parlent S. Matthieu , chap. 
8. S. Marc, chap. ^. et 8. Luc, chap. 8. , 
aussi bien que le jeune homme possède d'un 
démon lunatique qui le rendoit sourd et muet, 
et que les disciples ne purent chasser : il en 
est parlé en S. Matth. chap f u 

Ést^il rien de plus déplorable , M. P. , 
qu'une semblable situation ! et s'il y avoît 
dans cette paroisse plusieurs hommes Sem- 
blables à celui qui habitoit dans les sépul- 
chres; à ce jeune homme que le dénfion faisoit 
tomber tantôt dans l'eau, tantôt dans le feu ; 
à cette fille de la Cananéenne qui en étoit 
vivement tourmentée ; n'en seriez-vous pas 
touchés, ne craindriez-vons pas un semblable 
état ? Ah ! M. F. , il y a parmi Vous deâ jeunes 

6 
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gens, d*autres plus avancés en âge, de V%ytki*i 
et de Tautre sexe , que le démon possède-? 
d'une manière bien plus pitoyable , quoi- 
qu'elle soit moins sensible. Il n'agit pas visi- jl 
blement sur leurs corps , comme sur ceia ^i 
des possédés ; il ne les fait pas tomber tantôt * 
dans l'eau , tantôt dans le feu ; on ne les .; 
voit pas. s'agiter, se tourmenter, etc. Mais \ 
quelle fureur n'exerce-t-il pas sur leurs âmes, , 
il en est lé maître , et il y exerce toute sa 
tyrannie. ( On rappellera ici la servitude des 
Juifs sous Pharaon , après la mort du Patriarche 
Joseph. ) Ce n'étoit qu'une figure de la ser- 
vitude du démon , sous laquelle les pécheurs 
gémissent II ne tiendroit qu'à eux d'en sor- 
tir, mais, ô aveuglement! ils se plaisent dans 
un tel esclavage, ils n'en sentent pas la dureté^ 
ou plutôt ils ne veulent pas y faire attention. 
Des ténèbres aussi épaisses , et plus épaisses 
que celles dont Dieu frappa les Egyptiens , 
les empêchent d'appercevoir leur malheur. 
C'est bien d'eux que l'on peut dire : Vos ex 
pâtre diabolo esiis : et desîderia palris t^esiri puftis 
facere. ( Joan. 8. ) Oui , ils sont les enfans 
du démon; ils l'ont pour chef, ils suivent 
toutes ses volontés ; et il les fait agir à son 
gré , et en les entraînant tantôt dans un 
crime , tantôt dans un autre. Voyez , M. F. , 
à quoi il les porte , ouvrez les yeux de votre 
foi , et vous reconnoltrez les effets de cette 
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possession spirituelle, et dans vous et dans 
les autres. Cette jeune personne, qui scan- 
dalise par telle et telle faute, n*est-elle pas 
possédée d*un démon mille fois plus à crain- 
dre que celui qui tourmentoit la fllle de la 
Cananéenne ? Cet autre qui, depuis son en- 
fance , tombe tantôt dans Texcès du vin , 
tantôt dans une paresse mortelle , qui ne veut 
écouter ni les remontrances d'un père et 
d'une mère, ni les avis d'un Pasteur, qui ne 
sait ce que c'est que de parler^à Dieu dans la 
prière , même dans le saint sacrifice de la 
messe , ne ressemble-t-il pas à ce jeune homme 
qui , depuis son enfance , étoit livré à un 
démon lunatique , qui mettoit souvent sa vie 
en danger , qui l'empêchoit de parler et d'en- 
tendre ? Ce père de famille , qui ne peut 
vivre en pai:i avec ses voisins , cet homme 
avare, colère , furieux; cette femme empor- 
tée , querelleuse , joueuse , etc. à quel démon 
appartiennent-ils ? N'est-ce pas au démon de 
l'avarice , de l'envie et dé la colère ? etc. 

Direz- vous après cela, M. F. , qu'il ne se 
trouve plus présentement de possédés ? Ah ? 
le nombre en est peut-être plus grand que 
jamais ! L'empire du déihon , pour être moins 
visible , n*en est pas moins étendu. 

Que chacun de nous, M. F. , considère 
l'état dé son ame , à quelle passion il est 
sujet; autant de diiTérentes passions qui vous 
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dominent , autant de démons qui vous pos- 
sèdent N'êtes^vous point comme ce démonia- 
que^ qui répondit au Sauveur qui lui demao- 
doit son nom : Legio mihi nometi^ quia multi 
sumus I ( Marc. 5. ) Mon nom , c'est Légion, 
car nous sommes plusieurs ? N'y a-t-il pas 
encore parmi vous quelque personne setnbliH 
ble à Marie-'Magdelaine , de qui le Sauveiii* 
chassa sept démons ? Ah ! puissie&^votts l€6 
uns et les autres être affranchis , durant ce 
Carême 9 d'une possession si malheureuse ! 
Demandez , pécheurs et pécheresses , detnàtl- 
dez à J. G. qu'il veuille bien vous éclairer , 
pour connoître à quel démon votl^ ame est 
livrée, faites sur vous-mêmes ces réflexions: 
Est-ce du démon de l'orgueil? Vous le côfl- 
noitrez à telle et telle marque. Elst-ce du démon 
de l'avaiîce ? En voici les effets. Est-ce dû 
démon de la luxure ? Vous en jugerez par 
vos discours, par vos regards , par vos ac- 
tions , etc. 

On poursuivra le détail, et si l'on juge à 
propos de finir , on donnera pour fruit , de 
s'examiner pendant le reste de la messe , et 
d'offrif le saint Sacrifice pour obtenir la vic- 
jtoire de' Cette passion. On priera J- C. d'opérer 
sur nous les mêmes miracles qu'il opéra silr 
ceux dont il chassoit les détnons durant sa 
vie mortelle. 
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IL POINT. 

Si Ton a pris pour dessein de faire voir 
dans son second point Theureux état de Taltie 
délivrée du péché , on le comparera à celui 
d'un homme délivré de la possession du démotiu 
Si la situation de ces possédés 9 dont il est 
fait mention dans l'évangile , étoit bien digne 
de compassion ^ avant que le Sauveur les 
eût délivrés , l'état oti ils se trouvèrent après 
leur délivrance est bien digne d'admiration. 
Le texte sacré nous dit^ que la mère qui 
étoit venue demander au Sauveur Jb délivrance 
de sa fille , qu'elle obtint par sa persévérance 9 
s'en étant retournée chez elle , trouva sa fille 
dans un état de tranquillité , reposant sur 
un lit , pleine de joie ^ et délivrée de l'esprit 
immonde qui jusques-là l'avoit tourmentée : 
InvenU puellam faceniem super lectum ^ et dœmo-»' 
nem exiisse. Nous lisons aussi que l'homme 
possédé d'un démon x furieux, dont je vous 
ai parlé , ayant été délivré par le Sauveur, 
fut aussitôt tranquille , se tenant aux pieds 
de Jésus , habillé et dans son bon sens : 
Vénerunt ad Jesum , et inçenerunf hominem 
sedentem^ à quo dœmoma exierant ^ vestiiwn oc 
sand mente , adpedes ejus, ( Luc, 8. ) 

Le jeune homme , qui depuis son bas âge 
avoit été possédé du démon ^ et 'que le San-* 
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veur délivra , parut d'abord comme mort ; 
mais Jésus le prenant par la main , l'aida à 
se relever ; Tenfant se leva , commença à 
marcher et à donner des marques d'une par- 
faite guérison. 

Voilà , M, F., une peinture bien naturelle 
de ce qui arrive à ceux qui sont délivrés de 
l'esclavage du péché. Tandis qu'ils vivent 
au gré de leurs passions , que d'inquiétudes 
ne ressentent-ils pas au- dedans d'eux-mêmes, 
que de remords de conscience , que de trou- 
bles , de craintes , de frayeurs! S'ils n'en 
sont pas continuellement agités , s1ls sem- 
blent quelquefois jouir d'une certaine tran- 
quillité , se livrer même à la joie, ils éprou^ 
vent fort souvent la pesanteur du joug sous 
lequel ils gémissentj le maître qu'ils servent 
ne les laisse pas long- temps en repos. 

Outre les peines intérieures , que de suites 
funestes n'apperçoit-on pas dans cette déplo- 
rable servitude ? Les scandales que donnent 
les méchans,les troubles qu'ils causent dans 
leurs familles , dans toute une paroisse, tout 
cela n'est-il pas l'effet de l'empire que le 
démon a sur leurs âmes? 

On poussera plus loin ce détail , si on le 
trouve à propos. Sont-ils délivrés, les pé- 
cheurs, de la tyrannie du démon? Ont-ils 
fait une bonne confession qui les a heureu- 
sement affrancliis du péché ? Quoi de plus 
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tranqaille qne leur conscience ! La paix suc- 
cède au trouble, la joie à la tristesse; mais 
une paix , Une joie qui surpassent tout ce que 
Ton peut en dire. 

Ce n*est pas tout : chacun ressent les effets 
de leur délivrance. La famille où ils vivent , 
la paroisse où ils résident , tout le monde 
en est édifié. De colères , ils deviennent doux 
et patiens : de processifs et d'avai'es , pacifi- 
ques et charitables ; de scandaleux , exem- 
plaires. Détail pour un enfant de famille, 
fille ou garçon ; pour un père ou une mère, etc. 
On 4çs voit souvent aux pieds de J. C. mo- 
destes, dévots, appliqués aux bonnes œuvres; 
en un mot , ils ont Tesprit et le cœur tout 
changés, on ne les l^econnoit plus. Les âmes 
justes en bénissent Dieu , et reconnoissent 
que leur changement est un effet de sa puis- 
sance et de sa bonté. On pourra citer quel- 
que chose des pécheurs convertis , entr'au- 
ti'es de S. Augustin. 

Après cette exposition , on s'adressera à tons 
les pécheurs de la paroisse , et on leur de- 
mandera dans lequel de ces deux états ils 
aiment mieux vivre. On les conjurera de faire 
l'expérience des biens qu'on leur promet s'ils 
font de généreux efforts pour chasser les 
démons de leurs âmes. Vous le pouvez , dira- 
t-on; J. C. le souhaite ardemment; il vous 
offre ses grâces , particulièrement ei;i ce temps; 
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voire délivrance dépend donc de vous. Àh! 
ne diffère* pas à vous la procurer; jeté»- 
vous à ce moment aux pieds du Sauveur qui 
délivra la possédée dont il est parlé dans 
l'évangile ; priez avec foi , avec hlimilité 9 
comme la mère de cette fille ; et ne cesses 
de prier que vous n*ayez obtenu l'effet de 
votre demande. 

Si Ton suit le plan de faire voir dans un 
même prône ^ le malheur d'une ame possédée 
du déilion ^ et Theureux état de Tame qui 
en est délivrée, on invitera les âmes justes 
à prier pour les pécheurs* ( On le pourra 
faire en cette manière^ ) Mais hélas ! qu*il est ' 
à craindre que les pécheurs ne négligent la 
prière , et qu'ils ne soient insensibles à leurs 
maux ! Je m'adresse donc à vous, âmes }nstés 
de cette paroisse , je vous conjure d'imiter 
cette mère affligée qui vient prier pour sa fille. 
Cette mère représente l'Eglise, qui comme 
une bonne mère , ne cesse de demander^ 
sur-tout dans le temps du Carême , la con- 
version des mauvais chrétiens. Tous les vrsds 
fidèles et toutes les âmes justes doivent s'unir 
à elle , pour toucher le cœur de J. C. ( On 
commencera par les mères chrétiennes. ) Si 
vous aviez , leur dira-t-on , une de vos filles, 
un de vos garçons tourmenté du malin es- 
prit , que de mouvemens ne vous donneriei- 
vous pas pour le faire délivrer? Vous recoure 
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itBL a nous , pour faire' les cxorcismes de 

Utilise. Ah ! peut-être y a-t-il quelqu'un de 

tplre Emilie ^ C ^^ Dieu veuille qu'il n'y en 

lit pas plusieurs , ) dont Tame est esclave du 

dàiuHL. Aurez-vous moins pitié de leur ame, 

^ vous n'auriez de leur corps ? Imitez doue 

k mère dont il est parlé dans l'évangile, re- 

Cubiez vos prières et vos cris, et continuer 

jusqu'à ce que votre garçon , votre fille ou 

fotre époux se soit converti; adressex-vous à 

Jésus avec confiance ; et ne doutez pas qu'il 

fie se raide à votre persévérance. ( On dira 

de même aux pères de famille. ) Imitez le père 

dont il est parlé dans l'évangile , qui n'avoit 

qu'on fils que le démon possédoit depuis long* 

temps; dites à Jésus, comme ce père désolé : 

Ob$€cro te ^ respke infiiium meum^ quia unicus 

est mihi, ( Luc. 9. ) 

Mais peut-être, pères et mères , êtes-vous 

"vous-mêmes des esclaves du démon ; du moins 

nous n'avons que trop lieu de craindre que 

plusieurs chefs de famille ne soient dans cet 

état. Je recours donc à vous , âmes fidèles , 

enfans chrétiens ; faisons une sainte violence 

an Ciel, pour obtenir à tous les pécheurs de 

cette paroisse un cœur véritablement contrit. 

Je vous demande pour cela tous les jours 

de ce Carême , un Pater et un Ai^ey Maria y 

dans toutes les familles de la paroisse. 

Bemarquez qu'il est bon de faire dire un 
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Pater , et un Ai^e , Maria , tous les dimanches l 

de ce Carême, pour la convei'sion des pé- 5 

cheurs , ou après avoir fait les annonces de \ 

la Messe, ou à Tissuc des Vêpres. On en - 

avertiroit les assistans , après avoir donné la 

bénédiction. 

Dans un second prône , on donnera un < 
modèle de la prière que doivent faire les 
pécheurs , pour obtenir leur conversion. 

Nous vous avons exho; té, M. F. , dimanche 
dernier, à quitter vos péchés, à entrer àxùs 
les sentimens de J. C. retiré au désert et fai- 
sant pénitence pour nous. On récapitulera ce 
que Ton aura dit de la pénitence, aussi bien 
que du jeûne. Mais ce-n'est pas assez, ajoutera- 
t-on, d'avoir quelques désirs de conversion , 
ni même de pratiquer le jeûne corporel et 
l'abstinence ; il est encore nécessaire de 
joindre la prière à la mortification; sans elle 
on ne peut obtenir la grâce de sa convei^ion; 
ainsi qu*il a été défini par TEglise. On éta- 
blira plus au long cette nécessité , et Ton fera 
bien entendre que , selon le cours ordinaire 
de la providence, aucun pécheur n'est jus- 
tifié, s'il n'a soin de s'humilier dans la prière; 
et de demander à Dieu la grâce de sa conver- 
sion. ( Trid. sess. 6. can 3. ) Mais comment 
devezrvous prier? C'est, M. F., ce que je me 
propose dé vous expliquer en ce jour , en 
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tous mettant devant les yeux les qualités 
lUla prière de la femme Cananëenne. S. Jérôme 
en remarque trois principales qui feront le 
partage de cette instruction ; la foi , l*humi- 
filé et la constance ; fides , constaniia , humi" 
lii«. 11 faut prier avec foi , première ré- 
flexion ; avec constance , seconde réflexion; 
avec humilité , troisième réflexion. 

L RÉFLEXION. 

Ok suivra l'évangile. A peine cette femme 
cat-elle appris l'arrivée du Sauveur, que , sans 
douter d'un moment de sa puissance et de sa 
bonté , elle vint demander la guérison de 
sa fiDe. Quoi de plus admirable '/ Qui étoit 
' cette femme , et en quelle religion avoitelle 
été é!evée ? Combien cet exemple , M. F.\ 
ne doit-il pas vous animer et même vous confon- 
dre! Pourriez-vous douter de la puissance du 
Sauveur? N'êtes-vous pas assurés du désir 
(pe Dieu a que vous vous conveiiissiez? On 
s'étendra sur ces deux pensées que l'on confir- 
mera par quelques traits de l'écriture. Com- 
mencez donc dès ce jour , à vous adresser à 
Jésus ; il est le même qu'il étoit autrefois : 
Jésus Christus heri et liodiè , ipse et in sœcuîa , 
( Heb. i3. ) dit l'Apôtre. Il est réellement 
parmi nous, il est en cette église, selon son 
humanité sainte ; il remplit tous les lieux par 
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«a divinité ; vous pouvez par-tout l'invoquer, 
dans les champs, dans vos maisons et dans^ 
vos voyages. Dites-lui , et dites-lui dana une 
sainte ardeur, crie»-hii avec la Cananéenne: 
^^5» , jm Dwid , ^€. Jésus fils de Da^id y 
ayez pitié de mou ame ; de furieux démolis 
la tourmentent et la possèdent depuisi long- 
temps : c'est le démon de la vanité , c'est fe 
démon de la cupidité, c'est le démon de l'i- 
vrognerie , etc. Mais ne pensez pas ^'il vous 
suffise de prier une seule fois, ni même un 
seul jour. 

IL RÉFLEXION. 

Une seconde qualité que doit avoir la 
prière , c*est la patience , le courage, là cons- 
tance. Jetez les yeux sur le modèle que pro- 
pose l'évangile. Le Sauveur ne semble pas 
écouter cette femme , il paroit même la re- 
buter. Se décourage-t-elle ? Non , elle crie 
encore plus faaut^ jusques-là que les Apôtres 
se voient obligés de prier leur maître de la 
renvoyer. Elle avoit commencé à le prier 
dans le chemin où elle le rencontra , elle le . 
suit jusques dans la maison où il entre, et 
elle se jette à ses pieds. 

Ainsi , M. F. , devez-vous vous comporter. 
Ne perdez pas courage, quoiqu'il vous sem- 
ble que vos prières sgiient sans effet. Dieu 
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Veut éprouver votre patience; il veut vous 
bire sentir le besoin qUe vous avez de sa 
grâce , la misère où vous êtes réduits par 
vos péchés , la force de vos chaînes. Après 
tout , M. F. 9 n'est' il pas fort juste qu'il vous 
la fasse demander long-temps , cette grâce ? 
Dites-moi , je vous prie , depuis combien de 
temps êèes-vous dans le péché ? Combien y 
a-t'il de semaines 9 de mois , peut-être d'an- 
nées que Dieu vous presse de vous convertir, 
\ et que vous ne répondez pas h ses invita* 
tions , que vous abusez de sa patience ? 
Devez-vous trouver étrange qu'il vous fasse 
attendre à la porte de sa miséricorde ? Sa 
justice même , sa sainteté ne semblent-ils 
pas exiger une telle épreuve de votre part ? 
Continuez-donc , M . F. , priez le jour et la 
nuit ; priez à toutes les heures du jour : priez 
durant tes intervalfes de la nuit 9 où votre 
sommeil seTa inten-ompu. Priez avec le Roi 
Prophète : Dt profmdit clamapL Mambus mets 
mcteconirà.eum. ( On citera quelques passages 
des Psaumes bien choisis ; et on recomman- 
<fera de s'en servir par manière d'oraisons 
jaculatoires. ) Votre constance et votre pa- 
tience dans la prière toucheront infaillible- 
ment le coeur de Dieu , pourvu toutefois 
iju'elles soient accompagnées d'humilité. 
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IIL RÉFLEXION. 

L*Ht7MiLiTé est absolument nécessaire , car 
Dieu résiste aux superbes , et donne sa grâce 
aux humbles. Tout pécheur qui s'humilie ap« ' 
paise infailli})lement sa colère , et l'engage à. 
lui faire part du don de la pénitence : Oraiio 
humîliantis se nubes peneirabit. ( Eccli. 35, ) On 
rapportera l'exemple du Publicain, on confix^ 
mera cette proposition par la Cananéenne. 
Le Sauveur la rebute , il la compare aux 
vils animaux ; et elle lui répond avec une 
humilité qui le gagnç , qui tire même de sa 
bouche une éloge magnifique : O mulier^magna 
est fides tua ! Je vous accorde ce que vous 
me demandez. Reconnoissez-vous donc indi- 
gnes des grâces spéciales du Seigneur, ainsi 
que cette femme avouoit qu'elle ne méritoit 
pas des faveurs particulières; suppliez seu- 
lement le Sauveur de jeter sur vous un regard 
favorable, comme sur un grand pécheur , 
une grande pécheresse : Propilius esta mihi 
peaatorL ( Luc. 18.) Marquez votre humilité 
par le respect profond avec lequel vous priez, 
mais qu'elle soit sur-tout dans votre esprit et 
dans votre cœur. 

Si votre prière, M. F., est pleine de foi, 
de constance et d'humilité , je vous assure , 
de la part du Seigneur , que vous serez infailli- 
blement 
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Uement exaucés. Cor contrit um et humiliât um , 
Ans, non despîcies : Non, mon Dieu, vous ne 
Rjeterez pas la prière du pécheur qui s1iu- 
■Siéra en votre présence , cor tontritum : don- 
fa à tous les pécheurs qui m'écoutcnt ces 
fiantes dispositions , afin qu*ils rentrent dans 
votre amitié , et qu^ils soient en état d'ap- 
|>rocher au plutôt de votre sainte table. 

Lorsqa*OQ voudra faire un prône entier 
sur la nécessité et les qualités de la piicre, 
ûQ en montrera, comme nous Vavons dit, la 
nécessité dans le premier point. Nécessité , i.^ 
pour les pécheurs. 2.® Nécessité même poiu* 
les justes. Pour les pécheurs, parce qu'ils sont 
dans on état de mort ; et que sans la grâce 
^Dieu , ils ne peuvent pas plus recouvrer 
la vie de la grâce , qu*un homme mort peut 
se rendre la vie naturelle. Or, pour obtenir 
cette grâce , le moyen ordinaire est de la de- 
mander, n y a à la vérité des conversions mi- 
raculeuses , telle qu'a été celle d'un S. Paul , 
qui fîit changé avant même qu'il eût prié ; 
mais pour les conversions ordinaires , elles 
ne s'opèrent que quand les pécheurs crient 
eux-mêmes : cette conduite de Dieu est con- 
forme à sa sagesse. Il faut que le pécheur qui 
s'est révolté contre son Dieu , sente le besoin 
qu'il a de son secours , qu'il s'humilie devant 
lui , qu'il ait recours à sa puissance. 

Soyez-en donc bien persuadés , pécheurs 
Tome IL C 
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qui m*écoutez , que la prière vous est abso- 
lument nécessaire , et que si vous la négli- 
gez, bien loin de chasser le; démon de votre 
ame , il s'y fortifiera de plus en plus. 

Mais ce ne sont pas seulement les pécheurs 
qui ont besoin de prier, les justes même ne 
peuvent s'en dispenser, sans un danger évident 
de tomber sous la puissance du serpent infer- 
nal. Quoiqu'il ne possède pas les âmes des 
justes , on peut dire qu'il les obsède. H est 
s.ans cesse autour d'elles pour les faire tomber 
dans le péché ; comment s'en éloigner, comment 
lui résister ? Par la prière : rien de plus com- 
mandé par le Sauveur dans Tévangile. Combien 
de fois ne l'a-t-il pas dit à ses disciples qui 
étoient ses amis ? Or, si les disciples même 
du Sauveur ont eu besoin de prier , si , sans 
la prière , ils eussent succombé aux tenta- 
tions du démon , quelle est Tame juste qui 
pourroit espérer de se soutenir dans la grâce , 
sans ce secours? Pourquoi voit-on de temps 
en temps des justes se relâcher; tomber même 
dans de grands péchés ? Leur négligence à 
prier en est souvent la cause , comme elle le 
fut dans les disciples du Sauveur au temps 
de ea Passion. 

Redoublons donc tous , M. F. , notre assi- 
duité à la prière , sur-tout durant ce Carême. 
Priez, péchem*s , pour votre conversion ; priez , 
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justes, pour votre sanctificatioD. Mais commeal 
&ut-il prier ? 

Quant à Vépitre de ce dimanche, qui est 
tii*ée de la première lettre de S. Paul aux 
Thessaloniciens, et du commencement du cha- 
pitre quatiîème , elle contient des aveitisse- 
mens trop salutaires 5 pour n*en pas faire pai t 
aa peuple que Ton instruit. L* Apôtre y conjure 
les fidèles par le Seigneur Jésus , de se con- 
duire d'une manière qui les rende agréables 
à Dieu , ensorte qu'ils profitent de plus eu 
plus dans la piété. Il leur rappelle les préceptes 
qu'il leur a donnés au nom du Seigneur Jésus : 
Scitis quœ prœcepia dederim uobis per Dominum 
Jfsum. Mais sur quoi il insiste le plus c'est 
sur leiir sanctification , c'est de conserver leurs 
corps dans la sainteté , en évitant tout ce 
qui peut blesser la pudeur, et en vivant dans 
la chasteté propre de leui' état : Hœc est enin 
yobmias Dei , sanclificaiîo vestra , ui absiineatis 
vos à fornkalione , ut sciât unusquîsque veslrûia 
pas siium possidere in sanciificalione et honore. 
. Si jamais cet avertissement fiit utile , c'est 
dans le temps du Carême , et lorsqu'il s'agit 
de préparer les fidèles à la cooamunion 
Pascliale. Ce qui rend un grand nombre de chré- 
tiens indignes de s'en approcher, ce qui cause 
une infinité de communions sacrilèges , c'est 
le péché opposé à la sainte pureté , dont plu- 
sieui^s sont esclaves. Un Pastèm* ne doit donc 
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pas oublier de faire sentir à son peuple la né-,-. 
cessilé oîi il est de lui parler de cette verta,ji 
qui est absolument nécessaire pour faire une ^^ 
(l'gne communion. -. 

Je vous ferai aujourd'hui une instmction ^ 
M» F., sur Tépître de la messe : voici ce qu'elle v^ 
renferme. (On le rapportera.) Que puis- je Éerire . 
de mieux ^ en ce temps du Carême , pour. 
vous préparer à une bonne confession et à une . 
digne communion , que de vous faire la même^ 
juière , et vous donner les mêmes avis que 
S. Paul adressoit aux premiers fidèles ? Je 
vous conjure donc , au nom de J. C. , de vous 
comporter , sur- tout en ce temps , d'une ma-. 
nière irréprochable , et de multiplier vos bonnes 
œuvres, de chercher plus parfaitement à plaii*e 
à Dieu , de marcher en sa présence , ainsi 
que nous vous y avons déjà exhortés. Vous 
Favez ce que nous vous avons autrefois recom* 
mandé , les préceptes que nous vous avons 
intimés : Scitis quœ prœcepia dederim vobis» ( On 
en rapportera quelques-Hns des principaux , 
soit pour la fuite de certains désordres , soit 
pour la pratique de quelque vertu particu-^ 
lière.) Ce n'est pas de nous-mêmes et en notre 
propre nom , que nous vous avons parlé, 
c'est au nom et de la part de Dieu et de 
J. C. Per Domînum Jesum. 

Mais ce que j'ai aujourd'hui à vous re- 
commander particulièrement, c'est le précepte 
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de la chasteté , sar lequel S. Paul inâiste dans 
l*épître de ce jour. Que chacun de vous , dit- 
il , use de son corps saintement et avec res- 
pect , et qu'il évite tout ce qui peut le souil- 
ler. 

C'est pour chacun de vous une nécessite 
indispensable , de conserver son corps dans 
la pureté ; je vous le montrerai dans une 
première réflexion. En quoi consiste cette pu- 
reté , et comment vous la procurer : ce sera 
la seconde. 

I. RÉFLEXION. 

Il convient de faire d'abord une petite prière 
au Sauveur, comme à l'auteur de la pureté', 
afin qu'il purifie les lèvres du Prédicateur , 
et les cœurs des auditeurs. Ou bien on s'adressera 
à la Vierge très-pure , pour qu'elle obtienne , 
et aux auditeurs , et au pré'îicateur , la yertu 
de la pureté. On trouvera dans S. Paul , de 
•quoi établir la nécessité de la pureté. 

C'est de S. Paul même , M. F. , que vous 
devez appi^ndre l'obligation où vous êtes de 
conserver vos corps exempts de souillures. C'est, 
dit - il , la volonté de Dieu , que vous de- 
veniez saints , et que vous évitiez la fornica- 
tion , c'est-à-dire , selon le sens de l'Ecriture, 
tout ce qui est contraire à la pureté , toute 
pensée , tout désir criminel , etc. Que cha- 
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euh de vous use de son corps saintement y 
et le traite avec honneur, prenant bien garde^ 
de s*en servir pour des actions contraires à là 
pudeur. Gardez- vous bien , leur dit-il , d'imiter 
les gentils, qui ne connoissent pas Dieu; sou- 
venez-vous que le Seigneur tirera vengeance 
de ces sortes de péchés ; car il ne nous i^ 
pas appelés pour être des impudiques , mm, 
pour être des saints. 

Il faudra étendre ses raisons. Première rai- 
son: c'est la volonté de Dieu qui nous ordonne 
d'éviter tout ce qui est contraire à la pureté ; 
il est la pureté même , et il ne peut souffrir 
ceux qui sont impurs. 

Seconde raison : notre vocation au christîa.- 
nisme. Dès-lors il nous a appelés particulière- 
ment à la pureté ; notre chair est une chair 
sanctifiée; notre corps est consacré en dif- 
férentes manières , par le Baptême , par la 
Confirmation , cur-tout par TEucharistie. 

Troisième raison : sans cette vertu , nous 
sommes tout-à-fait indignes de recevoir J. €• 
dans la communion. Rien qu'il ait plus en hor- 
reur , que le vice qui lui est opposé ; parce 
que par ce vice on est tout terrestre , on 
devient tout animal, etc. Aussi nous défend-il 
de donner son sacré corps aux chiens , c'est- 
H- dire , aux chrétiens qui, semblables aux 
animaux , se livrent aux plaisirs charnels et 
grossiers: Noli/edare sanriumcanibus. (Matth, y,) 
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Quelle pureté ne faudroit-il pas pour man- 
ger ce pain céleste ! Autrefois pour manger 
des pains de proposition, il falloit être exem])t 
de souillures. Lorsque David, pressé de la 
faim , en demanda au Prêtre du Seigneur 
nommé Âbimélech, pour lui et pour ceux de 
sa suite; le Prêtre lui demanda s^ils étoient 
purs, et sur-tout s*ils s'étoient éloignés du 
commerce des personnes du sexe : Si mundi 
$unt pueri , maxime à mulierlbus. ( i.Regum. 21.) 
Âh ! M. F., que ne pouvez-vous tous faire la 
même réponse que fit David au Prêtre Abi- 
mélech ! Oui , nous [sommes purs , nous avons 
évité tout ce qui pouvoit souiller notre corps; 
et les pains que vous voudrez bien nous donner 
seront reçus dans des vases saints , c'est-à-dire , 
dans des corps sanctifiés : Fuerunt t^asa puero^ 
rum sanda. Sanctificabifur (^panis ) in çasis. 

U faut que les calices , les ciboires où nous 
mettons les hosties consacrées soient bien 
nets et bien purs , que les tabernacles soient 
propres et bien décens ; il nous est même 
ordonne de ne nous servir que de ciboires et 
de calices d'argent, etc. Que nous marque tout 
cela , mes frères ? L'obligation où sont tous 
les chrétiens de purifier leur bouche , leur 
lan|;ue, tout leur corps, qui est comme le 
tabernacle, où J. C. est logé ; et que diriez- 
vous , mes frères, si vous nous voyiez mettre 
les hosties dans des ciboires remplis d'or- 
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dures ; n*auriez-vous pas même horreur , et 
ne croiriez-yous pas faire un grand crime , de 
placer la sainte hostie dans la boue et les 
ordures les plus sales ? Ah! mes frères , Jésus- 
Christ n'a-t-il pas encore plus horreur de 
loger dans une bouche , sur une langue salie 
par de mauvay^es paroles, dans un corps 
souillé par des actions deshonnêles \ etc. 

Ici le Pasteur déplorera le malheur du 
christianisme , où Ton trouve si peu de fidèles 
qui aient soin de consei'ver leur esprit , leur 
cœur et leur corps dans la pureté nécessaire. 
Il entrera dans quelques détails des diflerens 
péchés qui se commettent contre la pureté 
dans les difFérens états et conditions. Mais 
c'est en cette matière qu'il doit bien prendre 
garde d'aller trop avant; qu'il médite bien 
ce qu'il aura à dire; qu'il use de termes chas- 
tes ; qu'il n'y ait rien dont on puisse justement 
s'offenser. Il doit avoir égard à son âge , à 
l'autorité qu'il a dans la paroisse , aux per- 
sonnes à qui il parle ; et après son détail , il 
fera une espèce d'excuse k son auditoire , afî» 
que chacun connoisse que ce n'est que par 
nécessité et pour leur salut , que ce n'est 
. qu'en suivant les traces de saint Paul , et 
pour se conformer aux intentions de l'Eglise , 
qu'il a entrepris ce sujet. 

. Mais ce n'est pas assez , mes frères , de 
vous avoir fait voir la nécessité delà pureté, 
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il faut TOUS apprendre en quoi elle consiste j 
et comment vous pourrez vous la procurer. 

IL RÉFLEXION. 

H y a deux sortes de pureté : Tune du 
corps, l'autre deVame. Il y a aussi mie pureté 
conjugale , il y a une pureté virginale, et celle 
qui est propre aux veuves, L'Apôtre saint Paul 
parle à un chacun , lorsqu'il dit; Sciât uwis- 
' quisque vestrûm vas suum possîdere in sancllftcr- 
Uone et honore. Il parle aux gens mariés , il îw'X 
sur-tout connoître la grandeur du crime de 
l'adultère , quand on ose attenter à la femme 
de son prochain ; il veut que chacun respecte 
son corps , qui est comme l'instrument dont 
Tame se sert pour exercer les œuvres du 
christianisme. Vous devez donc tous , mes 
frères , conserver dans la pureté vos membres , 
vos yeux , votre langue, vos oreilles , vos 
mains , vos pieds , votre esprit et votre 
cœur. 

Vous le devez , jeunes gens de l'un et de 
l'autre sexe ; vous le devez , pères et mères ; 
vous le devez , personnes avancées en âge. 
On parlera ensuite pour ceux qui ont eu le 
bonheur de se conserver dans la pureté , 
et pour ceux qui l'ont perdue. On fera esti- 
mer aux premiers le grand trésor qu'ils pos- 
sèdent; que rien n'est comparable à une ame 
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c Iiaste : Omnis ponderalio non est dîgna continentis 
nrrimœ; ( Eccli. 26. ) que J. C. les aime d'une 
manière singulière: Qui diîigit cordis mundiiiam 
hûbebit amicum regem, ( Prov. 22. ) Mais quelle . 
attention cette pureté ûe demande-t-elle pas 
pour être conservée ! Veillez sur vous, dira- 
t-on , âmes chastes , vierges chrétiennes , Ten- 
nemi du salut travaille sans cesse à vous en- 
lever votre trésor, et vous le portez dans 
des vases bien fragiles. Si vous aviez une 
perle d'un grand prix , avec quel soin ne 
la conserveriez- vous pas ? Conservez encore • 
avec plus de soin la perle de la chasteté; 
évitez très-soigneusement tout ce qui peut 
en ternir l'éclat, les fréquentations dange- 
reuses 9 les regards indiscrets , les chansons 
j)rofanes , les assemblées du monde , l'oisi- 
veté , etc. Priez et priez beaucoup ; ne passez 
aucun jour sans demander à votre divin époux 
la coniservation de cette vertu ; priez sur-tout 
dans les tentations ; éloignez-les aussitôt f 
humiliez-vous ; approchez- vous souvent de la 
divine Eucharistie , dont l'effet principal est 
d'entretenir nos corps dans la pureté néces- 
saire , en réprimant Tardeur de nos passions* 
Pour vous qui avez eu le malheur de per- 
dre cette vertu , qui êtes engagés dans le vice 
. opposé, ah ! quels efforts ne devez-vous pas 
faire , sm-- tout en ce temps , pour préparer , 
à J. C. une demeure digne de lui ! Rien de 
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plus difficile que de chasser le démon d une 
ame qu'il possède. Mais ce qui est impossililr 
aoz hommes , ne Test pas à Dieu; adressez - 
fous a J. C , il vous apprendra lui-même de 
quelle manière vous pourrez vous en déli- 
vrer. Allez vous jeter aux pieds de ses minis 
très , ils vous aideront à le chasser. Voiri . 
mes frères, les deux moyens que vous devez 
employer pour vous procurer la pureté ncccs- 
saire. 

I.** Recourir à J. C. qui seul peut vous 

guérir. Et que vous dira-t-il? Ce qu'il dir 

ÎL ce père dont l'enfant étoit tourmenté par 

un démon impur: Hoc genus ( âœmonioruîn) non 

ejiciùtr^ nisi per oratîonem et jejunîum. Il faut , 

FOUS dira-t-il , non- seulement prier , mais 

mortifier vos yeux , votre langue , vos 

mains ^ vos pieds et tout votre corps ; il faut 

lui retrancher tel et tel plaisir , le punir de 

telle et telle manière. 

2.® Vous devez- recourir aux ministres du 
Seigneur , et si vous n'avez pas encore com- 
mencé à le faire , allez-y incessamment ; dé- 
clarez-leur depuis quel temps le démon vous 
tourmente , et les différentes fautes qu'il vous 
fait commettre , et vous apprendrez de leur 
bouche les remèdes particuliers dont vous 
devez user pour votre guérison. 

Enfin , mes frères , songez que c'est le 
Dieu de toute pureté que vous devez recevoir 
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dans votre corps , un Dieu homme qui a 
voulu avoir une vierge pour mère , et ua 
homme chaste pour père nourricier. Ne soyez 
pas si téméraires , que de vous présenter à 
sa tal>le avec un corps souillé ; ne vous 
exposez pas aux châtimeus les plus redouta- 
bles de sa justice. 

Méditez , durant la messe , ce que vous 
venez d*entendre ; ayez soin de le mettre en 
pratique ; souvenez- vous de ce qu'ajoute TA- 
pôtre dans Tépître de ce jour, et je puis 
bien l'ajouter avec lui : Celui qui méprise ce 
que je viens de dire , méprise non pas un 
homme , m^is Dieu même qui parle par notre 
bouche : Qui hœc spernit^ non homînem spernit , 
sed Deum. Obéissez , M. F. , à un Dieu qui 
vous parle et qui vous commande; il ne désire , 
il ne recherche que votre bien , et il n'am- 
bitionne <}ue votre bonheur en cette vie et 
en l'autre. Je vais lui demander cette grâce 
dans le saint sacrifice que nous allons offrir. 



Pour le troisième dimanche de Carême* 

J^ANS l'évangile du troisième dimanche de 
Carême , qui est tiré du onzième chapitre de 
l*évangile selon saint Luc , il y a trois ou 
quatre choses remarquables, i.^ La délivrance 
d un homme possédé du démon qui le rea* 
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doit muet* a.^ La réponse du Sauveur aux 
pharisiens , qui par la plus noire calomnie , 
ittribuoient à la vertu du démon le miracle 
que Jésus venoit d'opérer, 3.^ Ce que le 
même Sauveur dit du démon impur , qui 
étant chassé d'une ame , cherche à y ren- 
trer. Enfin l'éloge qu'une femme fit du Sau- 
veur , et la réponse qu'il lui donna. 

Quoique l'on puisse parler utilement de 

chacun de ces sujets; je veux dire, de ceux 

qui sont muets spirituellement, du péché de 

la calomnie, du vice iropur, de la rechute 

et du bonheur de ceux qui écoutent la parole 

de Dieu et qui la gardent ; il semble qu'il 

est plus natui'el et plus conforme à l'esprit 

de l'Eglise , de s*en tenir au premier sujet. 

Pourquoi l'Eglise attend-elle au troisième 
dimanche de Carême à nous rappeler l'his- 
toire d'un homme possédé d'un démon muet, 
et sa guérison miraculeuse ? C'est sans doute 
pour que les Pasteurs , à l'occasion de cet 
évangile , entretiennent les peuples de la con- 
fession ,. par laquelle on doit se disposer à 
la communion paschale. Ainsi , après avoir 
tmté , le dimanche précédent , de la prière , 
comme d'une disposition nécessaire à la récep- 
tion des sacremens ; après avoir engagé les 
pécheurs et les justes à s'appliquer , sur-tout 
pendant le Carême, à ce saint exercice; après 
avoir représenté létat d'une ame réduite sous 
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l'esclavage da démon, et fortement exhorté 
tous les pécheurs à secouer au plutôt le joug 
de ce ciiiel tjrran ; il est à propos ^e parler . 
en ce dimanche, de la confession , et d'engager 
les auditeurs à se garantir d'un autre piège 
du démon , qui s'efforce de leur fermer la 
bouche, de leur lier la langue, de peur (ju'ils 
n'obtiennent , dans le sacrement de Pénitence , 
la rémission de leurs péchés. 

Il y a plusieurs instructions à faire sur la 
confession. La première , est sur l'obligation 
de la confession et ^r ses précieux avantages. 
La seconde, sur les obstacles que l'on ap- 
porte aux effets de la confession , et sur les 
défauts que l'on y commet. La troisième sur 
les dispositions avec lesquelles on doit la faire; 
et la quatrième sur la fréquente confession. 

On doit traiter ces différens points , soit 
dans un temps , soit dans un autre , et insis- 
ter plus ou moins , selon que l'exigent les cir- 
constances des lieux et des personnes. Par 
exemple , dans les endroits où il se trouve 
un certain nombre de libertins , aussi bien 
que dans les Paroisses voisines des hérétiques, 
il est nécessaire de bien établir le précepte 
de la confession ; et généralement on ne doit 
pas manquer de bien faire sentir aux audi-. 
teurs cette obligation, si non ex profei^so^ du 
moins dans le commencement des instructions 
que Ion fera sur cette matière. 
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Quant aux antres points, ou ne doit jamais 
se dispenser de les bien expliquer , et cela 
chaque année. On le fait dans les catéchismes, 
d'une manière familière; mais dans un prône, 
on le fera avec plus de force ; et si on y garde 
un çeii:ain ordre , si on parle avec netteté , 
le discours produira dans les auditeurs une 
nouvelle impression. 

Pour Texorde d'un prône sur la confes- 
sion , tiré de Tévangile , on peut ainsi s'é- 
noBcer : 

L'évangile de ce jour, M. F., commence 
par' l'histoire d'un homme possédé d'un démon 
qui le rendoit muet, ensorte qu'il ne pouvoit 
demander sa délivrance. Le Sauveur venoit 
de convertir une fameuse pécheresse dans la 
maison de Simon le Pharisien; ce qui engagea 
plusieurs personnes à s'attacher à lui. En 
même temps , on lui présenta Thomme muet 
dont parle Tévangélisle , et on le pria de le 
guérir. Jésus touché de compassion pour ce 
misérable , chassa le démon ; dès qu'il l'eût 
chassé , le muet parla. Tout le monde en 
fut dans l'admiration ; il n'y eut que les Pha- 
risiens , gens aveuglés par la jalousie , qui 
osèrent dire que Jésus chassoit les démons 
par le moyen de Beelzébuth , le prince des 
démons. On ajoutera , si on le juge à pro- 
pos , le reste de l'évangile ; ensuite on dira : 
Arrêtons-nous , M. F. , au premier trait de 
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l'histoire que nous propose TEglise , et cher^:?- 
chons'en Texplication. Que signifie cet liomiae'i^i' 
possédé d'un démon muet? C'est la figure de8!G>« 
chrétiens qui refusent de déclarer leui9s.: 
péchés dans le sacrement de Pénitence, et'.E 
à qui le démon lie la langue, de peur qu'Ss^s: 
ne parlent aux Prêtres dans la confession, eti; 
ne déclarent avec sincérité leurs péchés ; il 
les empêche même de parler à Dieu et de \ 
lui demander la force de se bien confesser. 
O ! M. F. , qu'il y a aujourd'hui de ces dé- ^ 
mons muets ? Que ne puis- je en ce jour , par 
la vertu de J. C. mon maître, les chasser tous 
de cette Paroisse ! Donnez , ô mon Sauveur ! 
une force particulière à mes paroles ; vous 
avez promis à vos disciples , avant que de 
monter au Ciel , qu'ils chasseroient les dé- 
mons en votre nom; vous nous avez accordé 
le pouvoir sur cet esprit infernal , aidez- moi 
à le bien exercer aujourd'hui. Et vous , M. F. , 
rendez-vous doci'es à la parole de Dieu que 
vous allez entendre; vous ne pouvez être 
guéris , si vous ne le voulez et si vous n'a- 
gissez vous-mêmes. Instrnisez-vous donc au- 
jourd'hui de l'obligation oîi (vous êtes de 
bien confesser vos péchés dans le sacrement 
de Pénitence, et considérez les grands avan- 
tages qui vous en reviendront : c'est ce qui 
fera le sujet et le partage de cette ins- 
truction. 
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Tons verrez, dans le premier point, l'obi i- 
gBtion et le précepte d*une bonne confes- 
sion ; et dans le second , Tutilité ou les avan- 
tages d*nne bonne confession. ( Vide Trid. 
«Kss. i4* c. i3. et 5. Itemcan. i. a. 6. 7 et 8, 
Vide etiam diligenter catechismmn Concilii y 
[Mirte a. num. 4^* ^ seqnent. ) 

I. POINT. 

Ponr bien expliquer cette matière, il faut 
distinguer deux sortes de préceptes de la 
Confession ; le précepte ecclésiastique , et le 
précepte divin. On parlera de Tun et de 
l'antre , et on tâchera d'en adoucir la dif- 
ficulté 9 le plus qu'il sera possible. On mon- 
trera même que la bonté de Dieu éclate 
d'une manière singulière dans l'institution 
de la confession , et que bien loin d'en re- 
garder le précepte comme un pesant far- 
deau , on doit s'en approcher avec un saint 
empressement , et profiter de ce remède sa- 
lutaire que la miséricorde de Dieu présente 
aux pécheurs. 

Ce n'est pas un simple conseil , M. F , 
c'est une obligation absolue pour tout chré- 
tien qui a eu le malheur de perdre la grâce 
du baptême , d'accuser ses péchés au tri- 
bunal de la Pénitence : vérité de foi dont 
on a toujours fait profession dans l'Eglise. 
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J. C. même a établi cette obligation , et ja- ' 
mais personne, ni Roi , ni Prince , ni PapCj-J - 
ni Evêque n'en a été dispensé. f 

Quand le Sauveur a-t-il porté cette loif: 
Ce fut lorsqu'il donna à ses Apôtres le poo-^. 
voir de l'emettre et de retenir les péchés. 

Ra pportez l'histoire de l'institution du 
sacrement de Pénitence, tirée de S. Jean, 
chap. 20. Faites voir comment les Prêtres 
ont été par-là établis juges des consciences, à 
qui par conséquent on doit découvrir les pé- 
chés que l'on a commis, afin qu'ils puissent 
porter un jugement équitable, et imposer 
des pénitences proportionnées. Dites ensuite: 
Depuis J. G. jusqu'à nous, les vrais fidèles se 
sont soumis à cette loi. ( Témoignages des 
anciens Pères Grecs et Latins, comme de S» 
Cyprien, de Tertulien, de S. Jean Chrysos- 
tôme , de S. Ambroise et de S. Augustin. S. 
Basile en a un fort clair : Necessarib crédita est 
dispensatio mysteriorum Deu S. Augustin disoit 
aux fidèles de son temps, qui refusoient de 
confesser leurs péchés: Ergb sine causé dictum 
esf: Quœ solveritis in terra , soluta erunt in cœlo ? 
Ergb sine cansâ sunt claves datœ Ecctesiœ Deif ) 
Et comme le Sauveur n'a pas fixé le temps 
auquel on doit satisfaire à ce précepte, il ftit 
ordonné dans un Concile général tenu il y 
a plus de 5oo ans, que tout fidèle, parvenu 
à l'âge de discrétion, se confesseroit au moins 
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une fois Tan; ce qui a été confirmé par 
plusieurs autres Conciles: ce qui a encore été 
autorisé par la pratiqua de l'Eglise universelle, 
que Ton ne peut mépriser sans une insigne 
témérité et sans renoncer à la qualité d'enfant 
de Dieu. ( On répondra aux objections des 
hérétique$ et des libertins, selon que la pru- 
dence le demandera, et que les besoins des 
paroissiens l'exigeront. ) 

Vous êtes donc indispens£d)lement obligés, 
M. F. , et par le précepte de J. C. et par 
celui de l'Eglise, votre mère^ de décla- 
rer sincèrement toutes les fautes mortelles 
dont vous vous êtes rendus coupal^les , nul 
de vous, qui en soit .exempt; moi-même , 
M. F., qui ai reçu le pouvoir de vous ab- 
soudre, je suis soumis à cette loi; et si j'avois 
le malheur de tomber en quelque faute consi- 
dérable, je ne pourrois en obtenir le pardon, 
si je refusois de m'en accuser dans le tri- 
bunal de la Pénitence. 

Ce précepte, à la vérité, est difficile à la 
nature, il est gênant, il humilie l'homme, et 
c'est un de Jceux dont l'observation coûte 
davantage: aussi les hérétiques l'ont-ils re- 
tranché de leur fausse religion; les mauvais 
chrétiens ne s'en acquittent qu'avec répu- 
gnance, plusieurs même qui semblent y sa- 
tisfaire, ne le remplissent pas en effet. 

Jl est vrai, M. F.^ ce précepte est diQicile 
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à la nature, car il nous oblige d'accuser tm . 
fautes les plus honteuses. (Détail de tont)|| 1 
que Ton est obligé de déclarer, du noi 
de Tespèce, des circonstances. ) Pour 
faire à ce précepte, il ne sufîit pas même 
dire ses péchés sincèrement et entièi^emeùlf ~ 
on doit encore, en les déclarant, y rénoiidiif 
du fond du cœur ; et être dans la dispositiîil' - 
de faire ce qu'un prudent confesseur ptâH 
crira: sans quoi, la confession seroit nall^ 
et sacrilège; et Ton pécheroit formellemettt. 
contre la loi de la confession. Encore vsd0 
fois cela est difficile; mais quelque difficile 
qu'il soit, c'est une nécessité, et quiconque 
pouvant déclarer ses péchés, ne le feroitipas^ 
ne pourroit autrement se réconcilier avec . 
Dieu quand même il exerceroit sur son corps 
les plus aastères pénitences, et qu'il distrî- 
bueroit aux pauvres tous les biens qu'il 
pourroit posséder. Ce n'est qu'à ce prix que 
le Sauveur nous offre sa grâce, n'est- il pas 
en droit de l'exiger de l'homme pécheur, 
d'une créature ré])elle ? Qui oseroit le lui 
contester ? 

Assignez tous les différens cas oîi le pré- 
cepte de la confession oblige ; on les trouve 
dans le catéchisme du Concile, part 2. numer. 
58 et Sg. Après avoir Si que les enfans y 
sont obligés, dès qu'ils peuvent discerner entre 
le bien et le mal; il ajoute qu'on doit le 
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faire au moins une fois chaque année, et 
toutes les fois que Ton est en danger de 
mort, ou que l'on doit administrer ou re- 
cevoir quelque sacrement, ou faire quelque 
fonction qui exige que Ton se procure la pu- 
reté de Tame; enfin lorsqu'il est à crainrlre 
que, par le délai de la confession, on n'ou- 
blie quelque faute mortelle. H y a même des 
Docteui's qui soutiennent que, dès que l'on 
a eu le malheur de perdre la grâce, on est 
obligé de se confesser au plutôt; du moins 
ne doit- on pas différer long- temps, de peur de 
s'exposer à tomber dans l'endurcissement 

Ne tardez donc pas , M.^ F. , à vous ap- 
procher de la confession, lorsque vous avez 
eu le malheur d'offenser Dieu mortellement; 
ayez soin de faire appeler au plutôt un bon 
confesseur, dès que vous tomberez malades, 
et que vous serez en quelque danger de mort. 

Mais comme c'est particulièrement dans le 
temps paschal que les fidèles ont coutume 
d'obéir au précepte de la confession , ne cher- 
chez pas, M. F., a vous en affranchir; sou- 
mettez-vous-y volontiers, et mettez vous en 
état de l'accomplir au plutôt. C'est pour 
de très-sages raisons qu'il a été porté; et les 
avantages que l'on en retire sont si précieux, 
que nous devrions nous y assujettir, quand 
même Dieu et l'Eglise ne nous en feroient 
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pas un précepte. Je vais vous les développer 

dans mon second point. 

IL POINT. 

Il faudroit un discours entier pour rap- 
porter les avantages inestimables de la confes- 
sion; bornons-nous aux principaux. On peut 
les considérer par rapport aux pécheurs, 
ou par rapport aux justes. La confession, dit 
S. Bernard, purifie le pécheur et augmente 
la pureté du juste : Peccalorem purgat^ et 
iuslum reddit purgatiorem. Oui, M. F., la con- 
fession purifie le pécheur; et de quels péchés? 
De toutes sortes de péchés , fussent-ils les plus 
honteux, les plus multipliés et les plus énor- 
mes. Non, M. F., ni la multitude, ni la gran- 
deur , ni la turpitude de vos péchés ne doivent 
vous empêcher de vous approcher du tri- 
bunal. La parole de Dieu est formelle; tous 
vous seront remis, si vous les accusez au minis- 
tre du Seigneur. ( Preuves de cette vérité par 
l'Ecriture: Quorum remiseritis^ etc. (Joan. 20.) 
QuœcuïïKjue soiveritis^ etc. ( Matth. 18. ) Si 
confiteamur peccata nostra , fidelis est et justuSy 
ut remiltat nobis peccata nostra y ( i. Joan. i. ) 
par le Concile de Trente, par les SS. Pères, 
S. Cbrysostôme, S Ambroise et S. Augustin. 
Delà le recouvrement de la grâce, le droit 
au royaume du ciel , et spécialement la paix 
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è la conscience. ( Il faudra insister sur 
eette paix , et bien faire valoir cet avan- 
tage. ) 

Quoi donc , M . F. , serez-vous insensibles 
à des biens si précieux ? et la diflicuUé (]ue 
k démon vous représente dans la confession , 
ne doit-elle pas être adoucie par l'utilité qui 
en revient , et particulièrement par le repos 
de la conscience , qui en est Mieureux fruit? 
Voulez-vous, pécheurs, porter toujours dans 
fûti-e ame ce ver rongeur ? Différerez- vous 
de vous décharger du poids énorme de vos 
péchés qui vous accable? Peut-être y a-t-il 
bien des années , que vous ne faites que d'en 
at^fnten ter le nombre. Allez incessamment trou- 
Ter un honune charitable qui vous en délivre. 
Ah ! Qui peut exprimer le contentement que 
TOUS goûterez ? Demandez-le à ceux qui en 
oot fait l'expérience , et ils vous diront qu'il 
ny a point de joie pareille à celle que ion 
ressent après une bonne confession. 

Pour vous , âmes justes , qui jouissez déjà 
de l'amitié de Dieu , quoique la confession ne 
TOUS soit pas nécessaire pour mériter la grâce , 
vous devez néanmoins vous en approcher , 
tant pour satisfaire à Tesprit de TEglise , cjue 
pour vous purifier de plus en plus. Vous avez 
horreur , je le sais , de toute faute considé- 
rable ; mais combien de fautes légèreâ , de 
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fautes vdaielles ne commettez- vous pas, ou 

par négligence , ou même de propos délibéré ? 

( Détail de ces fautes à Végard de Dieu » 
du prochain , ou de soi-même. ) Oïl vous en 
purifierez-vous ? Cest particulièrement dans le 
sacrement de Pénitence. Quoique Ton ne soit 
pas obligé de s*en accuser , on les confesse 
cependant très-utilement. C'est aussi une très* 
salutaire pratique , de renouveler Taccusation 
de quelques fautes considérables de sa vie , 
parce que toutes les fois que Ton en renouf- 
velle Taccusation ^ on obtient une nouvelle 
gi^âce , et on satisfait de plus en plus pour la 
peine qui leur est due : Quanta aliçuis pluries 
de eîsdem peccaiîs confileiur , ianib magis pana 
diïïdnuitur, S. Thomas in 4* dist. 19. qusest 3. 

Je pourrois ajouter d'autres effets salutai- 
res ; mais je crains de prolonger cette instruc- 
tion au-delà des justes bornes. Ce que vous 
venez d'entendre doit suffire pour vous faire esti- 
mer la confession, pour vous engager à remercier 
Dieu de l'avoir instituée , et de vous avoir fait un 
précepte dune chose qui vous est si avanta- 
geuse. Tels sont , M. F. , les sentimeus que 
doit produire en vous ce discours ; sentimens 
d'estime et d'amour pour la confession ; sen- 
timens de reconnoissance envers J. C. qui Ta 
instituée , et qui en a fait , comme dit un S. 
Père 9 un bain salutaire 9 pour guérir les plaies 
de vos âmes. Mais les avez- vous eus jusqu'à 

présent, 
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présent , ces sentimens , touchant la confes- 
sion ? Au lien de Testimer et de l'aimer • ne 
vous en êtes-vous pas fait un monstre ? ne 
vous en êtes-vous pas tourmentés et alarmés , 
lorsqu'il a fallu venir faire à un Prêtre Taveu 
de vos fautes ? Ne l'avez-vous point différé 
le plus qu'il vous a été possible ? Etes-vous 
pénétrés de rëconnoissânce envers Dieu qui , 
pouvant vous perdre après le premier péché 
mortel que vous avez commis, vous fournit, 
dans la confession , un moyen sûr pour ren- 
trer en son afnitié ? Avez-vous eu soin de 
l'en remercier ? Ah ! si jusqu'à présent vous 
avez manqué à ce dev'oir, acquittez-vous-en 
dès ce jour, et imitez les premiers peuples 
£dèles qui remercioient Dieu d'avoir donné 
aux hommes le pouvoir de remettie les pé- 
chés : Glorijuaverunl Deum qui dédit poteslatem 
talent hondmbus, (Matth. 9. ) 

Approchez donc au plutôt des Ministres du 
Seigneur; mais approchez- vous-en dans les 
dispositions de vrais pénitens, sur-tout, avec 
sincérité , et un cœur contrit et huipilié. De- 
mandez , M. F. , ces dispositions à J. C. lui- 
même ^ l'auteur de ce sacrement , et qui va 
bientôt s'immoler sur nos autels , pour notre 
salut. Je conjure toutes les âmes justes dé cet 
auditoire , de s'unir à moi , durant le sacri- 
fice , pour obtenir dn Père des miséricordes , 
que tous les pécheurs de cette paroisse fassent 
Tome IL D 
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une digne confession en ce saint temps de 
Carême : leur prière , faite avec foi et con- 
fiance , sera très-puissante pour obtenir aux 
pécheurs la rémission de leurs péchéd , comme 
nous le voyons dans Tévangilc en la personne 
d'un paralytique que des personnes charitables 
présentèrent au Sauveur. ( Voyez^en l'histoire 
en S. Matthieu ^ c. 9* ) Imitons | M- F. | 
cette charité compatissante ^ et présentons à 
J. C. tous nos frèi*es qui vivent dans le péché | 
afin qu'il les guérisse, pour que nous participions 
tous à sa tîJile sacrée , avec la pureté né*- 
ce&saire , pour pouvoir être réunis ^ à la fia 
de notre vie 9 dans son banquet céleste. 



^^w 
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Second sujet sur la Confesii0n% 



Texobde sera tiré , comme le précèdent 9 
de Tévangile même. Ce que faisoit le démon 
muet dont il est parlé dans l'évangile de ce 
jour, pour empêcher l'homme qu'il possédoit 
de demander et d'obtenir sa délivrance , est 
une image bien sensible , M. F. , de ce qu'il 
&it encore pour empêcher un grand nombre 
de chrétiens , d'obtettir dans le saci^ment de 
Pénitence , le pardon de leurs péchés. 

O 1 qui peut dire toutes les ruses dont il 
se scit pour leur rendre inutile et même nui- 
sible le remède salutaire que Dieu leur a pré-* 
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pâiré dàitô la confession \ iRien n*est plus im- 
portant , M. iFi , que de les découvrir , ces 
ïtkses du déniôti ^ et il est de votre plus grand 
intérât de savoir vous eu préserver. Quelles 
âont elles , ces tromperies du nialin esprit ? 
Rendez-^ Vous-y attentifs ^ ist ne négligez rien 
pour vous plrécaùtionner contre elles. 

Le démon rend muets les chrétiens , par 
rapport à la confession , ôh deu^ manières 
différentes. Il rend les uns toDt-à^fait muets ^ 
en lès éloignant entièrement de la confession ; 
telles sont certaines personnes de l'un et de 
l'autre Sexe , qui ne paroissent pas même à 
Pâques , an saint tribunal ; ou si elles s'y 
présentent , c'est sans dispositions , je veui 
dire , sans avoir prié , sans douleur de leurs 
pécliés , et avec une volonté déterminée de ne 
pas les accuser au confesseur , tels qu'elles les 
ont commis. 

U y en a d'autres qu'il rend à demi-muets, 
et ce sont ceux qui , à la vérité , font quel- 
ques prières avant que de se confesser , mais 
très-imparfaitement; qui disent une partie de 
leurs fautes^ mais qui n'osent les déclarer toutes; 
qui taisent certains péchés considérables , ou 
du nioins quils croient ou qu'ils doutent être 
très-considérables. 

Voilà , M. F. , les artifices auxquels un 
grand nombre de chrétiens se laissent surpren- 
dre y et qui sont cause que plusieurs cr.ou- 
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pissent dans le péché , et commettent quan- 
tité de sacrilèges. Peut-être, M. F. , quelques- 
uns , et même plusieurs d'entre vous, ont-ils eu 
le malheur de se laisser tromper par le malin 
esprit ; il s'efforcera encore de vous séduire 
dans la confession que vous^ devez bientôt faire. 
Apprenez aujourd'hui comment vous devez lui 
résister : c'est ce dont je me propose de vous 
instruire , en vous faisant voir les raisons qui 
doivent vous engager à déclarer sincèrement 
vos péchés dans le tribunal de la Pénitence. 
Heureux vous et moi , M; F. , si je poqvois 
venir à bout de vous faire surmonter la honte 
qui empêche tant d'ames de faire de bonnes 
confessions ? 

C'est donc de la fausse honte , ou du dé- 
faut de sincérité dans la confession, que je 
veux vous parler; et je dis i.^ que cette honte 
est criminelle , et très-injurieuse à Dieu ; je 
dis a.o qu'elle est extrêmement pernicieuse à 
notre ame j je dis 3.^ qu'elle est déraisonna'* 
ble et sans aucun fondement légitime. 

I. POINT. 

Peu de sujets , M. F. , plus intéressans^ que 
celui-ci. Convainquez-vous une bonne foi de 
la malice , des suites funestes et de la vanité 
de la honte que le démon inspire à quantité 
de pénitens.^ ( On développera chacune de ces 
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raisons , et on y insistera , comme on l*a déjà 
dit souvent , suivant que la qualité de Tau- 
ditoire le demandera. ) 

Oui y M. F. , la honte qui empêche de dé- 
clarer ses péchés dans le tribunal est très-cri- 
minelle et très-injurieuse à Dieu. Qu'est-ce 
kire en effet , que cacher , en tout ou en 
partie , les fautes considérables que Ton a 
commises ? C'est ^ i.^ désobéir au précepte 
du Seigneur et h celui de TEglise ; 2.0 c'est 
commettre un sacrilège ; 3.^ c'est se moquer 
de Dieti et mentir au S. Esprit. 

Hept^nons. C'est désobéir au précepte du 
Seigneur et à celui de l'Eglise. Je vous en ai 
instruits, de ce précepte, M. F., et vous ne 
pouvez l'ignorer. ( On récapitulera , si on le 
jugea propos, ce que l*on aura dît,, l'année 
précédente, du précepte de la confession.) Vous 
croiriez, M. F. , faire un grand péché , que 
de ne pas vous confesser une fois chaque 
année ; mais en faites-vous un moindre lorsque 
▼ous vous confessez mal , lorsque de propos 
délibéré vous n'accusez pas une faute consi- 
dérable , ou une faute que vous croyez mor- 
telle? Pensez- vous bien qu'il vaudroit mieux 
pour vous ne vous pas confesser ? Vous êtes 
même plus coupables que si vous ne vous 
confessiez pas du tout Pourquoi cela? Parce 
que vous commettez un double péché. Et com- 
ment? C'est que, i.** vous ne satisfaites pas 

3 
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9u précepte du Sçigoeur, ainsi que celii^ 
qui pe se qonfe^Q pas^ ; %.^ quq vous com^ 
mettez un sacrilège , en prolcM()SM^I un ç^içi^-^ 
ment , en abusant du s^og de J. C- > en ren- 
dant inutile Vabsotutioii du Prêtre. 

Y avez- vous bien peiv$é , }^iik^s g^ns , fiUesr 
et fei^mes cbretienn.es ^ elï vqus toi^ , qui 
que voiis $oyez , qui n'osant vqu$ dispenser 
de vous confesser de peur 4'eti*e reniarquâ ;p 
Rc rougisse:; pa^ de vou^ rendre ço«ipable% 
d'un des plus noirs sacrUèçes, qui offense, 
indignement le Seigneur pac cela même qu*ii 
devroit vou9 réconcilier ayec hii ? Avejs-vQus 
janyiis bien i^éilécbi sur votre hypocrisie ? 
Quoi donc , ignorez- voua que le Seigneur voitj 
le fond de vptife cse&ur ? Cix)ye!i-Youa lui en 
knposer? £t n*eat-€ie pask mépriser ^n'^^t-ce 
pas vous moquée de lui ^ n^eal-ce p«3 mentir 
en sa présence , et même au S. Esprit ? ( His- 
toire d' Ananie et de Saj^ e. > ( Auc^r. S. ) 

Ah ! Mk F. , quelle injure ne faites-vou(» pasi 
à Dieu d'abuser ainsi de sa bonté? Demandez^ 
lui en pardoa» si vous vous en êtes rendua 
coupables ; gémiâ3e8-en en ce jour ; propoaez-n 
vous de réparer au plutôt les na^uvaises confba- 
sions que vou^ avez faites ; et pour vous faire 
vaincre plus efficacement cette mauvaise honte ^ 
examinez combien elle est préjudiciable k 
votre ame» 
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IL POINT. 



Voulez -vous connoître , M. F. , combien 
cette mauvaise honte est pernicieuse ; voyez 
de quels biens elle vous prive , et quels maux 
elle vous attire. Supposons ici que quelqu'un 
de vous s'y soit laisse entraîner , Tannée pré- 
cédente ou dans quelqu'une de ses dernières 
confessions ; quelles en ont été les suites ? 
Elle l'a privé de la grâce sanctifiante qu'il 
«ùrott dû recouvrer , des dons du S. Esprit 
quHl auroit reçus, de tous les mérites qu'il 
auroit pu acquérir depuis ce temps-là. a.*? Elle 
l'a privé et elle Iç prive encore de la paix de 
I'am« ; il n'est pas tranquille ; ses maux ne 
font qu'augmenter. Mai§ si vous continuez à 
vous y laisser aller pour l'avenir , à quoi ne 
vous exposez-vous pas ? Comprenez-le , M. F. , 
à riem moins qu'à mourir dans le péché. Et 
comment cela? La preuve en est sensible : à 
mesure que vous avancerez en âge , elle ne 
fera qu'augmenter; vos sacrilèges se multi- 
plieront; vous communierez en cet état le 
reste de vos années. Aurez-vous plus de force 
au lit de la mort , que vous n'en avez à présent 
que vous êtes en santé? Ah FM. F., ne savez- 
vous pas que c'est alors que le démon redou- 
ble ses attaques ! De plus , qui sait si vous ne 
seriez pas surpris de la mort, en punition de 

4 
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tant de sacrilèges que vous avez commis ? 
Mais je veux que vous ayez toute votre pré- 
sence d*esprit; vous aurez besoin alors d'une 
grâce particulière pour pouvoir réparer tant^ 
de mauvaises confessions; vous aurez besoin, 
de vous faire des eSbrts extraordinaires ; pou- 
vez-vous raisonnablement espérer cette grâce 
de Dieu , et de votre part un coui^age que 
vous n*avez pas à présent , pour résister au 
déinon qui vous tentera plus que jamais ? 

n y a, dans le sermon du Père le jeune , 
un 'exemple frappant d'une fausse dévote qui, 
ayant passé sa vie dans les sacrilèges, refusa 
à la mort , de recevoir les Sacremens , et fit 
cependant une déclaration publique de sa 
^ie criminelle , et mourut dans le désespoir. 

Voudriez -vous donc^ M. F., vous exposer 
\ une telle mort? Mais n*y a-t-il pas tout 
lieu de croire qu^elle vous arrivera, si vous 
ne surmontez cette fausse honte, qui peut- 
être vous a jusqu'à présent fermé la bouche ? 

Qui pourroit vous empêcher de la vain- 
cre , et quelle excuse pourriez- vous apporter 
pour continuer vos sacrilèges ? Sur quoi est- 
elle fondée , cette fausse honte ? Raisonnez 
avec vous-mêmes ; examinez quel en est le 
principe ; et vous trouverez qu'elle est non- 
seulement criminelle, mais encore tout-à-fait 
vaine et déraisonnable. 

D'abord U est certain qu'elle ne vient pas 
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de Dieu, puisqu'il vous commande de la vain- 
cre; elle part donc d'un mauvais principe, 
oa du démon qui vous grossit le péchë , et 
qui , vous en ayant ôtë la honte lorsqu'il vous 
l'a fait commettre , vous la rend lorsqu'il 
s'agit de l'avouer f ou bien d'une crainte 
pusillanime , dont les jeunes gens et les per- 
sonnes timides sont fort susceptibles , ou enfin, 
et c'est le plus souvent, d'un orgueil secret 
qui fait que l'ou rougit dé passer pour pé- 
cheur, pour pécheresse , ou bien que l'on ne 
veut pas s'humilier jusqu'à s'abaisser aux 
pieds d'un Prêtre, et y tenir la posture d'un 
criminel. 

Pour entrer plus avant dans le détail , 
dites-^moi j M. F., pourquoi n'osez- vous pas 
accuser vos péchés ? Est-ce à cause de leur 
énormité? Peut-être ne sont-ils pas si énormes 
que vous vous le persuadez , ou plutôt que 
le démon vous le fait croire , et vous les 
rq>ré3ente depuis long- temps ; car U y a des 
consciences mal formées depuis la jeunesse , 
et qui n'^osent accuser des fautes qui de soi 
sont légères , et que le démon leur a grossies, 
^n les leur faisant envisager icomme mortelles. 
( On pourroit en donner quelques -exem- 
ples, ) . . < 

Mais supposons que vos péchés soient effec- 
tivement très -énormes ^ et que vous y ayiez 
inême crofupi depuis votre bas âge; ignorez- 

S 
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vous donc que le sacrement de Péaitence esi^"* 
piincipaleiiient établi pour les pins grand» ^ 
pécheurs y et que Dieu se plaît particoHère^-* '-- 
ixueot il faire éclater , à leur é^ré y la çran^ ■' 
deur de sa noiséricarde ? Eu avez-^rous plus >' 
commis qu'un S» Augmstin , qui nous, eu, ^. & 
laissé sa confiœsion. par éorit t En avesi^-TQUt ^' 
commis plus que la pécheresse dont il ^t -! 
parlé danarévangile, et qu-ua Manassès? «tOb 

Fussiex-vtMis, M. F. , aousi coiqpables que 
tous les réprouvés ens^siUe, que tous les 
démons , que tous les pécheurs qui- sont suv 
la teire ; Dieu veut vous pardœmer , il voua 
ordonne de confesser vos fautes , il a chargé 
le Prêtre , à qui vous vous adresses^ de vous 
les remetti*e de sa part ; et il vous ferok ior* 
justice, ce Prêtre, ce Confesseur , il se char-^ 
geroit de la perte de voire ame , s'il refusoift 
de vous absoudre, dès que vous vous con- 
fesserez sincèrement , et qu'il vous jugerai 
vraiment contrits. 

Ce n'est pas tant^ direz-vous, à causer 
de l'énormité de mes péchés , que fe refuse 
de les confesser , qu'à cause de la confu- 
sion qu'il y a de les dire à l'oreille d'un 
Prêtre. 

J'entends , M. F. , J'entre dans votre peine. 
C*fest la confusion qui vous retient , vous avez 
bonté de déclarer vos péchés : Cvr te pudei 
peecalum tuum dUere , dit S. Bernard dans ses 
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KBtences 9 guod nonpuiail {acer&l Vous n*oscz 
déclarer vos péchés; vous en êtes tout con? 
fiis; vous avez raison d'en ressentir de la 
confusion ; rien de plus honteux que le péché. 
Si vous en voyiez la laideiu* , vous ne pourrie^ 
la soutenir ; aussi la confession doit-elle éti*e 
faite avec une sainte confusion; et si vous 
&iez vos péchés avec hai*diesse y et sans 
être touchés , ce ne seroit plus une accusa- 
tion , vous n'entreriez pas dans les sentimens 
d'un criminel de lèse-majesté divine, et vous 
ne pourriez par conséquent rentrer en grâce 
a?ec Dieu. D est donc une sorte de confu-^ 
sioQ qui est bonne , qui eat salutaire , qui 
est glorieuse : Es^ confusio adducens gloriam $t 
gralîam , nous dit le S. Esprit ; mais il en est 
nne autre qui est crinxinelle : Est confusio ai- 
iucens peccatum, ( Eccli. 4» ) Qui vous empêche 
de déclarer vos péchés çiu ministre du Seî- 
Çneur ! Ah ? ajoute l'Esprit Saint , n'ayez pas 
de honte de les déclarer, pour le salut d^ 
votre ame : Non confuniarîs confiterî peccaia 
iua, Pro anima iud^ ne confundaris dicere oervm* 
( Ibid. ) Dites-moi , jeunes gens , filles et 
femmes chrétiennes, et vous tous qui m'é- 
coutez ; si vous aviez une maladie très- dan- 
gereuse , vous laisseriez-yous mourir , plutôt 
que de la découvrir à un prudent Médecin , 
qui vous guériroit aussitôt , ou peu après 
que vous la lui auriez fait connoître? 

6 
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On peut apporter d'autres comparaisois^ 

par ex. Si vous étiez coupables du crime ^ 

Icse-majesté , et qu'il ne fallût , pour v(?«^ 

retirer du cachot et vous délivrer du «^/^ 

plicc du feu , que d'avouer votre faute, v®^^ 

laisseriez -vous condamner à une mort an*^ 

affreuse qu'ignomineuse, plutôt que d'en iàf^ 

l'aveu ? Si vous aviez un procès considérable ^ 

et qu'il suffit, pour le gagner , d'instnûr^ 

vos juges , refuseriez-vous de faire pour cd^ 

un long voyage? ( L'histoire de Naaman^ 

rapportée dans Tépltre de la Messe du lundi 

de la troisième semaine de Carême. ) Âhl 

M. F. , aurez- vous donc plus d'attention pour 

la conservation de vos biens , de votre santé « 

de votre vie, que pour le recouvrement de la 

grâce et le salut de votre ame? Jusqu'à quand 

serez-vous moins prudens dans la seule affaire 

qui vous intéresse essentiellement , que dans 

les affaires temporelles ? 

Vous avez honte de dire vos péchés à 
l'oreille d'un Prêtre. Mais qui est ce Prêtre, 
à qui Dieu vous oblige de vous confesser ? 
Est-ce un Ange ? est-ce un homme confirmé 
en grâce ? Non , c'est un homme foible , 
qui est pécheur de sa nature , qui a peut- 
être péché autrefois , et s'il a toujours vécu 
dans l'innocence , il n'ignore pas qu'il peut 
perdre la grâce. Qui est ce Prêtre ? Cest 
un ministre de X. C« qui doit vous recevoir 
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damme J&us-Christ lui-même, reçoit les pé- 
cheurs et les pécheresses, qui doit se réjouir 
de votre conversion, qui en bénira mille 
fois le Seigneur. Que craignez-vous? Qu'il ne 
vous traite rudement ? H ne le peut , sans 
manquer à la douceur qui doit le caractériser* 
Vous l'appelez votre père , au commencement 
de la confession , et il doit agir envers vous 
comme un père spirituel, et ne rien oublier 
pour vous engendrer de nouveau en J. C. 
Si pour vous guérir, il est obligé de vous 
parler avec force, il ne le fera que pour 
votre bien. Peut - être appréhendez - vous 
qu'il vous diffère l'absolution , et que vous 
soyiez privés pour quelques temps de la com- 
munion. Ah ! M. F. , aimeriez- vous donc 
mieux commettre les plus horribles sacri- 
lèges , que de subir le délai de la réconci- 
liation ? Ne savez-vous pas que votre con- 
fesseur fait, à votre égard, l'office de juge 
aussi bien que de médecin? Laissez-lui le 
soin de votre ame, suivez ses avis ; vous ne 
tarderez pas à être guéris , et vous serez 
bientôt en état d'être admis à la sainte 
table. 

Que craindrîez-vous encore de sa part ? 
Qu'il ne vous imposât une pénitence trop* 
sévère ? Non, il ne le fera pas ; il là propor- 
tionnera à vos travaux , à votre état, et il en 
prendii^ pour lui yne partie plutôt que dé> 
vous rebuter. 
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Qu'y a-t-il encore ? Appréhendez -vous qu*!!! x 
ne pense mal dévoua^ et que là confideacesi 
que vous lui ferez de vos fautes ne vous soîl g| 
préjudiciable ? Doutez- vous donc , M. F. t )^î 
du secret inviolable auquel tout confesseur ,^ 
est obligé par toutes les lois naturelles , divines ,, 
et humaines ? Et ce n'est pas une des moiii** .^ 
dres preuves que ce secret s'observe si exao ^ 
tement. Ce qu'il pensera de vous? C'est que 
Dieu vous aime, qise Dieu veut que vou9 , 
soyez du nombre des fidèles pénitens ; il 
pensera de vous , filles et femmes chrétiennes ^^ 
que vous serez peut-être semblables à sainte 
Magdelaipe ; vous jeunes libertins , à S. 

Paul ; vous riches injustes , à Zaehée y etc. 

III. POINT. 

Mais quoi qu'il en puisse arriver , M. F. , 
quoi que vous puissiez dii-e, quoi que vous 
puissiez penser de la peine qu*il y a àae eonfesn 
ser, deyez-vous hésiter dans le parti que v^^a 
avez à prendre ? Voulez-vous donc mourir 
dans l'impénitence , et subir, à b face du 
monde , la confusion la plus amère, une confW* 
sion éterneHe çt infvwtwuàe ? Car vpilà 
l'état où vous voua ti^ouv^i'çz, on de diro 
vos faute* à l'oreille d'un eeaife$atear , ou de 
les voir publier \ la face de l'wnivers. E8 
pourriez-VQus la »îutenir , cette houli g^né- 
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nie et accablante, ( c'est S. Bernard qui 
TOUS le demande , ) vous qui n*osez sonlenir 
k honte de la déclaration de vos fautes k un 
om^sseur , c*e^à-dire , k un homme parti- 
caiier, et à un homone pécheur? Si pndor 
ni fAi uni hamùii tt peccatori peccahim iunm 
erpomre^ quid fachtnàs es in die judkiiy uhi ovu'^ 
nihus exposifa tua efmxièntia paiebii, ( S. Bern. 
ia sentent. ) 

Entre deux maux, ne faut-il pns dioisîr 
le moindre ? Choisissez donc , M. F. , celui 
d'une tmmhie confession aux pieds d'un Prêtre : 
Presbyiero humilia animam tuam, ( Eecli. 4- ) 

Bien ne vous sera plus avantageux que cette 
sainte confusion ; par4à vous commencerez 
déjà à expier vos péchés : en vous humiliant , 
vous honorerez Dieu et vous l'engagerez à 
vous i^endre ses bonnes grâces. Acceptez cette 
honte en esprit de pénitence , nnissez^Ia à 
cette que J. C a ressentie de vos péchés 
(hos sa passion ; 'dites comme lui : Operuitcon- 
fmofaciem mcam. Tu scis confessionem mcam* 
C Psalm. 58. ) 

Pensez , jeunesse chrétienne , b la honte 
de Jésus dans le jardin des olives, à la honte 
de Jésus flagellé pour vos sales voluptés , 
couronné d*épines pour vos vanités , votre 
luxe et votre orgueil : songez , avares , h la 
honte de Jésus dépouillé de tout pour expier 
vos injustices î occupez- vous-en pendant cette 
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Me^se , et priez Jésus de voua délier la langM.;', 
de faire sur votre ame le même miracle cpril^ 
opéra sur le démon muet de notre évangile/^ 
ayez soin de prier avant la confession , poqi 
obtenir la force de vous confesser avec Ân-^^ 
çérité , comme à J. C. même , comme ^^ 
n'y avoit que Dieu et vous : Confifebor (uhtr'rp 
sàm me injustitiam meam Domino; ( PsaL 3j.')i'' 
et lorsque vous serez dans le tribunal, n*âl^,r: 
tendez pas que le confesseur vous interroge • ^ 
c'est s'exposer manifestement à profaner le 
sacrement de Pénitenee d'y aller avec un^ \ 
telle disposition. 

Présentez-vous-y donc, avec une résolu- 
tion généreuse d'accuser les fautes dont vous 
vous souviendrez , après un examen suffisant; 
répondez , s^veç candeur , aux demandes que 
le confesseur jugera à propos de vous faire; 
prenez même la sainte pratique de conunen* 
çer votre confession par les péchés que vous 
i^vez le plus de peine à déclarer. Pères . et 
^ mères , donnez cet avis à vos enfans , et ré* 
duisez-le en pratique. 

, On finira cette instruction par inviter les 
auditeurs à demander pardon à Dieu de leur 
défaut de sincérité dans la confession, on leur 
fera prendre à tous la résolution de le réparer 
dans la confession prochaine; et, s'il se peut 9 
dès le jour présent , ou pendant le cours de 
la semaine. Car un Pasteur doit avertir ses 
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jttToissieDS de la confession paschale, et se 
rendre assidu au tribunal , même les jours ou- 
vriers, pour entendre ceux qui s'y présen- 
tenKiL 

On s*étendra plus qu'à Tordinaire , sur ce 

second sujet de Prône , parce qu*on le trouve 

assez rarement traité dans les auteui^s, et qu'il 

est néanmoins d'une extrême conséquence de 

ne le jamais omettre dans le temps paschal. 

Quand on aura fait son Prône sur ce sujet 

une année , on en fera , Tannée suivante , la 

matière d'une conférence ou d'un catéchisme, 

ou du moins on pi^ndra occasion d'en par- 

kr de temps à autre , dans ses instructions 

mt la Confession et sur la communion , ou 

SOT quelqu'une des fins dernières. 

Dans un troisième prône sur la confes- 
sioQ I comme on aura combattu dans le pré- 
cédent le défaut de sincérité , on s'attachera 
dans celui-ci au défaut de contrition. Car ce 
sont-là les deux défauts essentiels qui rendent 
les confessions infructueuses; et quoique l'on 
doive en parler beaucoup dans les catéchis- 
mes, il est cependant convenable d'en faire 
de temps en temps le sujet de ses prônes. 

L'évangile de ce jour , M. F. , nous fournit 
l'occasion de vous parler de la confession. 
Voici le temps de Pâques qui approche, où 
l'Eglise ordonne à ses enfans de recevoir les 
saints mystères ; mais i!s ne peuvent le faire 
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dignement , s*ils ne sont auparavant purifies ^ 
et ce n*e9l que par le sacrement de Pénitence, 
ce n*est que par une confession bien faite 9 
que Ton peut obtenir cette pureté d^anie; 
je viens , M. F. , vous entretenir. Je vous par- 
lerai des dispositions requises pour faire une 
bonne confession , ou autrement des actes du 
pénitent. Cette instruction est d'autant plu9 
utile , que de la manière dont nous faisons 
nos confessions dépend notre bonne ou mau*- 
vaise vie , par conséquent entre bonne ou mau^ 
vaise mort (Vide Trid. sess. i4 ) 

On commencera par dire: Pour obtenir une 
entière et parfaite rémission de ses péchés 
dans le tribunal de la pénitence , trois actes 
sont requis dans le pénitent ^ la eontriticn y 
la confession et la satisfaction. Un vrai péui- * 
tent , dit S. Jérôme , doit avoir la contrition 
dans le cœur ; il doit confesser de bouche ses 
péchés; il doit entrer dans la disposition dei 
faire des œuvres d'uue véritable satisfaction i 
In corde contritio^ in ore confessio^ in opère Ma 
humiiiias satisfaciionis. Détestez sincèrement vos 
péchés ; déclarez-les fidèlement aux ministres 
du Seigneur ; ayez la volonté de satisfaire à 
la justice divine ; vous recevrez infailliblement 
le pardon de vos fautes , \ l'instant que la 
prêtre aura prononcé les paroles de l'abso- 
lution. 

Mais pour pouvoir produire ces actes , deux 
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autres sont nécessaires , la prière et Texam^ 
de conscience. De-là vient que l'on apporte 
cconmunément cinq conditions d'une bonne 
confesssion. ( On les nommei*a« ) le temps 
ne me permet pas de parler en détail de 
chacune, et comme je vous ai déjà entretenu 
de telle et telle, je m'arrêterai aujourd'hui 
à ce qui doit précéder la confession, je veux 
^re, à la prière, à l'examen et sur-tout à la 
contrition. 

Un Pasteur ne doit pas craindre d'entrer 
dans ce détail , que quelques-uns pourroient 
croire ne convenir qu'au catéchisme. Soit 
crue l*on parle à la ville , soit que l'on parle 
à la campagne, ce détail est non-seulement 
convenable, mais même nécessaire dans le» 
villes, puisque personne n'assiste au caté-^ 
chisme ; et combien qui ont entièrement ou* 
blié ce qu'on leur a appris dans la jeunesse! 
A la campagne, outre qu*il est aussi bien 
des gens qui ne se trouvent pas au caté- 
chisme, ceux même qui ont coutume d'y 
assister s'appliqueront plus à un prôno 
qu'ils regarderont comme fait pour eux, qu'à 
un catéchisme qu'ils croient souvent n*être 
fait que pour les enfans. Toujours est -il 
certain , qu'un prône bien préparé sur les 
dispositions à la confession, et principalement 
sur la contrition , ne peut être que très-avaa* 
tageux pour les fidèles. 
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J On y parlera dabord de la prière (Jui Aw *' 

précéder l'examen; on dira pourquoi on dofr* 

prier, que ce n'est pas seulement pour cûiM"' 

noitre ses péchés, mais pour obtenir la fordï^ 

de les confesser, et la grâce de les détester|*' 

grâce absolument nécessaire, et qui est reflSt(|- 

ordinaire de la prière; on avertira de ne paV ' 
attendre de prier le jour même de la con^ 

fession, comme font la plupart , et on ean 

seignera la manière de le faire. Si on a d^à- 

parlé de la prière dans d'autres prônes , on 

insistera dans celui-ci sur l'examen de coHn 

cience , sui* sa nécessité, sur la diligence qa^'A 

exige, et on en tracera une méthode facile* 

On s'étendra sur certains péchés que l'on sait 

régner dans la paroise,yPé/r ex. conti^e le pre-i 

mier commandement , la négligence à faire 

des actes des vertus théologales, diflerentea 

espèces de superstitions; contre le troisième 

commandement, Tindévotion durant la messe^ 

certaines œuvres serviles ; contre le septième^ 

ceitaines injustices que l'on commet sans 

scrupule, etc. 

Quantité de chrétiens ne prient pas, ou 
prient très-mal avant la confession; un très- 
grand nombre ne s'examinent pas assez par- 
ticulièrement sur les péchés de leur état et 
de leur passions dominantes, et vivent avec 
des consciences mal formées. 

Mais ce à quoi on doit particulièrement 
s'appliquer dans cette instruction , c'est à 
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la nécessité de la contrition, sa na- 
^ ses qualités essentielles, soit pour la 
îur^ soit pour le bon propos. On fera 
combien la véritable contrition est rare ; 
[et cela par le peu de fruit que Ton retire des 
^Hcremcns. On conjurera les auditeurs do 
6ire une sérieuse réflexion sur leurs confes* 
éons précédentes , et d*examiner les fruits 
fi*ils en ont retirés, le clADgement qu'elles 
<mt opéré en eux. 

• La conclusion sera de faire cette année une 
confession qui répare les défauts des précé- 
dentes. On les invitera à s*y mieux préparer 
(pi*îls n'ont fait jusqu'à présenL;et cela par la 
prière, par un soin plus exact à s*examiner, 
par quelques moitifications même corporelles. 
( Car il îaxA de temps en temps rappeler aux 
peuples leurs devoirs, et ce qui regarde le 
jeâae. ) Mais pour le point capital^ leur dira- 
t-on, c'est de nous assurer de la bonté de 
ootre contrition, sans quoi toutes nos autres 
dispositions seroient inutiles. Voyez donc les 
passions dout vous êtes esclaves, faites-en à 
J. C un véritable sacrifice pendant la messe 
à laquelle vous allez assister. C'est lui qui 
a chassé le démon. muet, et qui nous dit dans 
l'évangile, que le démon impur cherche tou • 
jours à rentrer. N'est-il point rentré dans votre 
ame depuis l'année dernière? Voyez ce qui en 
a été la cause; retranchez-le; faites dejpiûu- 



g{ Pour le IIL Dimanche 

veauK effort; prenez de telles prëcautidUë) 
qu'il n*y teste pas plus louç-temps , et û'y 
rentre jamais; dût il vous eu coûter ce qiiâ 
vous avez de plus cher, votre pied, votre œU| 
cet ami, cette compagne, une partie de vogl .' 
biens. Rien ne doit vous paroltre difficile^ * 
quand il est question de chasser le dânoû dd 
votre cœur , pour y donner place à J* C 

On donnera la formule de la prière qu6 Ton 
peut faire pour se préparer à la dotifessiolL 
O divin Jésus , instituteur du sacrement de 
Pénitence! ne soufFi^z pas que je proAûd 
davantage ce sacrement, éclairez-moi i^ur la 
multitude de mes péchés; donnez-moi là 
la force de les accuser; et pénétrez-moi des 
sentimens d'une véritable contrition; jevoud 
en supplie par les mérites du sang que voua 
avez répandu pour moi , et que vous voulez 
bien nous appliquer par le saint sacriiScé de 
la messe. 

A l'égard de la fréquente confession, on 
renvoie ce sujet après la PentecôtCi 

L*épître de ce dimanche est prise du cin* 
quième chapitre de la letti*e de S. Paul aui 
Éphésiens. Elle fut écrite depuis Rome, Tan 
de notre Seigneur Sg. Un savant interprète 
en parle ainsi : Stylus profundus est et grandi-^ 
loquus^fjuia sapteniissimus sa pientHms scribit contra 
sapientes philosophos. ( Vide Coroelium i» 
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banc epistolam. ) Elle commence par ces 
mots: Estote ergo imitatores Dei^ siaUfilii cha- 
Hssimi ; et ambulale in dUectione, Ensuite TApôtre 
parle contre ceux qui se laissent aller au péché 
opposé à la pureté 9 et contre les avares. Il 
bouClut, en les exhortant de marcher comme 
des en fans de lumière en toute sorte de bonté, 
de justice et de vérité* 
' On «i^rçoit aisément l'intention de l'Eglise 
dims le choix de cette épître, pour le troi- 
sième dfananche de Carême. Des six chapitres 
dont cette lettre est composée , et parmi les- 
quds il y en a trois qui sont pour le dogme, 
et trois pour la morale , celui-ci est le plus 
proprô au temps de Carême y où on en fait 
la lecture* Quel moyen plus efficace pour 
préparer les fidèles à la confession et à la 
communion paschale , que de leur rappeler 
leur q[ûalité d'enfans de Dieu , l'amour de 
J. C. à leur égard , et l'obligation où ils sont 
d'imiter leur Père céleste et J. C. leur Sau- 
veur ? C'est l'objet des deux premiers versets ; 
le troisième et les suivans jusqu'au pénultième, 
regardent les péchés quiîs doivent éviter, 
spécialement les deux qui sont les plus com- 
muns , et qui sont la source de la perte de 
presque tous les réprouvés; savoir, le vice 
opposé à la sainte pureté , et celui de l'at- 
tachement aux richesses. Il suffiroit de bien 
expliquer au?: peuples ces belles paroles, pour 
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leur faire sentir combien^ ces deux vices sont 
indignes d'un chrétien ; puisque l'Apôtre 
ne veut pas même v que Ton entende, parmi 
les fidèles , le nom d'impureté ou d'avarice, 
parce qu'ils doivent être saints. Il va même 
jusqu'à interdire tout ce qui blesse la pudeur, 
'tout discours indiscret ; et leur déclare que 
ni l'impudique , ni l'avare n'ont rien à pré- 
tendre à l'héritage de J. C. , que ces sortes 
de péchés attirent la colère de Dieu; qu'ils 
prennent bien garde de se laisser séduire par 
les discours de ceux qui voudroient leur per- 
suader que ces péchés ne sont que légers : 
I^emo vos seducat inanibus verbh ; n'ayez pas 
même de communication avec eiix. Enfin il 
les avertit , s'ils ont eu le malheur de sy 
laisser aller autrefois , qu'ils doivent vivre 
maintenant comme des enfans de lumière , 
comme des hommes éclairés de la lumière 
de lEvangile , et qu'ils doivent en pratiquer 
les œuvres. 

Pour peu que Ton fasse attention à cette 
épitie , on jugera qu'elle vient parfaitement 
au temps de Carême où l'on est. On pourra, 
ou en rapporter quelques traits , lorsqu'on 
fera le prôoe sur Tévangile , ou s'appliquer 
uniquement à la paraphraser, en parcourant 
les trois avis principaux qu'elle renferme. 

Le premier est contenu dans les deux pre- 
miers versets sur l'imitation de Dieu. et de 
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J. CL ; le second , sur la fuite de toute im- 
pureté et de toute avarice ; le troisième ^ sur 
la vie de lumière ou chrétienne. 

C*est de Tëpitre que nous venons de chan- 
ter à la messe t{ue je tirerai , M. F», l'instruc- 
tion que j*ai à vous faire en ce jour. Cette 
épUre est prise d'une lettre que S, Paulécrivoit 
aux chrétiens d*Ephèse,. ville ca||tale de la 
Grèce où il avoit prêché lui-même TEvangile 
pendant plusieui-s années 9 et dans laquelle 
étoit le fameux temple dédié à la déesse Diane, 
n y détruisit Tidolâtrie, et y fit de fervens 
chrétiens ; mais ayant été obligé d*en sortir , 
des faux Apôtres s'efforcèrent bientôt de per- 
vertir les nouveaux fidèles, de répandre parmi 
eux une mauvaise doctrine toute opposée k 
celle de J. G. Plusieurs des nouveaux chrétiens 
oublièrent ce qu'ils avoient appris de la bouche 
de S. Paul , et retombèrent dans leurs an^- 
ciens désordres. Ce grand Apôtre l'ayant appris 
lorsqu'il étoit à Rome chargé de fers pour la 
défense de l'Evangile, il leur écrivit cette 
lettre , qui est une des plus savantes et des 
plus pressantes de toutes celles qu'il nous a 
laissées. Après les avoir fortifiés contre la doc-* 
trine des faux docteurs , il lenr remet devant 
les yeux la morale qu'il leur a enseignée. 
Ecoutez^ M. F. , les avis essentiels qu'il leur 
donne , et que cette épître renferme. 

Soyez , leur dit-il , les imitateurs de Dieu , 
Tome IL E 
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comme étant ses enfans très-chers, et marche» • 
dans un esprit d'amour, etc. En quoi veut-ffl :. 
que les Ephésiens imitent Dieu et J. C. ? Cest . 
principalement dans sa douceur, sa bonté, . 
sa patience dans sa charité pour nous. Pour- 
quoi veut- il qu'ils imitent Dieu dans ses per- 
fections ? C'est parce qu'ils sont ses enfans 
et ses en^s très- chers. Pourquoi veut-il 
qu'ils ressemblent à J. C. en amour? Cest 
parce qu'il les a aimés le premier, et qu'il 
s'est offert pour eux. Cest à vous, M.F. , aussi 
bien qu'aux chrétiens d'Ephèse , que s'adresse 
cet avis. Vous êtes enfans de Dieu , et ses . 
enfans très -chers; vous comportez- vous comme 
tels ? Je sais que nous ne pouvons ressembler 
à Dieu , dans certaines perfections qui ne 
peuvent convenir qu'à lui , par ex. son éteiv 
nité , immensité, etc. mais il en est où nous 
pouvons et nous devons lui être semblables* 
J. C. nous le propose pour modèle, il veut 
que nous aimions nos ennemis mêmes , afin - 
que nous soyons les enfans de notre Père . 
céleste: Ut sitis filiî pafris vestr)^ etc. (Matth. 
'î. ) J. C. lui-même nous en a donné l'exemple, 
et l'Apôtre , en nous représentant sa charité 
poBir les hommes , nous exhorte tous à l'imi* 
ter. Le faites- vous , M. F. , depuis le commen- 
cement du Carême ? Toutes les inimitiés ont- 
elles cessé ? Vous êtes-vous reconciliés sincè- 
rement? y a-t-il parmi vous une charité 



de Carême* pg 

vraiment chrétienae? Marchez-vous dans cette 
cbaritë si nécessaire pour vous rendre dignes 
des saints mystères ? Et si vous y vivez , dans 
cette charité , n*êtes-vous pas sujets à quel- 
ques-uns de ces vices que TApôtre défend 
aux chrétiens ? Voici comment il leur parle. 
(On rapportera les paroles du troisième verset 
et des suivans. ) 

O ! M. F. , que ces paroles ne sont-elles 
écrites en caractères d'or dans toutes vos 
maisons ! Plûtà Dieu que vous ne les oubliassiez 
jamais dans vos assemblées ! Que n'y pensez- 
vous , jeunes gens , toutes les fois que vous 
vous trouvez en compagnie ! Que n'y pensez- 
vous y vous qui vous laissez aller au maudit 
péché que l'Apôtre a tant eu en horreur , et 
qu'il a regardé comme si contraire au chris- 
tianisme, qu'il n'eût pas même voulu que l'on 
en proférât le nom ! 

Oft invectivera , avec prudence , contre les 
paroles déshonnêtes, les chansons obscènes, 
les immodesties des personnes du sexe, et tout 
ce qui est contraire à la pudeur. On en 
viendra ensuite à l'avarice ou à l'injustice , 
autre vice condamné par S. Paul. Peut-être, 
M. F., êtes-vous exempts de ce vice honteux 
dont je viens de parler; mais n'êtes vous 
point esclaves d'un autre qui ne l'est pas 
moins ? C'est l'avarice que l'Apôtre appelle 
iiûe idolâtrie. Ne faites- vous pa§ votre Di.u 
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la Messe l'histoire de la multiplication àéê ' . 

pains. On commencera ainsi le prône sur ^ 

i*ëvangîle. 

Vous entendrez avec plaisir, M. F.,l'liî»- * 
toire de notre évangile. Jesus-Chrisl , s'étant '^ 
retiré dans le désert avec ses Apôtres api^ '• 
leurs courses évangéliques, fut suivi d'une - 
grande multitude qui ne pou voit le quitter, - 
et qui étoit charmée des miracles qu'il fai- 
soit sur ceux qui étoient malades. Ceci arriva 
vers le temps de Paqnes. Cette fête étoiî 
fort célèbre chez les Juifs , ils la célébroîent 
en mangeant un agneau dans chaque famille; 
on l'appeloit Agneau Paschal. Le Sauveur 
ayant donc vu celte foule de personnes qui 
venoient à lui, monta sur une montagne, 
et s'y étant assis, avec ses Disciples , demanda 
à l'un d'entr'eux , nommé Philippe , com- 
ment il pourroit donner h manger à tout ce 
peuple. Saint Philippe lui ayant témoigné sa 
peine , et le peu de provisions qu'il avoit , 
Jésus fit alors un miracle des plus sui-pre- 
nans qu'il ait opérés. Il nourrit miraculeuse- 
ment , avec cinq pains et deux poissons , 
plus de cinq mille personnes, et après qu'elles 
furent rassasiées , on remplit douze corbeilles 
de ce qui étoit resté des cinq pains d'oige. 
Ce qui ravit tellement tout ce peuple, cju'il 
s'écrioit que c'étoit sans doute le Messie at- 
tendu depuis si Ion g- temps j ils voulurent 
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même l'enlever et le faire i^oi; m^iis le Sau- 
Teur se cacha et se déroba à leurs yeux. 

Que de choses édifiantes , M. F. , n'au- 
rois- je pas à vous dire sur cet évangile^ si 
le temps me le permettoit ? Quel témoigoage 
phis éclatant de la bonté du Seigneur à Té- 
gard de ceux qui le servent , que ce miracle 
doQt vous venez d'entendre le récit ? Et com- 
ment , M. F., pourriez- vous vous défier de 
U bonté divine , même dans vos besoins 
temporels, après un tel prodige ? Mais comme 
je vous ai déjà instruits de la confiance en 
la Providence divine , et que j'aurai encore 
occasion de vous en parler dans le cours 
de l'année , je m'arrête aujourd'hui à un 
sujet plus conforme à l'esprit de l'Eglise, et 
i la. circonstance du temps où nous som- 
mes, qui est l'approche des Pâques. Comme 
ce fut vers la fête de Pâques , temps auquel 
les Juifs mangcoient l'Agneau Paschal qui 
ctoit la figure de l'Eucharistie , que Jésus 
opéra ce miracle , par lequel il vouloit pré- 
parer les fidèles à la croyance du sacrement 
de Tautel ^ je vous parlerai aujourd'hui de 
la Conununion Paschale. Devez -vous vous 
préparer au plutôt à la Communion Paschale], 
et pourquoi devez-vous le faire? Ce sera le 
premier point. Comment devez-vous vous y 
préparer. Ce sera le second point 
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i. POINT. ; = 

Qu'est-ce qui doit vous. engager, M. F., ^^^ 
à vous préparer au plutôt à la Communion »* 
Paschale? Plusieurs motifs. Jésus-Christ le »- 
souhaite 9 il vous Tordoniie , et vous menace 
inême , si vous ne le faites ; TEglise vous = 
intime Te précepte de Jésus-Christ , elle vous - 
fait de la communion un commandement ab- 
solu et rigoureux ; enfin votre propre intérêt 
doit vous y résoudre. Appliquez-vous à ces 
trois raisons. 

Je dis, I.** que Jésus-Christ désire que 
vous vous prépariez au plutôt à la com- 
munion, n ne souhaite rien tant que de se 
donner à chacun de vous; il ne fait aucune 
exception; les pauvres et les ignorans sont 
l'ol)jet de ses désirs , aussi bien que les riches 
et les savans. Les pécheurs même ne sont 
pas exclus de sa table , et il ne tient qu'à 
eux de s'en rendre dignes. 

Qui de voiis , M. F., ne répondra pas aux 
désirs d'un Dieu qui vous invite à son festin? 
^ On pourroit dire ici quelque chose de la 
parabole rapportée danslévanglle du dimanche 
dans Toctave de la Fête-Dieu , tiré de Saint 
Jjuc 9 chap. rjuatorzième. ) Refuseriez-vous 9 
M. F. , d'aller à la table d'un Prince- qui vous 
y inviteroit , qui vous en presseroit , qui vous 
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le commanderoit , qui vous menaceroît de son 
indignation , si vous ne répondiez à ses désirs ? 
Ce Prince , M. F. , c'est Jésus-Christ ; il ne 
se contente pas de vous inviter à sa table : 
VenUe adme^ omnes , etc. ( Matth« 1 1. ) H vous 
en fait un précepte ; il vous menace de vous 
priver de la vie de la grâce, et de vous e^L- 
clure pour jamais du ciel , si vous ne mangez 
sa chair et si vous ne buvez son sang: Amen^ 
amen dico pobis ^ nid manducaveritis ^ etc. (Joan. 
6.) Dico ffobis quhd nemo virorum illorum qui 
rnati sunf^ gusiabit cœnam meam. ( Luc. i4- ) 
)Iais aussi il défend , sous peine de mort, de 
fa manger indignement, et il vous déclare 
j)ar son Apôtre , que ce seroit vous rendre 
coupables de son corps et de son sang , et 
manger votre propre condamnation. U vous 
ordonne de vous préparer à son festin : Prdbet 
seipsum homo. Et quand devez- vous le faire ? 
Au plutôt, M. F; , l'Eglise à qui il appartient 
de vous déclarer les intentions du Sauveur , 
vous fait un précepte de communier au moins 
à Pâques. Elle desireroit fort que vous com- 
muniassiez plus souvent; autrefois elle obligeoit 
les fidèles à communier au moins trois fois» 
par an, à Noël, à Pâques et à la Pentecôte. 
Le peu de ferveur des chrétiens Ta engagé 
à se relâcher dela^-igueur de ce précepte, 
quoique son desir fut toujours le même. Q 

5 
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suffit pour obcir à ce précepte, de commis» 

nier une fois par an au temps de Pâques. 

Quoi donc, M. F-, sei-a-t-il dit que quelqu'un 
refusera de le faire ? Où seroit votre soumis- 
sion ? Et ne mériteriez-vous pas bien qu'elle 
exerçât , à vôtre égard , la sévérité avec 
laquelle on doit châtier les enfans rebelles ? 
Gui , vous le mériteriez , et peut-être la 
forceriez-vous, par votre opiniâtreté, à vous> 
chasser du lieu saint, et à vous priver, après 
votre mort, de la sépulture commune aux 
fidèles. Mais , M. F. , j ^attends de vous plo» 
de docilité ; vous répondrez à ses souhaits J 
et vous commencerez dès ce jour^ si vous 
ne J'avez pas encore fait , à vous préparer & 
une sainte commimion. Vousledevriez ,M.F., 
quand même ni Jésus- Christ , ni l'Eglise ne 
vdus en fei'oicnt pas une obligation. Car quel 
plus grand bonheur pour vous , que de maw- 
ger à la table de Jésus-Christ , et quel mal- 
heur de vous en priver \ Vous regarderîe» 
comme un souverain déshonneur d'hêtre excom- 
munies publiquement et retranchés de la sociétjê 
des fidèles ; est-ce donc pour vous un moindre 
mal de vous excommunier vous-mêmes , en 
V0U3 privant de la participation du corps et 
du sang de Jésus-Christ ? Ah ! M. F. , avec 
quelle ardeur ne devriez-vous pas soupirer 
après son sacré banquet ! Semblables à un 
cerf altéré j on devroit vous voir coui'ir avec 
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une sainte soif à la source Je vie. ( On peut 

ici citer quelques versets du Psalmiste , qui 

expriment ce désir. Voyez le Psaume : Quàm 

iUicta tabernacula tua.) O ! que la conduite des 

ek'étiens de nos jours est bien difTéreote de 

celle des premiers chrétiens ! Leur unique 

douleur étoit de ne pouvoir communier sou- 

Teut ; et a présent la peine de plusieurs est 

d'être obligés de communier une seule fois» 

(Oq s'étendra un peu sur la pratique des 

I premiers fidèles : Eranl perseveranles m commua 

nkalione fractionis parus. QuotîdU frangeâtes circà 

kms panem. ( AcL a.) 

Et pourquoi, M. F., les premiers fidèles 
éoieat-ils si empressés à communier souvent ? 
Cest qu'ils connoissoient les grands fruits que 
produisoit en eux la coimnunion. Leur vie 
e'toit une préparation continuelle à la divine 
Eucharistie. Mais , M. F. , ce divin aliment 
vous est-il moins salutaire ? En avez-vous 
moins besoin que les premiers fidèles ? Ils 
auroient pu se dispenser de communier si 
souvent , leurs communions fréquentes étoient 
l'effet de leur grande ferveur ; et c'étoit par- 
la qu'ils s*y entretenoient et qu'ils Vaugmen- 
toient. L'Eglise ne leur en faisoit pas un pré- 
cepte; il n'^toit pas besoin de leur en. faûe ; 
il leur suffisoit de savoir que Jésus-Clirist le 
desiroit, et que cette céleste nourriture for- 
tifioit en eux la vie de l'ame , les réunissoit 
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parfaitement à leur divin Maître. Et vous , 
M. F. , après le précepte de TEglise , on a 
encore peine à vous résoudre d*approclier 
une seule fois de la communion ; on vous 
J)resse^de vous y préparer, et vous voudriez 
toujours différer ; vous êtes comme les con- 
\\é% de l'évangile : il y a encore assez de temps, 
je ne puis pas penser présentement à fair« 
mes Pâcjues, j'ai une affaire à terminer, je 
suis dans un tel embarras , j'ai une inimitié 
avec une telle personne ; ce sera assez tôt 
d'y penser sur la fin de la semaine sainte. 
Ah ! M. F. 5 est-ce Ui le langage d un chré- 
tien ? Y pensez- vous ? Regardez-vous donc 
l'affaire de votre salut comme la dernière? 
Voulez-vous vous exposer à ne pas commu- 
nier absolument , ou à faire une communion 
précipitée , qui seroit peut-être plus préjudi- 
ciable à votre ame qu'elle ne lui seroit salu- 
taire ? Je sais qu'il suffit, pour ne pas trans- 
gresser le précepte de l'Eglise , de commu- 
nier daus les deux semaines qui sont déter- 
minées pour cela , et qu'il peut y avoir des 
empêchemens légitimes, qui ne vous per- 
mettent pas de communier dans la première 
semaine ; mais ces empêchemens sont rares , 
quand on a bien à cœur son salut, on s'y 
prépare le plutôt que l' on peut , et on sur- 
monte courageusement les plus grands obs- 
tacles. (On pourra user de quelques compa- 
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raisons, pour déterminer plus efficacement 
les auditeurs ; par ex* à ceux qui aiment les 
plaisirs, on leur proposera que si on lesin- 
vitoit à une partie de divertissemens , ils ne 
tarderoient pas à en profiter; de même que 
ceux qui aiment les richesses ou la gloire , 
saisiroient promptement Toccasion de s'enri- 
chir , de parvenir à quelque place honorable, 
lorsqu'dile se présenteroit. Et quel plaisir 
pareil à celui que vous goûterez dans la 
communion ? Quelle abondance de biens ne 
trouverez- vous pas ?Quel honneur pour vous ? 
Jésus-Christ vous assure qu'il vous consolera^ 
qu'il vous réjouira , qu'il vous enrichira de 
ses biens : Venile ad me , omnes , etc. et ego re- 
ficiam vos ; que vous mangerez à sa table , 
que vous y serez nourris de sa propre chair : 
Punis quem ego daho^ caro mea est, ( Joan. ) Dé^ 
terminez-vous donc , M. F. , à vous préparer 
incessamment à la communion paschale ; 
pères et mères, donnez-en l'exemple à vos 
enfans; et vous , maîtres, à vos domestiques; 
commencez des cette semaine. Mais com- 
ment faudra-t-il vous y prépai'er ? Je vais 
vous le dire eu peu de mots» 

IL POINT. 

Il n'est rien de plus important que de se 
préparer au plutôt à la communion Paschale, 
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il ne Test pas moins de s'y bien disposer. Quel- 
que salutaire que soit par elle-même la divine 
Eucharistie , elle ne profile qu'à ceux qui 
sont en état de la recevoir; elle donne la mort 
aux méchans , en même-temps qu^^elle entre- 
tient et augmente dans les bons la vie de 
Tame* 

On distingue y vous le savez , deux sorfés de 
dispositions à la communion, les unes éloignées, 
les autres prochaines. Je ne parlerai ici que 
de celles que Ton appelle éloignées , et que 
vous devez vous procurer dès-à-présent; je les 
réduis à deux, à la pureté de rame, et à 
quelques bonnes œuvres. Quant à l'instruc- 
tion, je crois que vous êtes suffisamment ins- 
truits de ce que la foi nous enseigne sur ce 
mystère , et vous ne pouvez trop vous le rap- 
peler en ce temps, pour vous animer, par 
cette considération, à recevoir un Dieu qui 
est la pureté même. Cest un Dieu saint et la 
sainteté par essence, à qui vous devez pré- 
parer une demeure; quel ouvrage et qu'il est 
grand! Opus grande est^ disoit autrefois David, 
lorsqu'il pensoit à bâtir un temple au Seigneur; 
nsqve enim homini prœparatur habîtatîo , sed Deo» 
( On expliquera ensuite qutîlle est cette pureté 
d'ame; Téloignement de tout péché, au moins 
de tout péché mortel, un vrai amour de Dieu.) 
Jésus-Christ nous a fait connditre la grande 
pureté que l'on doit apporter à la cooi- 
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tnanion, lorsqu'avant'd'instituer ce sacrement, 
i] lava les pieds à ses Apôtres. Ce lavement 
des pieds ^ nous disent les saints Peines, nous 
(îguroit que notre ame doit être exempte de 
tout péché mortel et même véniel, et des 
moindres imperfections. Ensuite on dira: Est* 
pe trop exiger de vous, M. F., et est- il rien 
de plus juste cpe cette disposition? Qu'elle 
est cependant rare! et qu'il en est peu qui 
veulent prendre la peine de se la procurer F 
U fandroit pour cela se faire violence, poui' 
détruire une passion; il iaudroit renoncer à 
cette société, faire quelques démarches pour 
se réconcilier avec son ennemi, ou du moins 
pardonner sincèrement à une personne qui 
nous a ofiênsé ; il fandroit modérer sa colère, 
se taire en telle rencontre, déclarer une faute 
honteuse que Ton a commise, résister à une 
tentation à laquelle on succombe souvent ^ 
c'est à quoi on ne veut pas se rendre. Ah! M. F-> 
uu Dieu fait tout pour se donner à vous , il 
opère les plus grands prodiges, il s'^expose & 
tant d^outrages; et vous ne voulez pas qu'il 
vous en coûte poar manger le paui céleste 
qu'il vous a préparc avec tant de peine? 
Sachez, M.^ F., que pour manger le pain 
spirituel aussi-bien que le pain temporel, il 
faut travailler: In sudore tmliûs iui\ çesceris pane^ 
( Gen. 3. ) Si qui s non iniU operari\ nec man- 
iucet. ( I. Tess. 3. ) Préparez danc>M. F., pré- 
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pârez vos cœurs au Seigneur qui veut y fairç _^ 
sa demeure: Prœparate corda pestra Domino.^ 
( I. Reg. 7. ) Voyez donc, M. F., et consi- 
dérez aujourd'hui et les jours prochains, les 
péchés dans lesquels vous êtes tO;ubés depuis 
votre dernière confession, ceux même de voti'e 
vie passée, que vous n'avez pas encore suf- 
fisamment déclarés , ou dont vous n'avez pas 
fait une sérieuse pénitence. Souvenez vous-eqî 
pour en gémir dans le fond de votre ame , ainsi 
que Dieu l'ordonna autrefois à son peuple par 
la bouche du Prophète Ezéchiel: Recorda- 
bimini çiarum vesirarum , et omnium scelerum veS" 
trort/m quitus polluii estis in eis ; et dispUcebilis 
pobis inconsp^ctu vestro^ in omnibus mqlitiis pesfrif 
quas fecistis. ( Ezech. 20. 43. ) Examine? dili- 
gemment ce qui est à corriger dans votre ame 
et dans toute votre conduite. Est-ce teUe et 
telle passion ? Faites tous vos efforts pour la 
vaincre? Manquez-vous à tel et tel devoir? 
Soyez-y fidèles; formez durant ce jour dif- 
férens actes de contrition; ne manquez pas 
sur-tout à la prière du soir ni à celle du 
matin ; songez de temps en temps à la grande 
action que vous devez faire dans peu; pra.- 
tiquez certaines bonnes oeuvres qui sont pro- 
pres à votre état. ( On en marquera quelques- 
unes. ) Enfin, M. F., et voici le point prin- 
cipal , ayez un grand désir de faire à Pâques 
une communion t.'lle que Jésus-Christ l'or- 
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donne lui même ; que ce soit pour vous une 
Traie Pâques; (Pâques signifie p:issage) qu'elle 
soit pour vous un passage du péché à la 
Çrâce, afin qu'elle puisse aussi vous servir, 
pour p:irvenir à la gloire. 

On pourroit aussi proposer, en finissant , 
l'exemple des peuples dont il est parlé dans 
l'évangile, qui suivii^ent le Sauveur avec tant 
d'empressement. 

On trouvera , dans l'exemple de ce peuple 
aossi bien que dans la bonté du Sauveur à 
kaourrir miraculeusement, de quoi faire un 
prône entier et très - convenable au temps 
pr^nt^ 11 n'y a qu'à comparer la bonté que 
le Sauveur nous a témoignée dans l'Eucha- 
ristie , à celle qu'il témoigna au peuple qui 
le suivit, en le nourrissant d'un pain matériel. 
On montrera la différence de ce pain et de 
l'Eucharistie, les effets de l'un et les fruits sa- 
lutaires de l'autre: ce seroit le sujet d'un pre- 
mier point. Dans le second , on comparera 
la conduite de ce peuple, à l'égard de Jésus, 
avec celle que doivent tenir les chrétiens à 
l'égard de l'Eucharistie. 

Le dimanche où nous sommes, M. F., est 
appelé le dimanche des cinq pains, parce 
quel'Eglise nous y rappelle un des plus grands 
oïiracles qu'ait opéré Jésus-Christ, en multi- 
pliant cinq pains et deux poissons , de sorte 
qu'ils suffirent pour ra3sasier plus de 5ooo 
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personnes qui le suivirent. Ce fut vers IéI 
fête de Pâques qu'il fit ce prodige. Il voulut 
nous donner dans cette multiplication mira- 
culeuse une preuve aus^ biefn qu'une image 
d'une autre multiplication bien plus admirable, 
qu'il devoit faire dans le sacrement de nos 
autels^ en nourrissant les âmes deis fidèles de 
son véritable corps sous les apparences du 
pain. Aussi lisons-nous dans l'évangile, que", 
peu après ce miracle , il commença à parler 
à tous ceux qui le sui voient, du pain spirituel, 
du pain céleste, du pain de vie dont il vouloit 
les nourrir. Il leur promit de leur donner à 
manger son propre corps, ce même corps 
qui devoit être attaché à la croix pour leur 
salut. Ceux qui l'entendirent entrèrent dans 
des sentimens différens; les uns, vrais fidèles 
et ne doutant point de sa puissance , crurent 
à sa parole j d'autres ne purent se persuader 
que son pouvoir allât jusques-là. Mais le Sau- 
veur confirma ce qu'il leur avoit dit; il leur 
déclara, que s'ils mangeoient sa chair et ne 
buvoient son sang, ils n'auroient pas la vie en 
eux ; il les assura très-positivement que sa 
chair seroit véritablement une nourriture, 
qne son sang seroit véritablement un breu- 
vage, etc. 

Voyant que plusieurs l'avoient quitté, parce 
qu'ils ne vouloient pas croire à sa doctrine , 
il s'adressa à ses douze Apôtres , et leur dit: 
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voulez- vous donc me quitter aussi? A Dieu 
ne plaise, répondit Pierre, au nom de tous; 
vous avez la parole de la vie étemelle, vous 
êtes la vérité même, nous croyons tout ce 
que vous nous dites, et nous ne doutons pas 
que vous n*accomplissiez ce que vous nous 
promettez. 

Je vous crois, M. F., de vrais fidèles; vous 
ne doutez pas de la présence de Jésus-Christ 
sur nos autels; vous savez qu*il a institué ce 
sacrement pour être reçu , en certain temps , 
par ceux qui font profession de sa doctrine; 
il vous en fait un précepte; et TEglise vous 
oblige de sa part de vous en approcher au 
moins une fois Tan, et cela au temps de Pâques. 
( On pourra ici rappeler quelque chose de ce 
que l'on aura dit l'année précédente, pour 
engager les peuples à se disposer au plutôt à 
la communion, y Mettez-vous en état de la 
recevoir ; vous trouverez dans notre évangile 
deux motifs' bien puissans pour vous y exciter. 
Le premier, dans la bonté de Jésus-Christ à 
l'égard du peuple qui le suivoit; le second, 
dans l'exemple de ce même peuple que le 
Sauveur nourrit miraculeusement : c'est ce 
qui va faire le sujet dé notre entretien. Vous 
venez dans le premier point, l'infinie bonté 
du Sauveur qui nous nourrit de sa propre 
chair; et vous aoprenilrez , du peuple qui 
le suivoit, ce que voti^ Jevez faire pour ré* 
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pondre à la bonté de Jésus, et manger di- 
gnement le pain sacré qu'il veut vous donner: 
ce sera le sujet du second point 

I. P O I N T. 

On ne peut s'empêcher , M. F. , d'admirer 
la tendresse de Jésus-Christ à l'égard du 
peuple qui le suivoit. Voyant cette multi* 
tude de gens qui étoient venus de loin, il est 
touché du besoin où ils sont, il pense aussi- 
tôt à y pourvoir, il s'adresse à saint Phi- 
lippe , etc. Quelque grande que soit cette 
bonté, M. F. , ce n'est rien au prix de 
celle qu'il témoigne dans TEucharistie. Quelle 
différence du pain sacré dont il nou3 y 
nourrit , et du pain matériel qu'il fournit à 
ces peuples! Nous en counoîtrons la différence 
par la nature et les effets de Tun et de l'autre. 
Quel est le pain dont il les nourrît? Du pain 
d'orge , qu'il multiplia de telle sorte qu'ils en 
furent tous rassasiés. Pain miraculeux, il est 
vrai, mais néanmoins grossier et terrestre. 
Quel est le pain qu'il nous présente dans 
l'Eucharistie? Je vous l'ai dit, M. F., c'est 
sa propre chair, son propre sang, c'est tout 
lui-même. Quelle bonté! Qui eût jamais osé 
l'espérer! Et à qui le présente- 1- il? A nous 
tous, M. F., à chacun de nous. Il veut que 
ce pain sacré se multiplie^ pour ainsi dire, 
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à chaque instant Quiconque a le bonheur 
der communier , le reçoit tout entier; il mul- 
tiplie, pour ainsi dire, à chaque instant, le 
miracle eucharistique, il le multiplie, dis-je, 
une infinité de fois, pour le donner à une 
infinité de personnes. Et qu'est-ce qui l'en- 
gage à cette continuité de miracles? Sa seule 
charité; il le fait sans aucun mérite de notre 
part Ce peuple, en faveur de qui le Sau- 
veur multiplioit les painâ , s*en étoit , en 
quelque façon, rendu digne par son empres- 
sement à le suivre. Pour nous, M. F., qu'avons- 
nous fait pour mériter la faveur qu'il nous 
accorde? Tous les saints ensemble n'auroient 
pu la^mériter. 

Y avez-vous jamais bien réfléchi, M. F., 
avez-vous témoigné à Jésus-Christ votre re- 
connoissance ? Point de bienfait qui l'exige 
plus essentiellement: ce qui en augmente la 
grandeur, ce sont les divins eflèts que ce 
pain sacré produit en nous; lorsque nous le 
mangeons avec la préparation nécessaire. Saint 
Thomas, traitant des effets de l'Eucharistie, 
remarque que ce que la nourriture matérielle 
produit pour la vie du corps, l'Eucharistie 
le fait pour la maladie de l'ame. La nour- 
riture matérielle, ajoute-t-il, entretient la 
vie du corps , et elle le fait croître , elle ré- 
pare les forces que l'on a perdues , et en 
donne de nouvelles, enfin elle v€]q\3ûXx Susr 
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tentât^ auget, réparât et détectât. ( 3. par quaest-' 
79. art. 10. in coi-pore. ) Et c*est-Ià justemeqt^ 
M. F. 9 ce que fera dans vous le pain euchat-, 
ristique , si vous le recevez saintement il 
entretiendra en vous la vie spirituelle; il Tai^-. 
mentera avec les vertus infuses et les dons 
du S. Esprit; il vous purifiera des fautes que 
vous avez faites; et vous prémunira contre 
celles où vous pourriez tomber ; enfin, il vous 
remplira d'une joie sainte et des consolations 
les plus pures. ( On trouvera, dans le caté- 
chisme du Concile de Trente, de quoi ex- 
pliquer ces effets, aussi-bien que dans le 
Concile lui-même, sessione i3. c. a. Sumi 
votuit Chris tus sacramentum hoc tançuàm spfrU 
iuaiem animarum cibum quo alantur et confortentwr 
vwentes vUâ iilius^ etc. et tanquàm aitiiéatum çuo 
liberemur à culpîs quotidianis et à peccaîis mor- 
ialibus prœsen>emur^etc. Vide Catechismimi Conc. 
Trid. p. 2. de Eucharistiae sacramento , num. 
47. et 49» et seq. On confirmera les autorités 
ci-dessus par la raison éclairée de la foi et 
par Texpérience. ) 

Car comment, dira-l-on, J. C. la source 
de vie, la plénitude delà grâce, la sainteté 
même, le Dieu de toute consolation n'en- 
tretiendroit-îl pas la vie de lame, ne Taug- 
menteroit-il pas, ne communiqueroit-il pas 
sa sainteté, ne fortifieroit-il pas contre les 
tentations, ne rempliroit il pas de douceur^ 
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et de joie ceux qui s*approclient de lui avec 
la préparation qu'il demande? N'est-ce pas 
pour ces fins qu*il a institué ce sacrement de 
son amour? 

Vous les ressentez , ces heureux eOets , 
âmes chrétiennes , qui fréquentez ce sacre- 
oient ; vous-mêmes , pécheurs , n'en avez- 
vous pas fait autrefois l'heureuse expérience ? 
Et si vous n'eussiez pas négligé de vous en 
approcher, ne vous fussiez-vous pas préser- 
vés des crimes dans lesquels vous êtes tom- 
béis ? Mettez-vous doue en état de manger 
ce pain sacré ; desirez ardemment de vous 
Qourrir de cette manne , infiniment plus 
avantageuse que celle que Dieu fit pleuvoir 
autrefois dans le désert. ( On pourra rap- 
porter quelque propriété de la manne. ) Pour- 
quoi donc, M. F., vous dégoûteriez- vous de la 
divine Eucharistie,comme les Israélites ingrats 
se dégoûtèrent de la manne qui étoit néan- 
moins si délicieuse? La divine Eucharistie 
tfaura-t-elle pour vous aucun attrait ? La 
r^ardez-vous comme une nourriture indif- 
férente ? Ah ! si vous négligiez de vous pré- 
parer à la recevoir , ne mériteriez-vous pas 
que le Seigneur vous en privât pour jamais ? 
J'attends, M. F., de votre religion, que l'on 
vous verra la rechercher avec une sainte 
ardeur , pleins de reconnoissance pour la ' 
bonté de J« C qui veut bien vous nom rir de sa 
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propre chair. Vous la lui témoignerez , cti 
imitant le peuple de notre évangile , en vous 
comportant à Tégard de J. G. de la manière 
qu'il le fit 

I L P O I N T. 

Vous trouverez, M. F., dans la conduite 
de ce peuple qui suit le Sauveur , un beau 
modèle de ce que vous devez faire , pour ré- 
pondre h la bonté que J. G. vous témoigne 
dans l'Eucharistie , et vous disposer à le bien 
recevoir. Que font ces gens? i.^ Ils quittent 
leurs demeures , abandonnent leurs biens 9 se 
séparent de ce qu'ils ont de plus cher, a.^ Us 
suivent avec empressement J. G. Ils souffrent 
la fatigue, la faim, la soif; ils n'ont point der 
plus grand plaisir que d'être avec le Sauveur. 
3.0 Ils mangent, avec piété et avec une sainte 
joie , le pain et les poissons qu'il multiplie 
en leur faveur. Enfin , pour marque de recou^ 
noîssance ,. ils veulent le faire Roi , et s'attacher 
inviolablement à lui. Miroir parfait, M. F. , 
qui vous représente les dispositions que vous 
devez apporter à la communion paschale. 

La première , c'est de quitter le péché ; la 
seconde , de désirer ardemment de recevoir 
J. C. ; la troisième , d'approcher de la sainte 
communion avec une sainte ferveur, la' qua- 
trième enfin , c'est de faire rëçner en nous 

h C. 
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J. C. et ne le plus abandonner. ( On insistera 
sur la première disposition , comme la plus 
essentielle. On exhortera à prendi'e , chaque 
jour de la semaine , quelque temps pour se 
retirer de ses occupations et penser à la com- 
munion de Pâques. On recommandera la dé* 
yotion actuelle dans la communion, aussi 
bien que dans l'action de grâces , on insistera 
plus ou moins sur chacune de ces dispositions , 
selon que le demandera le besoin des auditeurs ; 
on fera ensorte que tous , sans exception , 
commencent dès le jour présent à se disposer 
prochainement à la communion Paschale. On 
fera à ses auditeurs Tapplication de ce que 
ton aura dit; on leur demandera, i.^ s'ilsf 
comprennent la grandeur du bienfait de 
TEucharislie , et ce qu'ils eussent pensé de 
ces peuples qui furent nourris miraculeuse- 
ment, aussi bien que des Israélites sur qui 
Dieu fit pleuvoir la manne dans le désert , si 
les uns et les autres eussent été insensibles à 
k' bonté de Dieu à leur égard, si ceux-là 
n'eussent pas daigné prendre de sa main ou. 
de celle de ses disciples la nourriture qu'il leur 
offiroit^ ou ceux-ci recueillir la manne qui 
tomboit dans le désert ? Or , voilà , M. F. , ce 
que vous devez vous dire à vous-mêmes. Si 
vous négligez de manger le pain Eucharistique, 
et si vous ne daignez pas vous <lisposer à en 
ressentir les effets , quels reproches ne vous 
Tome 11 F 
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feront pas ces peuples au jour du jug^nentf 
C^uoi , vous diroient-ils , nous avons tout 
quitté pour suivre J. C. et recevoir de lui un 
pain matériel , et vous, etc. Ne vous exposez 
donc pas, M. F. , à ce juste reproche ; que 
vos aSaires temporelles , qu'aucun autre obs- 
tacle ne soit capable de vous détourner du 
saint exercice auquel je viens vous inviter. 
Nous aUons offrir à TAutel ce divin hôte qni 
vous appelle à sa table , et qui souhaiteroit 
que vous fussiez en état de le recevoir toutes 
les fois que vous assistez aux saints mystères. 
Suppliez-le de vous aider, par sa grâce toute- 
puissante ^ à vous rendre dignes d'en appro- 
cher d'une manière qui lui soit glorieuse et 
salutaire à votre amour. Donnez-moi ceite 
consolation de vous voir tous réunis à la table 
du Seigneur, tons nourris du mdme pain, et 
n'être tous qu'un même cœur , animés du 
même esprit. 

On peut traiter cette même matière , en 
faisant un parallèle de la Pâques die l'ancienne 
loi avec la Pâques de la loi nouvelle. On mon- 
trera la différence de l'une et de l'autre , et 
la supériorité de la Pâques des chrétiens' 
sur celle des Juifs : ce seroit le sujet d'un 
premier point. Dans le second point, en rap- 
portant en détail ce que Dieu exigeoit des 
Israélites pour manger l'Agneau Paschal , on 
expliqueroit ce qu'il exige pour manger TA- 
gneau de Dieu , qui est J. C 
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L'Evangâiste, en rapportant l'histoire de 
la multiplication des pains , dont il est fait 
mention dans l'évangile du jour , observe 
qu'elle se fit aux approches de la Fête de 
Pâques des Juifs. Est-ce par hasard qu*il a 
marque cette circonstance ? Non , le Saint- 
Esprit la lui a inspirée , et l'Eglise fait lire 
exprès cet évangile avec cette circonstance , 
peu de temps avant l'ouverture de la Pâques 
des chrétiens , sans doute , M. F. , pour que 
nous eu prenions occasion de vous instruire 
du devoir Paschal. Les Juifs appelés autre- 
ment te Israélites, ou les Hébreux, qui étoient 
le peuple . de Dieu dans Vancienne loi , les 
Juifs , dis-je , céléhroient la Pâques, par Tor- 
dre du Seigneur. Ils la faisoicnt le 1 4 du 
premier mois de l'année , qui répondoit à 
DOtremoisd'j Mars. Ce précepte leur fut donné 
lorsqu'ils étoient dans l'Egypte, la veille 
qu'ils en sortirent pour entrer dans le désert 
et ensuite dans la terre promise. Ce ne fut 
pas pour une année seulement qu'ils reçurent 
cet ordre , mais pour être gardé inviolable-' 
ment, et comme une loi perpétuelle pour 
«IX et pour leurs enfans , c'est-à-dire , pour 
tout le temps que la loi ancienne devoit sub« 
sîster ; car , M. F. , vous devez savoir que 
ce qui se fuisoit alors à l'égard des Israélites^ 
étoit une figure de ce qui devoit se passer 
dans la loi de grâce : Hœc omnia in figura 
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maciûd^ masculus^ annkiûus^ etc* ( Voyez le dotfé 

zième chapiti^ de l'Exo<fe. ) 

Cet Agneau sera sans tache, c'est-à-dire ^ 

parfait; ce sera un mâle, et il n'aura qu'un 
an. Serpabiiisguâ âum us^ue ad quartam decimam 
Hem mensis hujus : immolabUifue eum unwersa mUl* 
iUudofiliorum Israël ad^esperam. Vous prendrez 
de son sang , ajouta Moyse , et vous en mettrez 
sur Tuii et Pautre poteau , et sur le haut des 
portes du lieu où vous le mangerez; en cette 
même nuit , vous en mangerez la chair rôtie 
au feu^ avec des pains sans levain, et des 
laitues sauvages; vous en mangerez la tête 
avec les pieds et les intestins. Je passerai cette 
i;iuit-là par l'Egypte : )e frapperai y dans la 
terre des Egyptiens , tous les premiers nés » 
<]epuis 1 homme jusqu'aux bêtes ; j'épargnerai 
vos maisons qui seront marquées du sang de 
l'Agneau. Ce jour vous sera un monument 
éternel^ vous le célébrerez de race en race 
avec un culte perpétuel , comme une fête so- 
lennelle. Tel est , M. F. , le commandement 
que Dieu fit autrefois à son peuple , lés 
Israélites; et voilà l'origine delà fête de Pâques^ 
qui étoit leur fête la plus solennelle, et con- 
sistpit, comme vousf le voyez , à manger dans 
chaque famille un jeune agneau , pour s6 
rappeler leur délivrance d'Egypte , et les en- 
gager à en remercier le Seigneur , et à lui 
demeurer toujours fidèles. Nulle fête» M. F. y 
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«pi'ils eussent plus à cœur que celle-là ; 
nulle qu'ils ayent observée plus exactement , 
dqinis que le Seigneur Teut instituée, jusqu'à 
la venue de J. C. 9 c'est-à dire, tant qu*ont 
sobsisté leur temple et la ville de Jérusalem. 
A présent même qu'ils sont dispersés dans 
\t monde , et que cette fête ne les oblige plus, 
as ne laissent pas encore de la célébrer , du 
moins quant à la cérémonie de la solennité 
des azymes, c'est-à-dire, des pains sans levain* 
Cest un effet dé leur aveuglement , de leur 
destination, de leur endurcissement ; et le 
Seigneur le permet , pour qu'ils servent d'une 
preave vivante à la vérité de notre religion. 
Une au^tre Pâques , M. F. , a succédé à cette 
ancienne Pâques. J. C. l'auteur de la loi de 
]grftce, qui est venu délivrer les hommes de 
la servitude du péché, de l'esclavage du démon, 
a institué la divine Eucharistie, llest le véri- 
table Agneau de Dieu, qui ôte les péchés du 
monde; et TEglise, conduite par le Saint* 
IBsprit^ nous a fait un commandement de sa 
part , de manger au moins une fois chaque 
-année ce divin Agneau. 11 est véritablement 
notre Pâques , et cette Pâques est autant au- 
dessus de celle des Juifs, que la vérité est 
an-dessus de la figure , J. C. au-dessus de 
Moyse , le créateur au-dessus de la créature. 
Jugez vous-mêmes, M. F. , jugez de «l'excel- 
lence de notre Pâques. Qui est notre Agneau. 

4 
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pasclial ? Comment se donne-t-il à nouarf 
Pourquoi s'y donne-t-il? ( On expliquera ces 
trois différences qui se trouvent entre la Va- 
ques des Juifs et la Pâques des chrétiens. ) . 
Oui , M. F. , J. C- est le véritable Agneao 
représenté par l'Agneau Pascfaal; il en a toutes 
les qualités, mais d'une manière éminente. L'a- 
gneau que l'on devoit choisir pour la Pâqaes 
devoit être sans tache, c'est-àndire, parfait ; 
il devoit être mâle , c'est-à-dire , pour mar^ 
quer que l'on doit offrir à Dieu ce qu'il y 9t 
de plus excellent, il ne devait avoir qu*nii 
an, pour apprendre . que l'offrande ne doit 
pas être taidive , et que Dieu veut avoir les 

prémices. 

Or, M. F., quoi de pluspai-fait que J. CL?. 

N'est-il pas, comme l'appelle S. Pierre, TA- 
gneau sans tache et sans défaut , qui nous a 
rachetés par son sang précieux? Redempti prê^ 
tîoso sanguine^ quasi Agni immaculaii Chrisli ^ et 
inconiaminaiL ( i. Pétri i. 19. ) 

Rien de plus excellent ne pouvoit être ofiert 
au Père éternel. Il est l'Agneau dominateur 
de la terre , la vertu de Dieu le Père , et il a 
été revêtu de la force d'un lion ; enfin , il est 
mort dans l'âge le plus florissant. Il a donc 
bien rempli toutes les qualités de l'Agneau 
qui en étoit la figure ; et de même que l'A- 
gneau paschal ne devoit être mangé qu'après 
avoir été égorgé, et que la chair n*eût été 
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rolie au feu: ainsi ce nouvel Agneau nous 

donne à manger sa propre chair qui a ëtd 

immolée sur la croix ^ et où il a été consumé 

par le feu de son amour. Enfin , comme on 

devoit manger la tête de l'Agneau Pasclial 

avec les pieds et les intestins , nous avons 

aussi le bonheur de recevoir tout entier J. C. 

sa divinité et son humanité , son corps et son 

ame, et toutes ses perfections. 

lésus-Christ , dans la dernière cène qu'il 
fit avec ses disciples , où il mangea avec eux 
VA^nean Paschal , connut parfaitement toutes 
les significations de cette cène mystérieuse ; 
il se considéra lui-même dans cet Agneau ; 
il voulut accomplir en sa personne tout ce 
qu'il signifioit ; il renouvela le sacrifice qu'il 
avoit fait de lui-même en venant au monde ; 
il consentit de nouveau à être étendu sur le 
bois de la croix , sans dire mot , comme un 
agneau qui se laisse égorger ; il voulut que le 
sang qu'il répandroit pour nous, nous affran- 
chît de l'esclavage du démon, et nous pré- 
servât de la mort éternelle ; et pour que nous 
n'oubliassions jamais cette faveur, il institua 
la cène eucharistique , et il nous y donna sa 
chair, pour nous fortifier et nous aider à mar- 
cher dans le chemin du salut , durant notre 
pèlerinage, et jusqu'à ce que nous soyons 
arrivés à la terre bienheureuse qu'il nous a 
promisci 
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Agneau de Dieu, qui êtes mort dès 1a i 
création du monde, non par une mort réelle, 'i 
mais en figure , et qui dès-lors avez coouneneë : 
de communiquer aux hommes les grâces que ^ 
vous deviez leurmériter par l'effusion de votrt r 
sang, que vous rendrons-nous pour tant de - 
biens que vous nous avez fait ? Ce que nons i 
devcms lui rendre , M. F. , c'est dé prendre 
en main le calice du salut, comme dit le Pro^ 
phète roi ; c'est de nous disposer à manger 
le divin Agneau. Vous ne pouvez rien faire 
qui lui [soit plus agréable ; préparez-vous-y 
au plutôt* Dieu avoit marqué aux Juifs le 
dixième jour du premier mois de l'année ^ 
qui , comme je vous l'ai dit, répondoît à notre 
mois de mars ; il l'avoit marqué , dis-je , pour 
prendre l'Agneau , et se disposer à le man- 
ger cinq jours après. Cette cérémonie n'est 
plus en usage , et vous avez plus de temps 
pour vous disposer à manger le vértiable 
Agneau. L'Eglise vous accorde deux semaines 
pour cela. Mais plutôt vous vous y disposerez, 
mieux vous vous conformerez h l'esprit de 
l'Eglise et aux désirs de J. C. Je vais vous ins* 
truire de ces dispositions dans le second 
point 

IL RÉFLEXION. 

Le Seigneur nous a tracé , M . F. , dans 
les cérémonies que l'on observoit en mangeani 
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l'Agneau Pascbal , une image des dispositions 
qae l*on doit avoir pour manger TAgneau 
3e Dieu , dont le premier étoit la figm^. 

Voici comment il continua de parler aux 
IsraéKtes par la bouche de Moyse : Sic corne» 
itlis ittum : renés pestros accingetis : et calceamenia 
JuMîtis fn pedibus , tenentes baculos in manibus , 
H comedetis fesiinanter ; vous ceindrez vos reins; 
vous aui^ez aux pieds des souliers, et un bâton 
\ la main ; et vous mangerez à la hâte. Que 
nous représente tout cela ? 

I.® Les reins que Ton devoit se ceindre : 
marquent la chasteté et la mortification: Lum- 
hs nostros prcecingimus , cùm carnîs luxuriant per 
îmttnentiam toarciamus. 

a.^ Les souliers qu'on devoit avoir aux 

pieds 9 nous représentent Taffection de Vame 

tpî doit être exempte de tout péché , au moins 

mortel ; et spécialement le soin de marcher 

sur les pas des saints qui nous ont précédés : 

Calceamenta în pedibus^ et mortuorum rifam cons- 

picere , et nostra pestigia à peccati çulnere eus» 

lodire. 

3.^ Le bâton que Ton devoit poitci- à la 

main et la posture des voyageurs étoient la 

figure de la croix, dans laquelle nous devons 

mettre uotre espérance durant le voyage de 

cette vie^ et \^ vigilance où nous devons 

être, pour nous corriger aussi bien que ceux 

^ nous isoBt soumis.. 

6 
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4*^ On doit manger à la hâte. Ce qui nom 
marque , dit le même saint Docteur ^ la fer- 
veur , la dévotion avec laquelle on doit s'ajH; 
procher de la sainte table. On mangeoit en 
même temps du pain sans levain et des laitue^ 
sauvages ; ce qui représente que notre cons-; 
cicnce doit être purifiée du levain de Tini; 
quité , et que notre chair doit être mortifiée. 
L'Apôtre nous y exhorte : Pascha nostrum imy 
molatus est Christus. Epulemur , non in fermenta 
veleris neque in fermenta matltiœ et nequitiœ , 5^ 
in azymis sînceriiaiis et périt atis, ( i. Cor. 5. ) 

Enfin , on ne mangeoit rien de crud avec 
Tagneau , mais tout devoit être rôti. Que 
nous marque cette circonstance ? Le feu d^ 
Vamour divin dont il faut que nos cœurs 
soient embrasés , pour manger cette chair 
céleste. Elle signifie encore j que nous 
devons nous rappeler , en la mangeant , la 
Passion de J. C. qui fut en lui TefTet de Tamour 
le plus ardent. Lui-même nous Ta recommandé 
cxpressémment , lorsqu'il institua ce sacré 
banquet : Faites ceci , nous a-t-il dit, en mé- 
moire de moi ; souvenez- vous de mon amour , 
et de tout ce qu'il m'en a coûté poiu'.vous dé- 
livrer du péché et vous ouvrir le Ciel. 

Examinez à présent , M. F. , comment 
jusqu'ici vous'avez fait la Pâques. N'est-ce pas 
dans des dispositions toutes contraires à celles 
que Dieu ^xigeoit de yaus? Votre cœur et 
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TOtre corps étoient-ils purs , votre ame déta- 

cliée des biens du monde , votre vie conforme 

à celle des saints de votre état ? A-ce été 

avec foi et confiance en J. C. avec une sainte 

avidité , une chair mortifiée , un ardent désir 

de vous unir à J. C. ? Il souhaite avec ardeur 

de faire avec vous la Pâques , et peut- être 

sera-t-elle pour vous la dernière. Oui , elle 

le sera pour quelqu'un de vous. Je vous exhorte 

\ la faire , comme si c*étoit pour la dernière 

fois. Cîomment vous prépareriez-vous, si vous 

en étiez assurés ? Suivez donc l'avis du S. 

Esprit qui vous dit de vous mettre le couteau 

îi la gorge , lorsque vous voulez vous asseoir 

) la table d'un Prince : Statue cuitrum in gutture 

ioB. ( Prov. 24* ) Q*^® veut-il nous faire en- 

endre par cette expression , mettez- vous le cou-- 

tenu à la gorge. C'est-à-dire , mangez le pain 

sacré que J. C. vous présente , comme si l'on 

étoit près de vous égorger , et qu'il ne vous 

restât plus qu'un moment de vie. Recevez-le , 

après avoir mortifié vos passions , comme vous 

voudriez l'avoir fait , si c'étoit le dernier 

repas que vous dussiez faire ènf ce monde. 

On entrera dans quelque détail, et on finira 
par une prière adressée à J. C. comme notre 
véritable Agneau. On le conjurera , puisqu'il 
veut bien nous recevoir à sa table , d'ajouter 
à cette faveur celle de nous y tous préparer, 
eosorte que nous mangions la Pâques Comme 
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ses véritables disciples , et qu'il n*y sit patmi 
nous aucun Judas. Demandons>lui tousensèià'^ 
ble cette grâce , M. F. , pendant l*aiiguste sa- 
crifice. 

L*épitre de ce dimanche est.prise du 4 chap* 
de la lettre de S. Paul aux Galates. Cette 
épttre paroit peu fournir pour l'instruction 
des peuples , et on n'aperçoit pas d'abord 
pourquoi TEglise la fait lire en ce dimanchei 
Pour en savoir la raison , il faut bien enten« 
tendi^è le sens de cette ëpitre, et pourquoi St 
Paul écrivoit aux Galates. Nous avons dit ci**» 
devant ( Domimcâ iafrà ociapam nafmiatis De-* 
mini^) que c'étoitpour les prémunir contre de 
faux docteurs qu'il leur persuadoit de join- 
dre les cérémonies de la loi ancienne à TE van* 
gHe- Après leur avoir prouvé qu'il est véri- 
tablement Apôtre de J. C. , que l'on ne peut 
plus être justifié par les œuvres de la loi 
fincienne ; que cette loi n'étoit que pour 
préparer à la loi nouvelle ; que les promesses 
faites à Abraham s'accomplissent par la foi 
^n Jésns-Christ ; il leur rappelle avec quelle 
ferveur ils ont reçu l'Evangile qu'il leur a 
prêché , il les presse vivemepl de se tenir 
attachés à la doctrine qu'ils ont reçue de lui : 
à cette occasion ^ il leur rapporte ce qui fait 
le sujet de l'épitre de ce jour , qui est une 
allégorie des deux fils d'Abraham , qui repré 
sentent les deux testamens. D'où il conclut 
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que nous sommes délivrés du joug de la loi 
ancienne, et que ceux qui y sont trop at- 
tachés ^ n*sruront point départ à Théritage de 
J. C. Ces dernières paroles de Tépître expri- 
ment la liberté qui est le propre de la loi 
évangélique. 

Cette lettre est presque , toute dogmatique. 
Gest cotaime un abrégé de l'épttie aux Ro- 
iûdns; le sujet en est le même, à cela près 
que dans celle-ci VApÔtie ne parle qu'aux gen- 
tib convertis à la foi ; au lieu que dans Tautre , 
il instruit les Juifs et les gentils. On ne sait 
pas bien dans quel lieu elle fut écrite , si c'est 
à Rome, quelques-uns le pensent, ouà Ephèse, 
oa en quelqu'autre ville de la Grèce. Elle 
contient six chap. Depuis le premier jusqu'au 
cinquième, le dogme est établi , et depuis 
le verset i3. dudlt cinquième chap. jusqu'à 
kl fia de la lettre , ce sont des préceptes 
ittoraax. H y en a qui pensent que ces peuples 
delaGalatie étoieot originaires de la Gaule, 
6t S. Jérôme dit, dans son commentaire sur 
cette épître , qu'ils parloîent h peu près la 
même langue que les liabitans de Trêves ou 
les Allemands. 

Cette éptere^ convient très-bien au jour oii 
I*Eglise la faît^ lire, c'est-à-dire, vers le temps 
de la Pâques chrétienne. Pour que les peu- 
ples soient bien instruits, ne faut-il pas qu'ils 
aiea( quelque connoissauce de Tancien tesi» 
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tament ? Us en entendent souvent parler dans 
les instructions, sans comprendre ce qu'on 
leur en dit. Un prône où l'on développeroit 
avec netteté Tallégorie de l'ancien et du nou- 
veau testament représentés par Ismaël et 
Isaac , leur plairoit beaucoup , et les dispo- 
seroit à profiter davantage des autres instruc- 
tions. On eu prendroît même occasion de leur 
parler de l'institution de l'Eucharistie pas 
laquelle J. C. a confirmé l'alliance de la loi. 
nouvelle , ainsi qu'il le déclara en instituant 
le sacrement de nos autels ; et on leur ex- 
pliqueroit le bonheur des chrétiens, et com- 
ment ils doivent user de la liberté que J. C 
leur a acquise par son sang. 

L'épitre de la messe, M. F. , dont je me 
propose de vous parle en ce jour, est prise 
d'une lettre que S. Paul, écrivoit autrefois à 
des peuples nommés Galates, c'est-à-dire, 
hâbitans de la Galatie , Province de l'Asie 
mineure. Ils avoient été adonnés à l'idolâtrie, 
et S. Paul les avoit convertis; mais de faux 
docteurs vouloient leur persuader de joindre 
les cérémonies judaïques avec l'Evangile , et 
de se faire circoncire aussi bien qu'eux; et 
ils en pervertirent même plusieurs. L'Apôtre 
S. Paul , dont le zèle s'étendoit pailout , leur 
écrivit fortement, jusqu'à les traiter d'hommes 
insensés , d'avoir abandonné la vérité pour 
embrasser une fausse doctrine. Il leur prouve 
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par différentes raisons .. que la loi ancienne 
est abrogée; qu*en voulant encore en pra- 
tiquer les cérémonies, ils rendoient inutile à 
leur égard le bienfait de la foi; et à cette oc- 
casion il leur rapporte ce qui est écrit au livre 
de la Genèse du Patriarche Abraham. Abra- 
ham, leur dit- il, eut deux (ils , savoir Ismaël 
et Isaac ; le premier né d'une esclave , nommée 
Âgar; et le second d'une femme libre , appelée 
Sara. Ces deux fils, ajoute-t-il, représentent 
les deux testamens. Ismaël étoit la figxire 
de la Sinagogue ou de l'Eglise des juifs qui 
devoit être répudiée. Isaac marquoit la loi de 
la grâce ou de l'Eglise de J. C. qui doit tou- 
jours subsister. Ismaël, continue-t-il, qui étoit 
né selon la chair, persécuta Isaac qui étoit 
ne' selon l'esprit, et en qui dévoient se vé- 
rifier les promesses faites à Abraham; mais 
il est écrit : Chassez l'esclave et son fils ; car 
le fils de celle qui est esclave , ne sera pas 
héritier avec le fils de celle qui est libre. 
C'est pourquoi, conclut l'Apôtre, nous ne 
sommes pas les enfans de l'esclave , c'est-à- 
dire , nous n'appartenons pas à la Synagogue 
qui a été répudiée avec toutes ses cérémonies ; 
nous ne devons plus les observer dans la 
loi de grâce ; J. C. nous en a affranchi ; 
profitons de la liberté qu'il nous a procurée; 
et ne nous engageons plus sous le joug de 
la loi ancienne. Voilà , M. F. , l'abiégé de 
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qui est riche en miséricorde , résolut dès-lors 
de nous rétablir dans ce droit , et d*envoyer 
son fils au monde , afin qu'il servît de mé- 
diateur entre lui et nous. Il ne jugea pas 
néanmoins à propos de l'envoyer d'abord après 
la chute d'Adam ; il attendit plusieurs mille 
ans, de peur que l'homme ne sentit pas 
assez la grandeur du bienfait de l'Incarnation^ 
et le besoin qu'il en avoit. Que fit-il donc? 
ïl laissa les hommes pendant plusieurs siècles 
sans autre loi , que celle que leur dictoit leur 
propre raison , si nous exceptons toutefois le 
précepte de la foi d'un Dieu rémunérateur , 
et de l'espérance du Messie ; sans les priver 
non plus des grâces nécessaires , pour vaincre 
leurspassionset s'attacheràlui, commeàTobjet 
de leur béatitude surnaturelle. Mais hélas! leé 
hommes éprouvèrent dans peu les suites funestes 
du péché originel. Le crime inonda la teiTe; 
et Dieu fut comme forcé de faire périr Tu- 
nivers par un déluge d*eau , qui arriva envii'on 
1600 et quelques années après la création 
du monde. La terre néanmoins fut repeuplée 
par Noé et sa famille que Dieu sauva du 
déluge. Mais les enfans de Noé imitèrent 
bientôt les déréglemens de leurs ancêtres; 
et tous les peuples s'étant replongés dans le 
disordre , le Seigneur voulut se choisir un 
peuple chéri , d'où naîtroit le Sauveur des 
hommes , et parmi lequel se trouvèrent quanr 
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tité de Prophètes par qui il fit annoncer la 
venue du Sauveur , avec les circonstances les 
mieux marquées ; afin que lorsqu'il paroitroit, 
on ne pût le méconnoître , et qu'il fût le 
clief de ce peuple chéri ? Le grand Abraham, 
appelé autrement le père des croyans , dont 
l'Ecriture nous fait un éloge si magnifique. 
C'^t avec lui , et ensuite avec tout le peuple 
Juif, qu'il fit une alliance que l'on appelle 
l'ancien testament II le choisit pour être le 
chef de ce que l'on a appelé depuis le peuple 
ïuif. Il lui ordonna la cérémonie de la cir- 
concision , par laquelle on étoit admis au 
nombre de ce peuple. Il lui promit de donner 
une terre fertile à ses descendans ; et avant 
que de les mettre en possession de cette terre, 
il donna à Moyse , sur une montagne nom- 
mée Sinaï , ses commandemens écrits sur 
une table de pierre, il lui prescrivit en- 
core les différentes cérémonies auxquelles 
seroient obligés les juifs, et la manière dont 
il les gouverneroit. Moyse descendit de la 
montagne , lut au peuple les pi^éceptes du 
Seigneur, et lui annonça toutes ses volontés, 
lui promettant encore de la part de Dieu 
toutes sortes de bénédictions temporelles, s'il 
étoit fidèle à accomplir la loi , et les céré- 
monies qu'il venoit de lui prescrire. A quoi 
tout le peuple consentit, promettant à Dieu 
de garder tpus ses préceptes^ ensuite il fit 
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alliance avec lui au nom du Seigneur , ^ 

faisant une aspersion sur tout le peuple av^ 

le sang des victimes qui avoient été immolées^ 

il dit: C'est là le sang du testament que ïfigM 

m'a ordonné de faire pour vous : Hic I8# 

sanguis fœderis quod Dominus pepigit ifobiseimu l 

Voilà, M. F., ce que Ton appelle l'ancM 

Testament , l'alliance que le Seigneur fit aul^ 

trefois avec son peuple, les promesses qirf| 

lui fit de lui donner ici-bas un pays aboflif 

dant en toutes sortes de biens , s'il lui restopl 

fidèle. Mais qu'étoit-ce que tout cela ? H a|; 

facile , M. F. , de le voir. C'étoit une imagf 

de l'alliance que Dieu devoit faire avec ^|. 

chrétiens par J. G son fils , qui devoit Ù^ 

commencer par son propre sang. C'est dit 

qui est arrivé environ 4ooo ans après If^ 

création du monde , selon l'opinion la plu^ 

commune. (On expliquera de quelle manier» 

le Sauveur a prêché la loi nouvelle ; et com*^ 

ment sur la fin de sa vie, faisant la cène avec 

ses Disciples, il leur déclara que son sangjî 

qu'il devoit répandre, étoit le sang du non-. 

veau Testament : Hic est enim sanguis meuf-, 

nopi iâsfamenti. (Matth. 26. a8. ) 

Or , M. F. , remarquez la différence die. 
l'ancien Testament et du nouveau, et combien 
les chrétiens sont plus privilégiés que les 
Juifs, soit que l'on considère l'auteur du 
nouveau Testament, et les biens qu'il promet^ 
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soit qae l'on fasse attention aux préceptes 
que J. C. nous a donnés, et à la grâce qu^il 
nous a méritée, qui est plus abondante dans 
l'état présent qu'avant la venue de J. C. et 
aux autres moyens qu'il nous fournit , prin- 
cipalement dans le sacrifice de la Messe et 
dans les sacremens« ( On s'étendra sur ces 
chefs, en faisant toujours le parallèle de la 
loi ancienne. On ne manquera pas cepen- 
dant de faire observer aux auditeurs, que 
les hommes qui yivoient avant J. C. n'ont 
pas laissé d'avoir des grâces pour se sauver, 
et que ceux qui avoient la foi, apparte- 
noient déjà en quelque sorte au nouveau 
Testament ; ainsi ont été les Patriarches, les 
Prophètes et quantité de Saints et de Saintes, 
qui sont morts avant l'Incarnation du ver])e.) 
n en faudra venir à la morale , et faire 

faire aux auditeurs deux réflexions qui n'ont 
peut • être jamais été faites; l'une sur le 

bonheur de ceux qui sont nés sous la loi de 
grâce, sur les avantages sans nombre que 
l'on y trouve pour opérer son salut, l'autre 
sur le malheur des chrétiens qui ne vi- 
vant pas selon les lois du christianisme , mais 
aussi mal que les Juifs » et même que les 
Idolâtres. On les excitera à des sentimens de 
reconnoissance et de douleur dans le premier 
point; ensuite à la résolution de remplir les 
devoirs du christianisme , qui sera le sujet 
du second point 
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IL POINT, 

Autant la loi nouvelle surpasse en per- 
fection la loi ancienne; autant, M. F., de- 
vrions-nous surpasser les Juifs en sainteté 
A la vérité, le Seigneur ne nous a pas im- 
posé un si grand nombre de préceptes , ni 
d'une si grande rigueur; il les conduisoit 
])eaucoup par les motifs de la crainte; et. 
ce peuple avoit besoin d'être ainsi traité : il 
leur parloit parmi les foudi-es et les ton- 
nerres ; il les tenoit assujettis par une grande 
quantité de sacrifices et de cérémonies; il 
les châtioit de temps en temps pai* des peines 
temporelles ; et il en tira souvent les puni^ 
tions les plus éclatantes : c'est pour cela qu'on 
appelle la loi ancienne, loi de crainte et de 
terreur. Pour nous , M. F. , nous sommes 
traités d'une manière bien différente. J)élivrés 
de ce joug que nos pères, comme dit Saint 
Pierre, ont eu tant de peine à porter, nous 
n'avons que très-peu de préceptes à remplir; 
et c'est avec justice que la loi nouvelle est. 
appelée la loi de liberté, la loi d'amour et 
de grâce. La loi de liberté ; parce que nous 

sommes affranchis des cérémonies anciennes^ 
et astreints au sacrifice de la Messe , à la 

réception des sacremens , et à quelques au- 
tres cérémonies aisées à observer. Loi d'a- 
mour; 
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monr ; parce qoe ce n'est pas la crainte servile 

qai doit nous faire agir , mais une crainte 

filiale et toute d'amour: Ao/i enim d^dit nobis 

Deus spiritum iimons^sed ^leclhnîu (a. Timot- 

I.) Enfin, loi de grâce; parce que la grâce 

«st le propre effet de la loi nouvelle , et 

qo'elle y est beaucoup plus forte que dans 

lai loi ancienne qui ne donnoît pas par 

èOe-même la grâce , et oti on ne la recevoit 

qae parles mérites anticipés de J. C. le Sau« 

veuF de tons les honune^ 

A quoi se réduisent donc les obligation» 
que nous impose la loi nouvelle ? Principa- 
leineot à trois chefs, qui sont la foi , la 
charité et la réception des sacremens. Ce 
«ni là les trois choses que le Sauveur re- 
commanda à ses Disciples ^ et' à tous ceux 
qui Youdroient embrasser le christianisme , 
de croire en lui, de l'aimer par-dessus tout; 
et le prochain pour Tamour de lui ; enfin de 
recevoir les sacremens qu'il a inslilués, et 
^écialement la divine Encharislie. Je ne vous 
dirai rien aujourd'hui de ces deux premiers 
devoirs ; j'en ai traité ailleurs; et j'aurai 
encore occasion de vous en parler durant le 
cours de Tannée. Nous nous arrêterons à ce 
qu'il ordonna, lorsqu'il établit et confirma 
le nouveau Testament. Que fit-il en la dei^ 
liière cène qui est l'époque et le jour fixé 
^e l'institution du grand sacrifice, qui est 
Tome IL G 
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le propre de la loi de grâce? Il prit dupài;i 
etc. et il dit à ses Disciples de faire ce qu'il 
venoit de faire en mémoire de lui. C'est C€ 
que l'Eglise a soigneusement observé jusqu'à 
présent; et eUe ordonne à chaque fidèle de 
remplir le précepte du Sauveur, en célé- 
brant tons les ans la mémoire de cette grande 
action de J. C. et de se préparer à manger 
dignement son sacré corps , et boire son sang 
précieux. Nous vous avons proposé , M. F., 
l'année précédente , les motifs qui doivent vous 
porter à vous disposer au plutôt à la com- 
munion Paschale, ( On les rappellera en peu 
de mots, et on conjurera les auditeurs d'être 
plus exacts et plus fervens que Vannée der- 
nière. On leur mettra devant les yeux l'exemple 
des Juifs qui se rassembl oient de toutes les 
parties du monde à Jérusalem, pour y cé- 
lébrer la Pâques. Us y venoient même encore 
en d'autres temps de l'année. ) Quoi donc , 
M. F. , aurons-nous moins d'ardeur pour la 
véritable Pâques de J. C. qu'ils n'en avoieot 
pour celle qui n'étoit que la figure de la 
nôtre ? Vous disposerez-vous avec moins de 
ferveur à manger le vrai Agneau de Dieu , 
qu'ils ne se préparoîent à manger l'Agneau 
Paschal ? 

Que chacun de vous fasse donc, dès ce 
jour, la résolution de se préparer à la com- 
j^union paschale avec plus de ferveur que 
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Tannée précédente. ( On renouvellera quel- 
ques-tins des avis que l*on aura donnés au 
commencement du Cai^ême, ou aux dernières 
Pâques. On conclura son instruction en ex- 
hortant les auditeurs à renouveler avec J. C. 
l'alliance qu'il a bien voulu faire avec eux, 
en les admettant au nombre des chrétiens ; 
et on leur dira de prier J. C. pendant le 
sacrifice de la messe, où le sang du nouveau 
testament est encore r^;>andu d'une manière 
mystérieuse , de les fortifier pour s'acquitter 
plus parfaitement de tous les devoirs que leur 
impose le christianisme, particulièrement du 
devoir paschal. En finissant , on donnera des 
sujets et des plans d'instruction pour ce di- 
manche. ) 

On croit devoir avertir les Pasteurs et tous 
ceux qui - sont chargés de l'instruction des 
peuples , qu'il convient de leur dire quelque 
diose vers la mi- carême , de la manière de 
continuer la sainte quarantaine. On peut voir 
là-dessus une courte exhortation dé S. Am- 
broise à son peuple, c'est son sermon qua- 
triènie, Pro Dominicd quarté Quadragesimœ ^ 
il commence par ses mots: ^gUe grattas ^ 
fratres , dmnœ pielati qum nos ad médium Qua- 
dragesimœ perduxit incolumes. Tout ce discours 
mérite bien d'être lu. Il parle pour ceux qui 
se sont acquittés de leur devoir jusqu'alors , 
el pour ceux qui l'ont transgressé ; il pressé 
ces derniers de se convertir de tout leur cœur, 
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et de profiter de ce discours pojar s'attirer 
la bénédiction que méritent les vrais discipleji 
Àt J. C. On rappellera encore à la mémoire 
des auditeurs 9 la vie pénitente du Sauveuc 
au désert , et l'obligation où sont les chrétiens 
de l'imiter, sur-tout durant Fc Carême. La 
ferveur de sa pénitence , diia-t-on, ne 66 ra- 
lentissoit pas par la longueur du temps, fl 
jeânoit pour nous , il souffroit pour nous , 
comment oserions-nons ik>u8 plaindre tie la 
longueur du Carême? 

i\\\ 'ii'iiiiMi'mif iiii' Il jj Mjjii. iiji'!!.i ; ij! H^iuiat. 

LE dimanche; de la passion. 

^çisà donner aux peuples, want leprône* 

T oici J ]VÏ. F. , le temps paschal qui s'ap- 
proche , il commencera le dimanclie des Ha- 
meaux , et finira le dimanche de Quasimodo 
inclusivement. Dès l'entrée du Carême, je 
vous annonçai le précepte de la communion 
annuelle , et je vous déclarai , par ordre de 
l'Eglise , que tout fidèle , qui a atteint lâge 
<le discrétion, étoit obligé de se confesser, 
au moins une fois l'an , à son Curé ou à 
nn autre Prêtre approuvé de l'Ordinaire , el 
de communier à Pâques dans sa paroisse , 
sous peine d'être interdit pendant sa vie de 
l'entrée de l'église , et privé de la sépulture 
*pi'ès sa mort. 
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Afin qiic personne ne puisse ignorer une 
loi si sainte, qui n'est proprement que la dé- 
tenninatioa de celle de J« C. je suis oLligti 
de répéter aujourd'hui la publication de l'cr- 
doDoancé du Concile de Latran. La voici 9 
éconlez-la avec le i*€fspect et l'attention qu'elle 
mérite. Sou-veoez-vous que c'est l'Eglise, \\ 
qui vous devex le respect et l'obéissance, 
qui vous parle. Que tout fidèle de l'un et de 
l'autre sexe , dit ce saint Concile , tenu l'an 
121 5^ sous le Pdpe Innocent III, que tout 
fidèle étant parvenu à l'âge de discrétion , 
confesse ^ul fidèlement ses péchés à son 
propre Prêtre , au moins une fois l*an ; et 
qu'il reçoive avec respect au moins à la 
fite de Pâques^ le sacrement del'Ekicharistie; 
ai ce ii^est que, stiivant Tavis de ton propre 
IVétre f pour quelque cause raisonnable , il 
jugeât qu'il dât s'en abstenir pendant quelque 
temps ; autrement que lentrée de l'église lui 
soit défendue pendant sa vie , et qu'après sa 
mort , il soit privé de la sépulture chrétienne* 
Telle est , M. F., la loi de l'Eglise, qui est 
an des préceptes que chaque fidèle doit sa* 
voir , exprimée en ces termes: Ton Créateur 
recevras au moins à Pâques faambleinent. Il 
est de mon devoir de vous disposer k le bien 
remplir. Le Sauveur disoit anti'etbis à ses dis- 
ciples , qu'il avoit désiré depuis long-temps 
de manger avec eux le banquet eucharistique; 
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il ne désire pas moins de nous recevoir k 
la sainte table, il veut que nous nous met- 
tions en état de nous y présenter. Cest-là, 
M. F. , mon unique dessein dans Texhortation 
que je vais vous faire en ce jour. Mais avant 
que de la commencer, je dois vous donner 
deux ayertissemens. Le premier regarde le 
Prêtre , à qui le précepte vous oblige de 
vous confesser; le second, le temps et le 
lieu de votre communion paschale. 

Quoique le Concile de Latran déclare que 
tout fidèle doit se confesser à son propre 
Prêtre , il vous est cependant libre, M. F. , 
et nous vous le permettons volontiers , de 
vous adressera tel confesseur qu*il vous plaira, 
pourvu que ce soit à un Prêtre approuvé de 
l'Ordinaire. Je vous exhorte àle^bien choisir, 
et à faire pour votre ame ce que vous feriez 
pour votre corps. Si vous étiez malades , vous 
choisiriez sans doute , entre plusieurs j^méde- 
cins , celui que vous croiriez le plus en état 
de vous bien guérir. Je vous conseille encore 
de vous adresser à celui que vous souhaiteriez 
avoir pour confesseur au temps de votre mort. 
Je serai prêt d'entendre tous ceux qui vou- 
dront s'adresser à moi ; mais conune il arrive 
de temps en temps des raisons pour s'adres- 
ser à d'autres qu'à son Pasteur, je ferai ensorte 
d*avoir quelques confesseurs étrangers , le 
plutôt qu'il me sera possible. ( Si on peut eu 
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avoir dms le couranC de la semaine ^ on en 
avertira les paroissiens. ) 

Remarquez qu'il faut bien choisir ces con- 
fesseurs étrangers : qu'ils soient tels , qu'ils 
poissent réparer les confessions sacrilèges que 
Ton auroit faites au Pasteur , et qu'ils ne 
laissent aller à la sainte table ^ que ceux qui 
en seroient véritablement dignes. 

La seconde chose dont j*ai à vous avertir ^ 
c'est que l'on peut satisfaire au devoir pas- 
chal dès dimanche prochain; je vous invite 
à ne pas différer. Souvenez-vous cependant 
qa'il vaut mieux différer sa commuoion , que 
de s'exposer au danger d'une communion sa* 
crilège , en s'approchant trop tôt de la sainte 
table. C'est pour cela que le Concile de Latran , 
en ordonnant à chaque fidèle de conununier 
\ Piques , ajoute , si ce n'est que suivant 
l'avis de son propre Prêtre, il jugeât qu'il 
dût s'en abstenir pendant quelque temps. Vous 
savez d'ailleurs , que c'est dans votre église 
paroissiale que vous devez recevoir la com- 
munion , et que vous ne pouvez la faire hors 
de votre paroisse, sans la permission de votre 
Pasteur. 

S'il y a quelques autres avis à donner , on 
les ajoutera aux précédens. Comme si la com- 
munion des en fans doit se faire le dimanche 
des Rameanx , on fera sentir aux pères et mères 
lem* devoir à cet égard ; on leur commandera 
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de prier pour leurs enfans , de leur faire^ 
comprendre la grandem* de l'action qn%. 
doivent faire> de les envoyer saigneusement 
au catdchisme pendant la semaine , de }ôs 
exhorter à se bien confesser , de leur &ife 
prat:c[uer et de pratiquer pouif eux quelques 
bonnes œuvres ^ et enfin de ne les pas Icûsser 
approcher de la sainte table, s'ils ne recon- 
aoissent eux-mêmes en eux une pïeté suffi- 
sante , et la disccétioa n^^ssaire pour une 
91 grande action:. 

Il y a des paroîsses^ où lea Pasteurs n^ad» 
mettent aucun enfant à la communion , que 
les pacens n^en aient auparavant rendu un 
bon témoignage. Cet i^age n'étant pas géné- 
ral y quoiqu'il soit utile, il ne paroit pas que 
l'on doive y af>treiiidre les parens^mais seide- 
ment les y inviter; c'est au Pasteur lui-même 
à connoitre 3cs agneaux aussi bîeiif que ses 
brebis. 
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A^is aux Pasteurs^ 
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E dimanche , qui est le cfnquième du 
Carême , est appelé le dimanche de la Pas- 
sion , parce que l'Eglise nous y remet devant 
les yeux la Passion de J. C. Depuis la Septua- 
gésime jusqu'à présent, elle souhaite que \éi 
chrétiens méditent et imitent la vie pénitente 
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dn Sauveur au désert ; qu'Us gémissent ric 

leur captivité et qu'ils soupirent après lt*iir 

délivrance des misères de la vie , et sur-tout 

du péclié. C'est la fin de l'institution dos 

sept dimanches qui s'écoulent depuis la Sep- 

toagésime jusqu'au dimanche de Li pnssio.i. 

Car le dimanche de la Septnagésinie est 

le septième avant celui - ci. En ce jour , 

cette tendre mère nous annonce cette vci ité y 

que J. C. nous a procurée par sa mort; pour 

cela , elle fait chanter l'hymne , VejfUa rrfffs 

frodeunt^ et elle quitte la couleur violette , 

pour prendre la couleur rouge. £n un mot y 

kiio qu'elle se proposé dans celte quinzaine ,. 

et d'honorer spécialement la Passion du Sau- 

Tear , et d'engager les fidèles a s'en occuper 

plus souvent et plus attentivement que dans- 

tout le reste de l'année ; de les animer par 

cette considéi'atio» à- contirtuer leur posii- 

fence , à bien finir le temps du Carême , et 

à se préparer plus prochainement à la grande* 

fête de Pâques. 

Pour suivre l'esprit de l'Eglise, iF faut qu'iTU' 
Pasteur exhoite ses paroissiens à faire, de la 
Passion desT^-C. le sujet de leurs fjéqutfnt<*s 
réflexions durant cette quinzaine : ce pouriolt 
être y une année , la matière de vSon prônc; 
L'évangile et l'épîlre lui fourniront aa*iei d'îui- 
tres sujets très-conveuable.i . et même néces- 
saii;es à traites dans ce dimauciie, et p'U'lit:»^-' 
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lièrement le sacrilège^ou Tindigne commimioiL 
n en pourra parler à ToccasioD de ce qui est 
dit dans Tévangile , de la conduite des Juifs 
qui voulurent lapider J. C. lorsqu*il les coin- 
bloit de ses biens. Dans Tépltre du jour , saint 
Paul y décrit la grandeur du sacrifice de la 
croix , il en fait voir Texcellence et la vertu : 
troisième sujet non moins important que les 
précédens. 

L*objet principal du Pasteur en ce di- 
manche, doit être de donner une plus vive 
horreur d'une communion sacrilège. Elle né 
sont, hélas ! que trop communes dans le chris- 
tianisme, et quelques soins que Ton prenne 
pour en faire connoître la grièveté , il ne laisse 
pas de se trouver plusieurs Judas ! Ce crime 
est si énorme , qu'il doit exciter tout le zèle 
d'un minisit e du Seigneur. Il doit mettre tout 
en œuvre pour l'empêcher autant qu'il est 
en lui ; et il seroit bien coupable , si par son 
silence ou sa négligence à préparer ses ins- 
tructions, il étoit la cause de quelques commu- 
nions indignes. Ce qu'il dira en ce jour, ten- 
dra à donner une crainte efficace d'une mau"* 
vàise communion , il pourra aussi représenter 
les heureux effets d'une communion faite avec 
les dispositions requises. 

Quoiqu'on ait déjà traité de la Passion , le 
dimanche de la Quinquagésime, on peut en- 
core le faire en celui-ci, en la proposant sous 
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ime autre vue. Rien ne devroit être plus 

familier aux chrétiens qae le souvenir des 

souflBrances de notre divin maître ; saint 

François Xavier recommandoit aux Prédi* 

catenrs d'en mêler quelque chose dans tous 

leurs discours* Mais s*il est un temps où il 

soit à propos et même nécessaire d*en rappeler 

la mémoire aux fidèles ^ c*est dans celui-cL 

On ne peut mieux entrer dans les dispositions 

de l'Eglise , qu'en portant ses enfans à ne 

passer apcun jour de cette quinsaine^ sans 

s*en occuper. 



I. PRONE. 

Réflexion sur la Passion de Jésus-Christ. 

JjB dimanche où nous sommes, M* F; , s*ap* 
pelle le dimanche de la Passion , et les jours 
soivans jusqu'au Samedi-saint ^ se nomment 
le temps de la Passion. Pourquoi est»il ainsi 
nommé ? H est aisé d'en découvrir la raison ; 
C'est que l'Eglise se propose d'honorer spé* 
cialement y durant cette quinzaine, Jésus souf- 
firant pour notre amour; elle veut engager 
tous les chrétiens à Thonorer avec elle. Toutes 
les cérémonies qu'elle nous prescrit en ce 
saint temps , soit dans, la messe , soit dans 
les autres offices p n'ont point d'autre fin 
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que d'exciter la dévotion des fidèles enveis? 
Jésus souffrant pour eux. ( Si on a déjà parlé 
de la Passion de J. C. au commencement du 
Carême , ainsi qu'il conviait de faire , on 
ajoutera : ) Quelques jours avant le Carême 
je yom exhortai , M* F.^ | à vom occuper de 
ce grand objet, pour vous préserver des 
péchés auxquels se livrent alors les chré- 
tiens , et vous faire plisser saintement tout 
le temps du Carême , et spécialement les trois 
joura qui le précèdent ; mais- aujoard*hai je 
me crois obligé de vous en parl^ phis an 
long , et de renouveler votre dévotion envers 
la Passion de J. G. Vous avez dû employer 
les quatre premières semaines de Carême à^ 
faire pénitence pour vos péchés ; il faut durant: 
ces deux semaines ranimer votre fervenr, et 
honorer le mystère de la Passion du Sauveur ^ 
en prenant part à ses souffrances d'iine manière 
plus parfaite- que vous no l*aves fait jusqu'à 
présent. Redouble^, votre attention: à ce qii$ 
j*ai à VQus dire en-qe \q»x de la vérité la plus 
toucbantj? dQ notre religioin; point de 8«ijel; 
plus dignede Fa réflei^ion d'un chrétien 9, qu^* 
% Passion de h C sur-tout dans la temps 0% 
lUHis sommeis; point de plus ppopte à n0u$< 
préparer à la fête de Pâques.; je vous le moi» 
trccai dans- le piemier poin:t. Quaud et- com-f 
B^nt^ [dxit s'e«k oQCuper : ce sera le sujet du: 
Ijscoipd £oint«. 
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QiVést-ce qui doit vous engager \ vous occa* 
par de la Passion de J^. C particulièrement do- 
rant cette quinzaine , de quelle manière faut- 
il la méditer : voilà , M. F. , le sujet de votre 
atteatioiu 

L POINT. 

LiA religion , la reconnoissance , notre pro* 
pre intérêt , l'intention de TEglise sont au- 
tant de niotifs qui doivent porter tous les cli re- 
tiens à s'occuper ^ durant cette quinzaine , de 
la Passion da Sauveur , plus souvent et plus 
séneosement que le reste de Tannée. Quoi 
4e pins digne de nos réflexions F La religion 
BOUS inspire ce devoir. Car qui est celui dont 
■DOS ¥oas exhortons h^ méditer les souffrances ? 
Cest le fifs de Dieu même ^ii a bien voulu 
•c revêtir de notre nature , et qui dans cette 
iratnre humaine, a bien voula endurer les 
peines les plus rigoureuses , livrer son ame 2i 
la tristesse la plus a€cal)Iante , e^ndonner son 
eorps à la fureur de ses ennemis les pius im- 
placables, et enfin souffrir la mort la plus 
ignominieuse et la plus crndle. Ce- Dieu souf- 
frant est-il moins digne de no^re cnlte dans 
son état de souffrances, que dans^ son état de 
gloire ? N'e&t-il pas toujours notre Dieu dans 
I ces différens états ? Que dis- je ! n'est- il pas 
plus digne de nos respects , et ne devons^ nous 
fas l'honorer davantage , en queU^ue façon ,. 
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au milieu, de ses souffrances ? La reconnob- 
sance n'exige t-elle pas essentiellement ce de- 
voir? Pour qui souffre-t-il? Pour qui est-il livré 
à la mort ? Vous ne l'ignorez pas, M* F. , 
c'est pour vous , c*est pour moi. Chacun de 
nous peut dire comme S. Paul : Diiexit me et 
tradidit semeîîpsum pro me» Oui, mon Jésus , 
c'est pour mon amour, c'est parce que vous 
m'avez aimé plus que vous-même^ que vous 
vous êtes livré pour moL ( On rapportera id 
quelques comparaisons d'un bienfaiteur qui 
auroit exposé sa vie pour conseii'ver la nôtre» 
Saint Bernard a ISi-dessus une parabole ton* 
chante du fils d'un Roi, qui meurt pour un 
sujet qui s'est révolté contre son père. ) N'estr 
il pas étonnant que des chrétiens pensent si 
peu à la Passion du Sauveur : Justus périt ; 
nemo est qui recogHet corde suo. Trait d'histpire 
de S. François d'Assise , qui ayant été un joui* 
rencontré d'un serviteur de Dieu, qui loi 
demanda la cause des larmes qu'il lui voyoit 
répandre , lui répondit qu'il pleuroit de ce 
q^e personne ne pensoit à la Passion de J. C 
N'aurions-nous pas autant et plus de sujet que 
ce grand serviteur de Dieu , de gémir sur l'ou- 
bli de la Passion du Sauveur ? Et où est donc, 
M. F. , notre religion ? Quelle ingratitude de 
ne penser presque jamais à ce qu'un Dieu a 
souffert pour nous , tandis que nous remplis- 
sons notre esprit ; de quoi , M. F. ? De mille 
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objets vains 9 peut-être dangereux , ou même 
criminels. Combien parmi nous qui n*y pense- 
roient jamais s'ils n'en entendoient parler de 
temps en temps dans l'église ! Combien qui 
n'y pensent pas même durant le saint sacrifice 
de la Messe , où le sang de notie Seigneur J. C 
coule encore sur nous ! M'y en a-t-il pas même 
qui y renouvellent les outrages que ce divin 
Sauveur reçut sur le Calvaire » de la part de 
ses bourreaux et des Juifs impies qui assb- 
tèrent k sa mort ? L'Eglise souhaite qu'on y 
pense tous les vendredis de l'année, et c'est 
en l'IiO'mieur de cette douloureuse Passion , 
i|ne l'on y garde l'abstinence de la viande. 
Elle a même institué plusiems fêtes durant le 
cours de l'année^ en l'honneur de la Passion 
4e J. C; telles sont celles de l'invention de la 
sainte Croix, de son exaltation, de la sainte 
couronne d'épines, des saintes plaies de J. C. , 
du saint suaire et des autres instrumens de la 
Passion. Combien néanmoins y a-t-il de fidèles 
^ se rappellent, soit les vendredis , soit les 
autres fêtes dont nous venons de parler , ce 
que leur salut a coûté au fils de Djeu? Au 
contraire; combien n'y en a-t-il pas qui pas- 
sent presque toute l'année sans la méditer 
une seule fois sérieusement , et sans entrer 
dans les vues de l'Eglise? C'est pour réparer^ 
en quelque sorte , cet oubli si injmùeux au 
Sauveur, qu'elle a institué ce temps , que nous 
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appelons le temps de la Passion. Tous! 
offices durant ces saints jours , annoncent w^ 
tristesse ; et nous prêchent la part qu*eU^ 
prend aux souflTrances de J«C. et la partcpi^eUé- 
veut que nous y prenions nous-mêmes. S*és - 
trouve- t'il beaucoup cjui secondent ses desin) 
Hélas ! k peine dargne-t-on y penser le veiR 5 
dredi saint ! N*est-ce pas à vous , M. K ^ 
que le Sauveur pourroit adresser cette plainte- ; 
qu'il fit par tin de ses Prophètes: J'ai cherché \ 
quelqu'un qm prit part à ma douleur, et 
)e n*ai trouvé pei-sonne : Tormlar cakmn sobUf 
et non est pir mecnm. Quœs&'i , et non fuit tfi 
adjuvarft^ (Isai. 63.) 

Ah ! M. F. , sentez ici Tin^atitude ^ cC 
même l'irréligion dont vous vous rendez cou* 
pailles, en oubliant ainsi les douleurs de X; 
C. Voyez aussi combien vous vous unissez k 
vous-mêmes *i Car s'il n'est rien de plus digD0 
du chrétien que de méditer souvent la Passimn 
de J. C. , rien aussi n'est plus aivantageux. ,. 
et plus propre pour nous préparer à \m 
grande Fête de Pâques. Un grand Docteur, 
Bommé Âlljert le grand , soutient quil est 
plus utile de méditer un peu chaque joiu^ 
la Passion du Sauveur , que de jeâner tona- 
les vendredis au pain et à l'eaa , de prendre- 
la discîpl ne et de réciter le p^^auticr. La; 
laison quil en donne ^ c'est que les œuvres: 
cjLtéiieures ne sont pas si puissantes pou» 
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' I bncfier le cœur, que la moditation attentive 
*"-|fe la Passion de J. C. Ou'y a-til en efl'rt 
t^ plus propre, M. F., a faire impression 
nrtiir nous, et à nous mettre dans les clispo- 
sitions où nous devons être pour célébtvi* 
h Paï[ues ? Quels fruits n'en reliront pas, 
et les pëcbcurs et les justes? On racontera 
comment le souvenir de la Prission est un 
motif des plus efficaces de conversion. Rica 
■e fait mieux connoitre linjure que le pécho 
£iit à Dieii^ que la sévëritë de la justice di- 
vine envers les pécheurs impénilcns: Si in 
piridi Ifgno hœc facîunt , in arido quid Jiet ? 
(Luc. 23«) dit J. C. lui-même aux Saintes 
Snnmes qui pleuroient sur lui. Point de pé- 
cheur qui ne se coiTÎgeât de ses vices, s*il 
pensoit hien aux douleurs de J. C. Les vo- 
luptueux, les vindicatifs, etc. Il n'y auroit 
aucun sacrilège ; nul fidèle qui osât profaner 
les sacremens , soit de Pénitence , soit d'Eu- 
charistie. Quelle horreur sur- tout n'auroit-on 
pas de renouveler , par une indigne commu- 
nion , le crucifiement du Fils de Dieu ? 
Les timides sortiroient dé l'e'tat de tiédeur, 
et ils feroient des efforts pour acquérir les 
vertus ; les justes s'avanceroient de plus en 
plus dans la piété , et y puiseroient de 
quoi s'embvâser d'amour dans la com- 
munion. En un mot , nul chrétien qui ne- 
^ittât ses péchés, qui ne se remplît de- 
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ferveur, et qui ne fût parfaitement dispose 
à la communion de Pâques , si, suivant lè 
commandement de J. C. lui-même , on rap- 
peloit dans sa mémoire Tamour qu'il nous a 
témoigné dans sa Passion , et dont il nous 
a laissé le mémorial dans le sacrement de 
nos autels. Aussi a-ce été la dévotion des 
saints^ de méditer souvent la Passion de 
J. C. Hœc meditari , disoit S. Bernard , dSûri 
sapientiam ^ in his iustiiiœ mihi perfecthnem conS" 
tiiuL Hœc me a SubUmior pJUlosophia scire JestOBj 
et hune crucifixum. Çà été^ en particulier la 
dévotion de S. Paul. H se faisoit gloire de 
ne savoir que Jésus crucifié; sa grande ap- 
plication , durant ses œuvrer Evangéliques , 
a été de prêcher et de faire aimer un Dieu 
crucifié: Prœdicamus Christum crucifixum. ( i. 
Cor. I. ) n exhortoit les chrétiens à s*en 
souvenir continuellement : Ruogitate eûm ^ 
écrivoit-il aux Hébreux , qui talem sustinuU 
à peccatoribus adt^ersàm semefipsum contradiction 
nem» CHeb. 12.) Remarquez son expression, 
recogitate , pensez et repensez à celui qui a 
souffert, de la part des pécheurs, une si 
gi^ande contradiction. De-là vient que TE- 
glise a tant de soin de nous Vinculquer ; non 
contente de nous la rappeler chaque semaine 
de Tannée , elle a consaci^é cette quinzaine 
à l'honneur de cette divine Passion. 
Ârmez-vous , M. F. , suivant lavis de S. 
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Pierre , de la pensée de J. C. qui a souf- 
fert poar vous dans sa chair : Christo passa 
in came , et pas eâdem cogifatione armamini : 
( I. Pétri 4* ) Pensez-y, pécheurs; pensez- 
y, justes ;'pensens*y tous, M. F, afin de 
nous disposer à la grande fête de Pâques , 
par une vraie pénitence et des œuvres dignes 
eu cbrlstianbme. Mais quand et comment de-^ 
▼okis-nous nous en occuper ? Je vais vous le 
dixie en peu de mots. 

I L P O l N T- 

Il serdit à souhaiter, M. F», que nous 
nous occupassions continuellement des souf- 
frances de J. C. : ce souvenir lui seroit agréa- 
ble , et nous en retirerions tous les jours de 
nouveaux avantages. J. C. lui-même n'en a 
jamais perdu la pensée , sa Passion lui a été 
présente tous le temps de sa vie. H est des 
saints et des saintes qui se la rappeloient sans 
cesse , à toutes les heures du jour, et même 
pendant la nuit; ils se ressouvenoient de ce 
que leur Sauveur avoit enduré pour eux, 
chaque fois que l'horloge sonnoit : pratique 
que les âmes pieuses appeloient . horloge de 
la Passion. (Détail des souffrances du Sauveur, 
la nuit de sa Passion , le matin , , à neuf 
heures , midi , à trois heures. ) Mais si cette 
pratique paroit trop difficile , du moins som- 
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mes-no«s inexcusables de ne pas y penscf 
en certains jours et encortaioes circonstances^ 
Nous avons dcjh dit que le vendredi étoit 
destine à cette fin, aussi bien que plusieurs 
fêtes instituées à Ilionneur de Jésus souffrant 
Je vous ai rappelé , au commencement de ce 
discours , ce qu6 prétend l'Eglise dans ces 
deux semaines. Seriezrvôus, Ml F«> dé vé-» 
ritables enfans du Calvaire y si vous passiez ces 
quinze purs sans^ penser sérieusement à cehiî 
qui vous a enfantés sur la croix avec des 
douleurs incompréliensibles? Vous ne passe- 
rez donc , M. F. , aucun jour de cette quin- 
zaine^ sans vous en occuper. Choisissez pour 
cela le temps le plus propre \ ou fe matins 
ou pendant le jour, ou le soir. Ce seroit li 
plus convenable d*y penser \t matin ; les t4^ 
flexions que vous feriez serviroient merveiUcii» 
sèment à sanctifier votre journée ^ 3t vous faire 
entrer dans les sentimens de pénitence et d'à» 
mour, que ces considérations doivent natu- 
rellement nous inspirer. Le travail pénible 
auquel vous êtes assujétis devrdit vous j faire 
penser souvent. Et quoi de plus propre à adou- 
cir vos peines , vos fatigues et vos sdeur& , 
que la vue de Jésus suant le sang et l'eau 
dans le jardin des olives ^ accablé du poids 
de sa croix sur le chemin du Calvaire , souf- 
frant la soif la plus brûlante sur Tinfâme 
gibet auquel il est attaché ? Ah! M. F. ^ 
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Ak nons avions tant soit peu de foi , loat 
nous rappelleroit 9 «t ce que J. C a souF- 
fert pour nous , et les exemples qu'il nous 
a donnés dans sa Passion. Presque dans tous 
SOS chemins l'image de la CKpix se présente 
à vous. Quoi de plus aisé que de faire alors 
quelques actes dans votre cœur et même de 
bouche, soit pour adorer Jésus souffrant , 
soit pour lui offrir vos maux et les unir 
aiix siens, soit pour lui demander de cor-, 
riger vos mauvaises haliitudes, et d'imiter 
ies e^mples qu'il vous a donnés dans sa 
Passion ! Voilà déjà , M. F. , une manière 
àe s'occuper très-utilement de la Passion du 
Sauveur. Y a-t-il rien en cela qui soit au- 
dessus de vos forces *( Elle convient à toutes 
sortes, de personnes. Il y a encore plusieurs 
autres méthodes, c'est de parcourir par ordre 
tous les mystères de la Passion , et d'exa- 
miner ce qu'il y à encore de plus considé- 
rable dans chacun. ( Voyez les Médit, de 
Dupont , tom. 2. pag. 4* ) Pour cela il est 
nécessaire que vous soyez instruits de l'iiis- 
loire de la Passion du Sauveur. On la di- 
vise en sept stations douloureuses, qui sont 
des sujets de réflexions fort propres pour les 
sept jours de la semaine. ( On les rappor- 
tera. ) N'oubliez pas aussi , M. F , les dou- 
leurs de la Sle. Vierge , l'Eglise en fait une 
fête particulière vendredi prochain ; occu- 
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pez-vous-en , vous sur-tout femmes et filles 
chrétiennes ; entrez dans les sentimens avec 
lesquels elle assista à la Passion de son fils ; 
imitez les saintes femmes qui raccompa- 
gnèrent 

On dira quelque chose de la manière dé 
faire ces réflexions , pour ceux qui ont plus 
de loisir. On en a déjà parlé ailleurs. On 
insistera sur-tout sur les sentimens que doi-» 
vent produire en eux ces réflexions, et les 
résolutions qu'ils ne doivent pas manquer de 
former ; sentimens d'admiration , d*adoration| 
d^action de grâces , de contrition , d'amour, 
et principalement d'imitation» On spécifiera 
les vertus qu'ils doivent se proposer d'imiter; 
on conclura l'enli etien , en conjurant les au<- 
diteurs de commencer dès cette semaine, par 
exemple , demain matin , à considérer J. C 
au jardin des olives , à s'en souvenir pendant 
le jour; à faire , à son exemple, plusieurs 
actes de conformité à la volonté de Dieu, 
à demander de temps en temps à !• C. la 
grâce de ce disposer à le recevoir dignement 
dans la communion. L^histoire du serpent 
d'airain , élevé par Moyse dans le désert', 
viendroit bien ici : voyez à ce sujet le livre 
des Nombres , chap. 21. et le Deuter. 8. Skat 
Moyses exaUavit serpentem , etc. ( Joan. 3. ) 
Sur quoi S. Augustin parle ainsi: Quis est 
serpens exaliatus t Et il répond : c*est J. C 
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mort , élevé en croix : il ajoute : Quomodà 
qui intuebantur in iilum serpeniem non perlbant 
moTsibus strpenîum^ sic çai iniuentur fide mortem 
Christi^ sanantvr à morsibus peccaiorum. On fer^i^ 
bien de terminer le tout par une prière 
adressée à J. C. même. 

Pardon, ô divin Sauveur! de Voubli oiïj*ai 
vécu jusqu'à présent de votre douloureuse 
Passion : pardon de mon ingratitude , de mon 
insensibilité: imprimez- la bien avant, cette 
doulourèise Passion , dans mon esprit et dans 
mon cœur. Je ne passerai désormais aucun 
jour sans y penser au moins quelque temps. 
Accordez-moi votre grâce , pour exécuter ma 
r&olution ; faites que j'imite les vertus que 
vous avez pratiquées dans vos souffrances; 
faites que je souffre comme vous , afin de 
régner un jour avec vous. 



L 



II. PRONE. 



Sur la Communion sacrilège» 



A Communion sacrilège est un sujet qu*on 
ne doit pas omettre en ce jour. Il faut tou- 
jours en parler , ou expressément , ou dans 
le cours d'une instruction sur une autre ma- 
tière , telle que seroit celle de la Passion. 11 
convient de le traiter , au moins de temps 
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-en temps , ex professa ; et il B'cst point d 
prône oh le zèle du Pastt.ur doive éclatH 
davantage, que dans celui de Tindigne coitf 
inunion. Tvëvangile de ce jour conduit natale 
rellemcnt à parler de ce crime , il est tire dll 
chapitre huitième de Tévangile selon S. J^MH 
L'évangile que vous venez d'entendre, !■ 
F., contient l'histoire d'un entretien quej|| 
Sauveur eut avec les Juifs , quelques 
avant sa Passion. Il savait le dessein qa*j 
avoient formé de le mettre à morW( il 
montre qu'ils sont inexcusables , qu'il ne li 
a prêché que la vérité, que sa conduite éj 
irréprochable. Qui de vous , l«ur dit-i 
pourra me convaincre de péché; et si 
TOUS dis la vérité , pourquoi ne me croyoi| 
vous pas ? Si vous étiez les vrais enfans dll 
Dieu , \^us écouteriez les paroles de Die^j 
A cela que répondirent les Juifs? vous ne 
pourrez l'entendre , M. F. , sans en être saÎM 
•dliorreur; ils l'accaJjlent d'injures, le trai« 
tant de Samaritain , c'est-à-dire, d'apostat; 
ils le nomment même un démoniaque. Jésag 
ayant ajouté qu'il cloit plus ancien qu'A- 
braham, leur patriarche, qu'il éloit avant 
■qu'Abraham fût fait, c'est-à-dire, de toute 
éternité , ils en vinrent jusqu'à vouloir le 
Japider. ( Ceci arriva dans le temple de Jé- 
rusalem. ) Jésus ne se déroba à leur fureur 
^'en se cachant , c''est-à-dire , en se rendant 

invisible , 
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îmvîsible, et passant ainsi au milieu d'eux , 
en sortant du temple. Vous êtes sans doufe 
indignés , M* F. , de la conduite des Juifs 
à |1* égard de Jésus, autant que vous êtes 
édifiés de la conduite de Jésus à Tégard des 
Juifs. Mais le croirez- vous? Et plût à Dieu 
qu'il ne fût vrai I Les chrétiens agissent eu- 
vers J. C d'une manière encore plus hor- 
rible eX plus cruelle. H est , ce Dieu sauveur, 
il est parmi eux, il est réellement dans nos 
temples, non pas seulement pour les ins- 
truh^e , mais pour leur donner sa propre chair 
à manger et son propre sang à boire ; et 
néanmoins , chose détestable ! il se trouve des 
chrétiens, plusieurs même, qui ne rougissent 
pas de Toutrager dans le sacrement de son 
amour, de lui insulter, de le traiter de la 
manière la plus indigne , en le recevant avec 
une conscience criminelle ! Ah ! M. F. , com- 
ment nos entrailles pourroient-elles n'être pas 
émues du zèle le plus ardent, contre une 
action si monstiiieuse ? Âh! que n'ai-:je toute 
l'éloquence des plus grands docteurs , toute 
l'ardeur des Chérubins, pour vous faire un 
juste portrait de Tindigue communion , et 
vous en donner toute l'horreur qu'elle mérite ? 
O mon Jésus, il s'agit ici de votre gloire, 
il s'agit de vous épargner les outrages les 
plus sànglans , et de détourner de dessus meg 
Miditeurs vos châtimens les plus rigoureux 5 
lonu IL H 
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donnez à votre parole une force nouvelle; 
mettez dans ma bouche des expressions toutes 
de feu , et préparez vous-mêmes ceux qui vont 
m^entendre , à profiter de ce que j*ai à leur 
dire de la part de J. C. De tous les sacrilèges, 
il n'en est point qui soit plus à craindre que 
celui d'une indigne communion, pour deux 
raisons que je vais vous développer ; écou- 
tez-les attentivement. La communion indigne 
est, de tous les sacrilèges, le plus énorme en' 
lui-même et par sa nature; c'est le plus 
odieux dans ses circonstances; c'est enfin le 
plus funeste dans ses suites. En combien de 
manières le commet-on, et comment faut-il 
s'en préserver? C'est tout ce qui fera la ma- 
tière de cet entretien. 

I: POINT. 

Il faudra d'abord expliquer ce que c*est 
'^'un sacrilègeet ses différentes espèces.( Voyez 
Sw Th. 2. q. 99 art i et 3. ) D'où âe tire la 
grandeur du sacrilège? Elle se tire selon la 
doctrine des théologiens, de la sainteté de la 
chose sainte que l'on profane : Tantb sacrile^ 
gium est granns , quanta res sacra in quam pecca^ 
iur majorem obtinet sanctiiaiem. Or, parmi les 
choses qui sont consacrées à Dieu , qui sont 
sanctifiées , en est-il une plus sainte que là di-* 
vine Eucharistie? Profaner les images des 
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saints , leurs reliques, profaner les vases sacrés » 
déshonorer les lieux saints par ses irrévérences, 
s*en prendi^e jusqn^aux personnes consacrées à 
Dieu , aux ministres des autels : ce sont autant 
dis sacrilèges qui enchérissent les uns sur les 
autres; mais profaner la divine Euchaiîstie , 
s'approcher indignement de J. C. , c*est le sa- 
crilège le plus énorme par sa nature , parce 
qu'il attaque ce qu'il y a de plus saint dans la 
religion ; il profane le plus auguste des sacre- 
mens , il s'en prend à la personne même de J. G 
Ideb , dit S. Th. art. 3. sacrilegium quoi contra 
hoc sacramentum committitur^gra^issimumestinter 
cmnia. C'est ce que l'Apôtre S. Paul a très- 
bien exprimé , quand il dit que celui qui com^ 
munie indignement, se rend coupable du corps 
et du sang de J. C. Reus erit corporis et sanguînh 
Domini. Qu'est-ce donc qu'être coupable du 
corps et du sang de J. C. ? C'est, selon Tex- 
pKcation de S. Ambroise , le profaner , le 
traiter indignement , le fouler aux pieds : 
Concnhatur corpus Domini. C'est être aussi cou- 
pable, selon S. Chrisostôrae, que si Ton faisoit 
mourir cruellement!. C. et que l'on répandît 
inhumainement son sang précieux : Reus est 
ialis ( peccator ) cœdis dominicœ , ac si Dominum 
occidisset^ et Christi sanguinem effudisset. 

Représentez- vous à présent , M. F., les pro- 
fanations les plus criantes; les églises profa- 
Qées, les imiges brisées, les vases sacrés pil* 

a 
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lés Jes hosties sacrées jetées aux chiens. Ces 
al)ominations vous révoltent : et on puniroit 
de la peine du feu ceux qui les commettre ient. : 
Lindigne communion les surpasse , et on fait 
plus dinjure à J, C. lorsqu'on le reçoit dans 
un cœur et un corps souillés par le péché , 
que si l'on fouloit aux pieds les vaisseaux sa- 
crés , et que l'on donnât la sainte hostie à 
manger aux chiens. Et à qui livret-on J. G 
quand on le reçoit indignement ? A qui ? 
C'est au démon même , qui devient , pour 
ainsi dire , le maître du corps de J. C. , qui 
lui dispute l'empire dans le cœur de celui 
qui le reçoit indignement, et qui y règne 
comme dans un lieu qui lui appartient. 

Imaginez-vous , si vous le pouvez , l'injure 
faite à J. C. qui se voit forcé de rester dans le 
lieu le plus horrible ^ incorporé , pour ainsi 
dire , avec le péché ; ce Dieu de sainteté , de 
pureté et de justice est^ en quelque sorte, 
uni avec un misérable pécheur , à une ame 
et à un corps impurs^ à un vindicatif, à un 
adultère. O mon Jésus ! l'Eglise chante avec, 
étonnement , que vous n'avez pas eu horreur 
de demeurer dans le sein de Mai ie , la plus 
pure des vierges , et conunent pouvez-vous 
rester dans un lieu aussi infâme que celui d*un 
indigne comnniniant ? ( On inspirera un sen- 
timent de la plus vive horrem' de ce crime. ) 

L'avez-YOus bien comprise, chrétiens sacri* 
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■ %^j toate la malice de votre action , et 

^^ '* I pwi?ez-vous y réfléchir , sans frémir d'hor- 

'^^f rcoi*! J*ai commis le plus grand sacrilège f|iii 

'^1 K puisse commettre dans la religion ; j*ai lait 

,1 imon Jésns , au Saint des saints, le plus san- 

glmt de tous les outrages : je l'ai livré au dé- 

mon. Ah f puis- je y penser , et ne pas mouiir 

de douleur ! 

Mais ce n'est encore là,M. F. , qu'une partie 
de la malice de la communion indigne ; les 
drconstances dont elle est accompagnée la 
rendent le plus odieux de tous les sacrilè- 
ges- Quelles sont-elles , ces circonstances ? 
Pénétrez-vous-en , M. F. ! Ah ! pourrai-jc 
/amais vous en faire sentir toute Hndignité ? 
En quel temps un indigne communiant s'ca 
prend-il h J. C? dans le temps qu'il en reçoit 
le bienfait le plus signalé, dans un temps où 
2 semble vouloir l'honorer davantage ; c'est 
dans ce temps-là qu'il le déshonore , autant 
qu'il le peut déshonorer; qu'il renouvelle, en 
quelque sorte , tous les tourmens'^de sa Passion , 
et qu'il enchérit même en un sens , sur la 
malice de ceux qui conspirèrent à sa mort. 
Reprenons ces circonstances ; l'ingratitude 
la plus monstrueuse , la trahison , l'hypocri- 
sie la plus noire , le renouvellement de la 
Passion de J. C. d'une manière qui lui 
est plus sensible que tout ce qu'il a autre- 
fois enduré. Pour découvrir cette indigne 
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conduite da pécheur sacrilège , suivons ses 
démarches. Quel dessein forme un chrétien, 
une chrétienne qui s'approchent de la table 
en état de péché mortel ? Au lieu de marquer 
leur reconnoissance de la bonté infinie de J. G. 
à leur égard , ce malheureux , cette malheu- 
reuse ne craignent pas de se nourrir de sa 
chaip , 'quoiqu'ils n'ignorent pas quils -en 
font indignes ; qu'ils sont ses ennemis, et 
qu^ils lui déplaisent ^infiniment , en commiH 
niant en cet état. C'est après avoir fait une 
mauvaise confession, c'est la haine dans le 
cœur, etc. 

A l'ingratitude, le sacrilège en communiant 
joint la ti^ahison , la perfidie , l'hypocrisie. 
Voyez-le mêlé avec les âmes justes ; ne 
diriez-vous pas , à le voir , que c'est un dis- 
ciple de J. C, qu'il est rempli d'amour pour 
lui ; il s'approche de la table de la commu- 
nion , les yeux baissés , les mains jointes ; il 
se prosterne à deux genoux. Ah ! maudit 

hypocrite , que fais-tu ? Ignores -tu donc que 
le Dieu que tu vas recevoir connoit le fond 
de ton cœur? Ne crains tu pas qu'il ne fasse 
sortir de son sanctuaire un feu qui te dévore, 
ou qu'il n'ordonne à la terre de t'engloutîr 
tout vivant , comme il fît à Tégard de Coré , 
Dathan et Abiron. Non , M. F. , il ne le craint 
pas, il se présente avec hardiesse; conune' 
un autre Judas , il trahit son maître par un 
baiser , U le livre par-là à son plus cruel en* 
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£^ tl Koi Le démon qui est déjà le maître de son 
-éti^l cœur, se saisit en cpielqae sorte de la per- 
itume sacrée du Sauveur , et il se passe dans 
Je corps et dans le cœur de ce malheureux un 
spectacle non moins étrange que dans le temps 
de la Passion de J. C. Rappelons-nous les dif- 
férées supplices qu'endura le Sauveur dans le 
jardm des Olives , devant les difierens tribu- 
Baux où il fut conduit, et sur le calvaire ; 
ils sont ici renouvelés avec une malice qui 
ne s'est point rencontrée dans les Juifs 



même. 



On montrera comment se fait ce renouvel- 
lement des tourmens du Sauveur; et après le 
détail , on ajoutera que la malice d'un com- 
moniant sacrilège l'emporte sur celle des Juifs; 
i.^ parce qu'il est plus éclairé ; a,^ parce 
qu'il outi âge J. C. dans son état de gloire ; 
3.^ parce qu'il multiplie souvent et continuai 
ses sacrilèges. 

O cieux! étonnez-vous et soyez saisis de 
frayeur! Vous, soleil, qui vous éclipsâtes à 
la mort de Jésus, comment pouvez-vous éclai- 
rer un indigne communiant? etc. 

Ah ! M. ^^• Dieu les souffre : mais c'est 
souvent pour leur . malheur: c'est pour leur 
faire porter le juste châtiment de leurs crimes. 
Voici, M. F., ce qui doit achever de vous 
donner de la communion sacrilège la plus 
vive crainte de Dieu, qui est essentiellement 
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juste, qui met une exacte proportion entre le 
erime et le châtiment, et punit l*indigne coni- 
muniant de la manière la pltis frappante, et 
qui étant bien réfléchie , devroit engager tout 
homme qui a un peu de foi à se garantir 
du crin» de la communion indigne avec tout 
le soin possible. Mais encore quelles sont ces 
punitions que I^u tire du crime dont nous 
parlons? On peut en distinguer de trois sortes; 
punitions corporelles ; punitions spirituelles; 
punitions étemelles. 

Punitions corporelles. S. Paul le déclaroit 
déjà de son temps : Ideb , disoit-il aux Co- 
rinthiens, inter vos multi infirmi et imbecUles^ et 
dormiunt multu Oui, les m-cttadies, la mort pré- 
maturée , et quelquefois même éclatante, sont 
des châtimens de la communion indigne. Saint 
Cyprien, Sermo de lapsîs^ nous en fournit des 
exemples frappans. Ajouter à cela les grêles 
qui arrivent un peu après Pâques ^ ou quel> 
«{uefois même loi^qu'ou est sur le point àb 
recueillir les fruits de la terre, qui peuv^iC 
être regardées comme des châtimens des com^ 
muions sacrilèges, qui se commettent sur-tou* 
dans le temps de Pâques. 0^ dit TApôtre, 
si nous avions soin de nous bien éprouver 
nous-mêmes avant que de communier , le 
Seigneur ne nous puniroit pas de la sorte: Si 
nosmetipsos dijudicaremus^ non utii/ue dijudicare- 
nmn Et les maux dont il nous a frappés jus- 
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qulci sont un avertissement qu*il nous fait de 
BOUS mieux préparer à Tavenir: Dum judîcamur 
aulem , à Domino corripimur. Il veut sur-tout 
nous préserver de la damnation étemelle, et ne 
pas nous perdre avec les impies : Ut non cum 
hoc manio damnemur. Car, M. F., la commu- 
nion indigne est un des péchés qui damne le 
plus infailliblement; Dieu le punit par Taveu- 
glement d'esprit , qui conduit peu-à-peu à 
l'impénitence. Dès qu'on a eu la hardiesse de 
s'approcher de la sainte tabje en mauvais état, 
le crime ne coûte presque plus rien; on s*y 
endurcit, et souvent on y meurt. Judas en est 
un triste exemple» ( On détaillera les suites 
de sa communion- samlège. ) ExivH coniïnuo; 
hifromi in eum saianas. Il livre son maître; il 
n'est plus touché de ce qu'il lui dit; il se 
met à la tête de ses ennemis ; il entre dans 
le désespoiry Et laqueo se suspendît. Ne serez- 
"VOUS pas touchés, M. F., d'un exemple si 
frappant. Hélas! on en voit encore de temps 
en temps de pareils, s'il ne sont pas aussi 
pnblics, ils sont aussi réels. ( On prouvera 
ceci par ^exemple de quelques-uns dé ses au- 
diteurSï ) Avant que de faire la première com- 
munion sacnlège, ils sentoient des remords; 
la pai'ole dé Dieu feisoit encore sur eux quel- 
que impression ; n^ dès qu'ils ont eu le 
malheur de communier indignement , leur 
€sprit s'e»t aveuglé> leur cœur s'est endurci, 

5 
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et il faudroit un miracle de la grâce pour -^ 
ks changer. L* Apôtre S. Paul va mêine 'y» '^ 
qu'à dire , que leur jugement est déjà fio»- is.; 
seulement prononcé, mais qu'ils l'ont aval^ -z; 
qu'ils l'ont , pour ainsi dire , incorporé «n .i 
eux; Judicium sibi manducat et bibiL Avez-vooB ii 
jamais compris, M. F., la force de cette e^ .1 
pression: Sibi manducat et bibit^ il a avalé floki z 
jugement de condamnation? Ce n'est pas seu- 
lement sur du papier que son jugement est 
écrit; ce n'est pas sur l'airain qu'il est grav^ 
c'est dans son cœur qu'il est imprimé; il est« 
pour ainsi dire, uni avec lui-même. Comment 
pourra-t-il le faire révoquer? Comment l'ef- 
facer ? Ah ! M. F. , c'est ce qui est extrême- 
ment difficile , et on peut lui appliquer ùe 
que S. Paul dit aux Hébreux, de ceux qui 
abandonnoient la loi chrétienne : Vohmîariè 
peccantibus non relinquitur pro peccaiîs hostim. Et 
en effet, M. F., quel avocat pourra avok* au- 
près de Dieu celui qui a outragé le plus rst- 
dignement J. C. , qui a abusé de l'hosde sainte^ 
de l'hostie pacifique, etc. Je vous l'avoue, 
M. F., s'il y a voit quelque péché irrémissible^ 
je n'hésiterois pas de prononcer que ce seroH 
celui d'une communion indigne. 

Ah ! M. F. , si quelqu'un de vous a été assea 
malheureux pour s'en rendre coupable ^ ^'Q 
gémisse, qu'il s'anéantisse, qu'il n'oublie rien 
pour appaiser la colère de Dieu; sans doute 
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[ae sa bonté ne l'a conservé jusqu'à cette 
^âques , que pour lui faire réparer son sacri* 
bge. Pour vous, âmes justes, qui en avez tou- 
ours eu de Thorreur , apprenez comment vous 
levez vous en préserver. Je vais vous l'ap- 
prendre , en vous mettant sous les yeux en 
combien de manières on se rend coupable 
d'une indigne communion. 

IL POINT. 

Jx vous Tai dit, M. F. , dans le commence- 
ment, et il n*est que trop vrai, que le nom- 
bre des communions sacrilèges est plus 
grand qu'on ne le pense; puisque tant de 
■geoS conununient, et que les crimes sont ce- 
pendant si conununs, que Ton voit même, 
pea de temps après Pâques, ceux là -même 
qoi se sont approchés de la sainte table, 
continuer la vie criminelle qu'ils menoient 
auparavant. 

Plusieurs sortes de personnes tombent dans 
le crime d'une indigne communion^ les unes. 
par une malice formée, les autres par une il- 
lusion criminelle. Oui , et le dirai-je sans gé- 
mir! Il est des chrétiens, si toutefois on peut 
leur donner ce nom; disons mieux ^ il est des 
monstres dans la religion qui ont assez de 
bardiesçe pour se présenter à la sainte table 
avec une malice délibérée , sachant bien qu'ils 

6 
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sont en dtat de péché mortel, qu*ifs n'ont 
pas voulu déclarer dans la confession. Je n'ai 
garde de soupçonner afucun de vous d'une 
telle iniquité; ces sortes de gens sont dignes 
de toutes les foudres du Ciel. Ce seroit en 
vain que nous voudrions leur remontrer leur 
malice 7 ils ne viennent point nons entendre; 
ou s'ils assistent à nos instructions , c'est 
comme Judas , lorsque son maître lui mani- 
festa la grandeur de son crime; les ministres 
du Seigneur , à l'exemple de lem* maître , ont 
quelquefoiis la tristesse de donner îa com- 
munion à ces noaveaux Judas. Laissons ^ 
M. F. , laissons ces hommes monstrnenx , 
pour examiner une autre sorte- de chrétiens 9 
qui, quoique moins scélérats que les premiers^ 
Be laissent pas d'être coupables de la profa- 
nation de l'Eucharistie. Et qui sont-ils, M.F.? 
Quantité de chrétiens de hin et de l'antre 
sexe, qui eonarmunient après des confessions 
imparfaites, dans quelques habitudes crimi- 
nelles auxq[uelles il n'^ont pas sincèrement re- 
noncé, dans rengagement au péché, dans 
l'occasion prochaine de le commettre et qu'ils 
ne veulent pas quitter, dans ^inimitié contre 
le prochain. 

Ce n'est pas que ces chrétiens veuillent, de 
sang froid et par malice , recevoir indigne- 
ment le corps du Sauveur ; mais ils ne s*é- 
firoavent pas ass^i Us^. n'examinent pas asses 
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si leur cœur est détaché tlu péché; ils se 
persuadent • faussement que pourvu qu'ils se 
confessent et qu^ils reçoivent l'absolution ^ 
c'en est assez pour s'approcher de la sainte 
table. Voilà ce qu'on appelle sacrilège d'illii- 
âion, de tromper re , de fausse conscience; 
ils s'aveuglent sur leur étatf leurs passions 
les aveuglent ; le démon les aveugle. Ou^ 
vrez aujourd'hui les yeux , M. F. , et voyez 
si vous ne vous en êtes pas rendus coupables. 
Je ne crains pas de le dire, il y en a plu- 
sieurs parmi vous, qui ont fait jusqu'ici des 
communiofls sacrilèges , parce quils ont 
communié sans être changés, sans avoir la 
robe nuptiale , qui est la charité , l'amour 
de Dieu et du prochain , tel qu'il nous est 
commandé* 

Vcnon»,au détail, et voyons comment plu- 
Meurs se comportent, lorsqu'ils pensent à faire 
leur Pâques. Commencent-ils par quitter leurs 
péchés ? Est-ce à cela ipi'il pensent d'abord? 
On les exhorte dès l'entrée du Carême et 
même auparavant,^ et malgré tout cela ils sont 
toujours les mêmes» Le temps paschal ap- 
proche-t-il? Ne peuvent- ils plus différer d'ap- 
procher du tribunal de la pénitence ? Com* 
ment s'y pvéparent-ils ? Par un examen fort 
superficiel Â qui s'adressent-ils? Au con- 
fesseur le plus indulgent ; et s'ils en con* 
liassent un qui ne voudra pas leur pern^ttre^ 
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la communion qu'ils n'aient changé de vie, 
ou qui veuille sonder leurs plaies, ils n'auront 
garde d'aller à lui. Que s'ils tombent entre 
les mains d'un prudent médecin, d'un zélé 
confesseur qui exige d'eux une épreuve suf- 
fisante, ne le quittent-ils pas pour aller à 
d'autres ? Ou s'ils reviennent-à lui , n'usëront- 
ils pas de déguis^nent ? Ne '■ feront-ils pas 
de fausses promesses? N'exagéreront-ils pas 
leur prétendue conversion , pour extorquer 
une absolution qui ne fait que les rendre 
plus condamnables ? Ah ! M. F. , qu'il est de 
gens qui se trompent eux-mêmes! 

Combien , dit S. Cyprien , qui exhalant 
encore , pour ainsi dire , l'odeur de leurs 
crimes , vont ravir le corps de notre Sei- 
gneur , sans avoir bien purifié leur conscience, 
sans avoir pris un temps suffisant pour se pré- 
pai*er à une action si sainte ! Quàm mulii^ ex^ 
kalantibus etiam nunç scelus suum faucibus , Do^ 
mini corpus irufadunt , antè purgatam conscieniiam^ 
aniè espiata delicta ! Rentrez en vous-mêmes 9 
j eunes gens; vous sur-tout, qui vous fréquen- 
tez sous prétexte d'établissement, et qui te 
faites peut-être depuis long-t^mps contre le 
gré d'un père et d'une mère. Rentrez en vous* 
mêmes, vous chrétiens engagés dans le monde, 
dans certains emplois, dans certaines prcy- 
fessions dangereuses pour la conscience, 
OLi vous commettez peut-être mille injustices 
sur .lesquelles vous n'avez jamais voulu vous 
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^rcir; vous dont la vie est toute mondaine, 
tout-à-fait contraire aux maximes de l'Ëvan- 
|ile; vous tous qui peut-être depuis de lon- 
gues années êtes sujets à des emportemcns 
iorribles, à des paroles scandaleuses, qui re- 
lisez de parler à une personne de qui vous 
croyez avoir été insultés ; vous qui retenez 
depuis long-temps un bien que vous doutez 
TOUS appartenir justement, etc. Je veux croire 
cependant que plusieurs de ceux qui se con- 
fessent mettent un ceitain intervalle entre 
leurs crimes et leur communion. Mais quel 
intervalle! Hélas! à peine s*a])sticnt- on du- 
rant quelques jours de ses péchés ordinaiics! 
Et aussitôt après une confession faite à la 
faâte 5 ils vont hardiment se nourrir du pain 
des Anges. Leur cœur est-il bien changé? 
Non 9 M. F. , le changement n'est qu'appa- 
rent, et les rechûtes promptes, qui leur ar- 
rivent presque aussitôt après leur Pâques^ 
en sont une preuve trop convaincante. 

Ah ! M. F. , ne vous exposez pas au mal- 
heur de communier indignement, et prenez 
tout le temps nécessaire pour faire une vé- 
ritable Pâques ; et ne dites pas que le temps 
paschal va bientôt finir; c'est à vous à 
prendre vos précautions ; et si votre confes- 
seur ne vous juge pas en état de communier 
durant cette quinzaine, souvenez -vous que 
iEglise loi donne le pouvoir de diiTérer voire 
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communion, il n*est temps de la faire pooi^ 
vous, que lorsque vous serez disposés. Dans 
Tancienne loi Dieu avoit ordonné qu'un 
homme qui se seroit trouvé incommodé 9 
c'est-à-dire, hors d'e'lat de faire la Pâques 
avec les autres le premier mois , la ferolt le 
mois suivant: Homo (jui immundus fuerit j fadat 
phase Domini mense secundo» Le Seigneur a re- 
nouvelé ce précepte dans la loi de* grâce par 
la bouche de TEglise, lorsqu'elle a laissé aux 
confesseurs le pouvoir de différer la Pâques 
des chrétiens, quand ils le jugeroient à pro- 
pos. Ainsi, M. P., laissez agir votre con- 
fesseur; et que ni le respect humain ni au- 
cun autre motif ne soient capables de vous 
faire approcher de la communion sans la 
préparation nécessaire. Formez-en aujourd'hui 
la résolution ; et pour vous la faire réduii e 
en pratique , méditez tous les jours ce qui 
a fait le sujet de cet entretien. De tous les 
sacrilèges, il n'en est point de plus énoime 
en lui-même que Tindigne comnmuion ; point 
de plus odieus dans ses circonstances^ point 
de plus funeste dans ses suites. Ajoutez-y ce 
terrible anathême du fils de D'>eu, ah! ne 
sera-ce point sur vous quil tombera? Vœ 
bomiai M , per quem Jkius hominîS' iradetur. 
( Matth. 2&. ) Je tremble , M. F.. , en pro- 
nonçant cette UKdédietion , malheui* à celui 
par qui le Fila de Dieu sera livré à cetle 
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liqnes! Malheur à cette fille, à cette femme, 
[Il ce jeane homme, aa père de famille qui 

eommonieront indignement Sur qui tombera 
Itette malédiction ? Sur qui, M. F. ? Sur ceux 
'fnne sont pas touchés de cet entretien, et 
fii étant dans Vétat du péché , négligeront 
ie prendre des moyens eJQicaces pour en sor- 
tir. Âhl je vous en conjure , M. F. , par 
l'I/ostie sainte que je vous distribuerai et qui 
Q s^immolêr sur l'autel; que cette hoslie ne 
serve pas à votre condamnation , à la plus 
tflTrease de tontes les condamnations ; mais 
plutôt à augmenter en vous la vie de la 
grâce ^ et à vous conduire h la vie éternelle, 
^e CCS pai'oles se vérifient à Tégard de cha- 
coade wousz^Corpus Domînî nostri Jesu Chrisli 
atshdiai anîmam iuam in vîîam œfernam. Amen, 

Nota. On peut varier aisément le plan du 
prône que Ton vient de donner; par ex. on 
montrera dans un premier point la grandeur 
de rinjure que la communion sacrilège fait 
à J. C. ; et dans le second , la rigueur du 
diâtiment dont elle est punie. 

Ou bien , on le proposera de cette façon. 
Rien de plus à craindre qu'une communion 
sacrilège , premier point Elle est cependant 
très-commune , second point Mais de quel- 
que manière qu'on envisage ce sujet, il ne 
faut pas perdre de vue le but de cette ins- 
ti*ucûon,, qui est de préserver les âmes justes 
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du crime de l'indigne communion , et de 
porter les péchew:*s à ne rien oublier pour 
purifier leur cœur avant que d*aller à la 
sainte table , et à suivre avec docilité les avis 
d'un sage confesseur. 



I I I. P R O N E. 

De la grandeur et de la i^ertu du sacri" 
Jice de la Croix , et de ïabus que plw* 
sieurs en font* 

Xj^epitre de la messe de ce jour est tirée 
du neuvième chapitre de la lettre de S. Paul 
aux Hébreux , c'est-à-dire, aux Juifs conver- 
tis à la foi de J. C. Ce fut une lettre cir- 
culaire que TApôtre écrivit de Rome » vers 
Tan 60 de J. C. à tous les Juifs convertis, 
dont un grand nombre étoit dispersé dalis 
les différentes parties de Tunivers. H s'adressa 
particulièrement à ceux qui demeuroient dans 
la Judée. Plusieurs croient qu'elle fut écrite 
en hébreu ou en syriaque ; elle contient i3 
chapitres. Le but des dix premiers est de dé« 
tacher de plus en plus les Hébreux du pea* 
chant qu'ils conservoient toujours pour l'an- 
cien Testament, et qui les portoit à allier 
ensemble la loi ancienne et TËvangUe , J. C» 
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%l Moyse. Pour cela il leur fait voir Ten- 
tière préâninence de la personne et de la loi 
de Moyse. H en vient ensuite au sacerdoce de 
J. G. et à la dignité de son sacrifice , dont 
ceux de l'ancienne loi n'étoient que la figure. 
C'est ce qui remplit la lettre jusqu'au 19. ver* 
set du 10 chapitre. Le reste contient des pré- 
ceptes moraux; il s'attache i, particulièrement 
dans ces derniers chapitres, à consoler les 
Hébreux parmi les persécutions qu^ils souf- 
froient , et à les afiermir dans la foi et les 
vertus chrétiennes. 

L'Eglise a choisi, dans cette épitre, ce 
qui convient le mieux au sacrifice de la croix, 
dont elle rappelle la mémoire dans cette quin* 
zaine; savoir, depuis le verset 11. du 9 cha- 
pitre jusqu'au i5, elle commence par ces 
mots : Christus assisfens Ponlifex futurorum bo* 
norum , per amplius et perjectius iabernaculum , 
nûipte per sanguinem hircorum , sed per proprium 
sanguinem intromt semel in sancia. Et îdeo noi>i 
Êestamenti medialor est , ut morte intercedente ^ etc. 

n n'est peut-être pas une épître dans l'année 
qui fournisse un plus grand sujet que celle-ci. 
Dans l'épitre du dimanche précédent, l'Eglise 
nous montre la difierence de l'ancien Tes- 
tament et du nouveau, dans l'allégorie que 
S- Paul en a faite écrivant aux Galates; au* 
)Ourd'hui elle nous met devant les yeux ce 
qu'il y a de plus grand dans la loi de grâce ^ 
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et ce qui a été la source des biens spîritiklk 
que les hommes ont reçus depuis la création 
du monde ; c*est le grand sacrifice de lar croix, 
c'est la mm't du grand Prêtre de la loi de 
grâce , par laquelle ont été expiés les péchés 
de tous les hommes qui ont vécu , qui vivent 
et qui vivront II se présente un beau et grand 
sujet à traiter à Toccasion de cette épîtrc, 
et d'où Ton peut tirer une excellente morale 
très-convenable au temps présent ; c'est le 
prix et la vertu du sacrifice de la croix , c* 
l'abus que l'on en fait , sur-tout au temps 
paschal. U seroit bon de faire la lecture dç 
lépître. 

L'Eglise, M. F. , qui veut nous engager • 
à ne point perdre de vue la Passion de J. C. 
sur - tout Jduran cette quinzaine , et nous 
disposer à profiter de cette divine Passion 
par une digne communion , nous r<ippelle dans 
l'épitre de ce jour le grand sacrifice de la 
croix. Dimanche dernier nous vous mon* 
ti*âmes la différence de l'ancien et du nouveau 
Testament , et la supériorité de la loi de 
grâce sur la loi ancienne ; mais ce qui dis- 
tingue psurticulièrement et ce qui relève le 
plus le nouveau testament , c'est la qualité 
du Pontife , c'est l'excellence et la vertu du 
sacrifice qu'ail a offert , et dont nous renou- 
velons tous les jours la mémoire à l'auteL 
Je me propose , M. F. , de vous entretenir 
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ID}oard*hui de la grandeur et de la vertu du 
sacrifice de la croix , pour vous engager à 
entrer dans les sentimens que TEglise veut 
nous inspirer dans le temps oh nous sommes; 
eje vous montrerai en même temps Tindigne 
conduite de plusieurs chrétiens, qui rendent 
inutile à leur égard le prix de ce grand 
sacrifice , et qui le renouvellent même par 
la Dianiài*e dont ils approchent des sacremens. 
n n'eit point de sujet plus excellent que 
celui-ci , M. F. , il n*en est point dont il 
vous importe plus de profiter. Quelle est la 
grandeur et la vertu du sacrifice de la croix? 
Ce sera le premier point. Quel abus fait-on 
du sacrifice de la croix? Ce sera le sujet 
du second jpoint 

I. POINT. 

Le sacrifice est un acte de la vertu de 
religion , par lequel iin Prêtre légitime offre 
à Dieu une chose sensible qu'il consacre et 
qu'il détruit , en quelque manière , en son 
honneur. Le sacrifice est essentiel à la vraie 
religion, parce que c'est un hommage qui 
est dû essentiellement à Dieu, pour recon- 
noître son souverain domaine sur les créa- 
tures, pour satisfaire à sa justice, le remercier 
de ses bienfaits et obtenir de sa bonté les 
biens dont on a besoin. Aussi y a-t-il eu de 
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tout temps des sacrifices. (On dira quelque 
chose des sacrifices de la loi de nature et 
de la loi écrite.) Mais qu'étoit-ce que ces 
sacrifices? Et quelle vertu pou voient-ils avoir 
pour rendre à Dieu l'honneur qu'il mérite ? 
Ils n'étoient pas capables par eux-mêmes de 
le glorifier autant qu'il en est digne, ni d'ap- * 
paiser sa colère , ni de le remercier, de ses 
bienfaits, ni d'en obtenir de nouvelles grâces; 
il étoit impossible que les péchés fussent 
effacés par le sang des taureaux et des boucs. 
Qu'a fait le Fils de Dieu en entrant dans le 
monde ? L'Apôtre nous l'apprend dans celte 
letti'e- Vous n'avez pas voulu de victimes et 
d'oblations ; les holocaustes et les sacrifices 
pour les péchés ne vous ont pas été agréables. 
(Par les victimes et les oblations, l'Apôtre 
entend tout ce qui s'ofiroit d'animé ou d'ina- 
nimé^ pour remercier Dieu, ou pour ob- 
tenir quelque grâce; par les holocaustes et 
par les sacrifices pour le péché, il entend 
les sacrifices qui étoient offerts pour honorer 
Dieu comme souverain maître, et pour ex- 
pier les péchés.) Vous m'avez formé un corps 
propre à vous être immolé ; je viens , selon 
qu'il est écrit de moi , pour accomplir votre 
volonté ,. et suppléer à l'impuissance de tous. 
les anciens sacrifices : Ecce çenio^ ut fûdam ^ 
Deus , çfôlunfatem tuam. Voilà , M. F. , com- 
ment J. C. s'est offert pour être le Cîrand- 
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Prêtre de la loi nouvelle ; il a exécuté à la 
lettre, en mourant sur la croix, ce qu'il avoit 
dit en entrant dans le monde. C'est de ce 
sacrifice offert par J. G. à la fin de sa vie, 
que parle l'Apôtre dans Tépitre de ce jour, 
lorsqu'il dit que J. G. venant à paroitre comme 
le Pontife des biens futurs , c'est-à-dire , 
comme le Grand-Prêtre qui devoit nous ac- 
quérir les biens célestes , est enti*é une fois 
dans le sanctuaire , non avec le sang des 
boucs et des veaux , mais avec son propre 
sang. H nous donne de ce saciifice sanglant 
la plus haute idée ; il assure que tous les 
sacrifices anciens n'en étoient que l'ombre : 
Umbram habens futurorum bonorum. Et quelle 
différence en effet, M. F., entre le sacrifice 
de la croix et les sacrifices des anciens? Jugez- 
en par la différence du Prêtre et de l'hostie 
offerte, et des effets du sacrifice. Dans les 
sacrifices anciens qui ont été offerts par les 
patriarches dans la loi de nature , et par 
Aaron et ses successeurs dans la loi écrite , 
qui étoient les Prêtres , et quelles victimes 
offroient-ils? Les Prêtres étoient des hommes 
imparfaits , pécheurs et coupal^les de péchés; 
tes victiiE^es qu'ils sacrifioient étoient ou des 
fruits de la ten^e, ou des animaux; mais dans 
le sacrifice de la loi nouvelle , qui est le 
Prêtre, et quelle en est la' victime? G'est un 
Dieu qui, ayant bien voulu s'unir à notre 
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nature, s*est oQert lui-même, et a répaïuk 
son sang pour la gloire de son Père et pour 
notice salut. Ah ! qui pourroit dignement re- 
lever la grandeur de ce sacrifice ? Mais per- 
sonne , ni les hommes, ni les anges , ne peu- 
vent ni l'exprimer, ni la comprendre. Réjouis- 
sons-nous , M. F. , de ce que Dieu a reçu 
par ce sacrifice un lionneur infini ; parce 
que celui qui se sacrifioit étoit d'une dignité 
infinie , et il n'en falloit pas moins pour que 
Dieu fût glorifié en Dieu. Mais ce n'a pas 
été seulement pour sa gloire que L C. s'est 
ofiert eu sacrifice, ça été aussi pour notre 
propre salut, pour satisfaire à la justice de son 
Père, etc. ce qui a fait dire à S. Paul^ que 
Dieu nous a reconciliés avec lui-même par 
J. C. Deus erat in Chrisfo mundum reconcUiaas 
sibi.^iL. Cor. 5.) 

Et quelle a été la vertu de ce sacrifice î 
Elle a été infinie; jamais elle ne pourra 
être épuisée. Ce n'est qu'en vertu de ce sa- 
crifice que nous pouvons obtenir le pardon 
de nos péchés : c'est le prix de ce grand 
sacrifice qui nous est appliqué dans celui de 
la messe ^ et dans les sacremens; en un mot, 
toutes les gi-âces qui n'ont jamais été accor- 
dées aux hommes , que nous recevons , et qui 
seront accordées jusxju'à la fin du monde, 
ne sont rien autre chose que les fruits de 
cet unique sacrifice; et comme parle S* Paul, 

par 
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ysr cette seule oblation , J. C. a pleinement 
latisfait à la justice de son Père et nous a 
nérité tout ce dont nous avons besoin pour 
nous sanctifier et arriver au comble de la 
perfection: Unâ oblatione consumina%>it in sem- 
TÙemum sanctificatos. Tous nos sacre uens em- 
pruntent de lui toute leur vertu; et ils sont 
comme des canaux par où le fruit nous en 
est communiqué. Toutes nos bonnes œuvres 
en tirent toute leur valeur ; et sans lui elles 
ne seroient d*aucun prix devant Dieu. Enfin, 
sa vertu est ^. si abondante, que quand les 
hommes se multiplieroient à l'infini , et que 
leoi'S iniquités seroient également multipliées, 
ce seul sacrifice seroit suffisant pour les rendre 
sûnts. Und oblatione , etc. 

Quel sujet de consolation , M. F. , d*avoir 
un tel pontife , qui a satisfait pour tous nos 
lâchés, et qui étant Dieu, le Saint des Saints, 
et comme l'appelle S. Paul , innocent , sans 
aucune tache , éloigné de tout commerce 
^ec les' pécheurs , c'est-à-dire , de leurs dé- 
r^lemens et de lem^s vices, est placé au- 
dessus des cieux, et toujours en état de sauver 
ceux qui s'adressent à lui étant toujoms vi- 
vant pour intercéder en notre faveur: Pon^' 
iifeis sanctus ^ innocens^ impollutus^ salvare in 
perpetmim potest accedentes per semetipsum ad 
Deum. 

Qui, M. F*, J, C est toujours vivant, 
Tome IL I 
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et il exerce encore dans le ciel , en notre 
faveur , les fonctions de son sacerdoce ; assis 
à la droite de son Père , il est notre mé- 
diateur : c'est le nom que lui donne S. Paul 
dans Tépître de ce jour: Novi iestamenli mt" 
diator est ; c'est-à-dire , qu*en qualité d'homme 
il est encore dans le Ciel notre avocat , notre 
intercesseur; et après avoir fait notre paix 
avec son Père en mourant sur la croix, il 
veut bien encore nous servir d'intercesseur 
auprès de lui, afin que les mérites de sa mort 
nous soient appliqués. 

Voyez donc , M. F. , quelle est la préé- 
minence du sacrifice de la croix sur tous 
les autres sacrifices, non-seulement quanta 
la qualité du Prêtre, mais encore quant à 
la vertu et aux effets de ce sacrifice. Les 
sacrifices anciens ne pouvoient par eux-mé* 
me$ que purifier le corps ; mais la vertu de 
celui-ci s'étend sur nos âmes ; elle s'étend à 
tous les temps , à tous les hommes ; il ne 
tiendra qu'à nous d'en ressentir les fmits dans 
le temps et dans l'éternité. Quel malheur , 
M. F., si nous refusons d'en profiter. 

Rendons des actions de grâces à ce Dieu 
Sauveur, qui a bien voulu s'immoler .pour 
nous; occupons-nous durant cette quinzaine 
de ce que tout son amour lui a fait endurer; 
mettons-nous en état de participer à Tabon- 
dance de sa réception; prenons bien garde 
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tJètre du nombre de ceux qui , par une in- 
i|radtude énorme , a])usent du prix de sou 
Mg. Renouvelez votre attention , je vais 
Iwos en dire deux mots* 

IL POINT. 

Quelque excellent que soit le sacrifice de 
croix, quelque excellente que soit sa vertu, 
3 est cependant beaucoup de chrétiens qui 
D'en profitent pas , et qui, bien loin de témoi- 
gner à X C. leur reconnoissance , en faisant 
un saint usage des moyens qu'il leur a laissés 
pour ressentir les fî'uits de sa Passion , en 
dbosent indignement. Est-il donc vrai que 
beaucoup de chrétiens anéantissent , pour 
«insi dire^ à leur égard , la vertu du :sacri- 
Sec de la croix ? Est-il vrai qu'ils profanent 
k sang que 5. G. a répandu pour eux ? Oui , 
M. F. , et plût à Dieu que le nombre en 
HtA. moins grand ! Cest même en ce temps , 
plus qu'en tout autre, qu'ils donnent dans 
cette horrible profanation ; dans ce temps , 
tlis-je, où J. C. désire infiniment de leur 
communiquer les mérites de son sang avec 
QDe sainte profusion. H le fait dans les saintes 
câ^monies que l'Eglise pratique durant cette 
quinzaine; il le fait sur-tout dans les sacre- 
mens de Pénitence et d'Eucharistie. Mais qu'il 
est peu de fidèles qui entrent dans ses vues ! 
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Coin!):cn au coutrahe , qui, bien loin de se 
sanctifier dans ce temps Pascbal, ne font 
qu'augmenter leurs crimes et outrager de nou- 
veau ce Dieu Sauveur. ( Ici ou fera quelq[ues 
détails des cérémonies de l'Eglise durant ces 
deux semaines , et de tout ce qu'elle fait pour 
engager ses enfans à participer aux fruits de 
sa Passion. ) Mais hélas ! il n'est presque per- 
sonne qui seconde ses intentions ; on néglige 
ses offices; on y assiste sans l'esprit intérieur; 
on ne rentre pas en soi-même par mie sérieuse 
méditation des soufiiances de Jésus. Le jeûne 
n^est pas plus exact que dans le Carême ; on 
ne veut presque rien souffrir pour accomplir 
dans sa chair ce qui manque à la Passion du 
Sauveur. 

Ce n'est pas là tout le mal ; ce qu'il y a 
de plus étrange , c'est l'abus énorme que font 
quantité de chrétiens du sacrement de Péni- 
tence et de la divine Eucharistie. Qui peut y 
penser sans douleur? Us renouvellent en quelque 
sorte , par la manière dont ils les reçoivent » 
le sacrifice du Calvaire. ( On exposera Tabus 
qu'on fait du sang du Sauveur, par les mau- 
vaises confessions et les communions indignes', 
et comment en même temps on renouvelle sa 
Passion. ) On la commence , pour ainsi dire , 
en recevant mal le sacrement de Pénitence ; 
on la continue , en s'approchant de la sainte 
table , après une confession insuffisante ; et 
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liD la consomme, en faisant mourir spirituel- 

j '^Êksneat J. C. dans son cœm* , en Vw attnclianr , 
(7e 5 iM ... . . 

pour ainsi dire, sur un gibet mille fois plus 

îiSffle que celui de la croix. ( Tout cela de- 
Bunde quelque étendue. ) 

Quel abus , M. F. , qu*il est criminel ! Peut-il 
Are trop sévèrement puni ? On se servira, 
pour le faire connoitre , d'une comparaison 
Knsible , prise d'un prince qui se scroit 
livré à la mort pour expier la rébellion d'un 
^1 mjet envers son père ; et encore de celle 
** I d'un Roi qui auroit invité un de ses courtisans 
à manger avec lui. Que diroit-on du pre- 
mier, s'il méprisoit la grâce que le prince 
hi avoit obtenue , s'il refusoit d'avouer sa 
faute, ou s'il consen^oit toujours le même es- 
prit de rébellion contre le Roi ? De quel châ- 
timent ne seroit pas punissable le second , 
qui, allant à la table du prince , caclieroit 
un poignard dont il perceroit le Roi à sa table 

même. 

Tel et infiniment plus criminel encore est 

l'abus que les chrétiens font du sang de J. C. 
en s'approchant en mauvais état des sacre- 
mens. Ah ! M. F. , ne vous en rendez pas cou- 
pables ; que le sang de J. C. ne crie pas 
contre vous. (Trait du meurtre d'Abel.) Quid 
fecisii ? dit le Seigneur à Caïn , pox sanguinîs 
frafris tut clamai ad me de ierrâ : nunc igUur ma-- 
ledictus eris super ferram^ quœ aperuît os suum^ 

3 
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et suscepit sanguinem fratris lui de manu tuâ. Ak 9 
M. F. , quel reproche ne fera pas le Sei-^ 
gneur à ceux qui auront répandu indignemerK^ 
et cruellement le sang de son Fils ? Son saa^' 
ne demandera t-il pas continuellement vea'^ 
geance contre les impies ? La malédiction d«^ 
Seigneur ne tombera- 1- elle pas sur eux ? (^iS- 
faut bien faii*e valoir cette histoire ; elle esS 
capal>le de faire impression. ) Ne vous livr^ 
cependant pas , chrétiens , au désespoir ; tt 
vous avez eu le malheur d'imiter Caïn danf - 
son crime , ne Timitez pas dans son défaut de ^ 
confiance; et ne dites pas : Major est iniquilaî .-^ 
meay etc. Je vous Tai dit y la vertu du sacrifice 
de la croix est indnie; approchez- vous du -^ 
tribunal de la pénitence avec un cœur vraiment -^ 
contrit ; et ce Dieu iniiniment indulgent vou" ^ 
dra bien vous accorder le pardon. Unissez- . 
vous h lui dans les saints mystères que nous ,, 
allons célébrer, et où J. C. lui-même va s'imr ^ 
moler par nos mains. Témoignez-lui, pen^ ^ 
dant cette messe ^ votre reconnoissance, pour 
l'amour infini qui Ta porté h mourir pour 
vous. Demandez-lui qu'il élève votive esprit 
pour comprendre de plus en plus la grandeur 
et l'efficace de ce sacrifice sanglant ; sup- 
pliez-le de vous pardonner l'abus et le mépris 
que vous en avez faits ; promettez-lui que 
vous n'abuserez plus des grâces qu'il voudra 
bien vous accorder ; si vous n'avez pas ei^- 



de laF assion» 199 

eore travaillé sérieusement à vous purifier, 
ne différez pas davantage. (. On pourra pro- 
duire , en forme de prières , ces résolutions 
qu^on vient d'indiquer. On adressera soi-même 
une prière à J. C Les oraisons de la messe y 
de la collecte , de la secrette et de la post* 
communion sont très-propres pour cela. ) 

n faut observer , avant que de finir ce qui 
regarde ce dimanche , que comme l'office du 
dimanche suivant est fort long , il seroit très- 
à-propos de préparer les peuples, dès ce 
jour , à cette cérémonie , particulièrement 
à la bénédiction des rameaux , à la proces- 
sion qui se fait ensuite et à la passion qui se 
chante. 11 ne seroit plus temps de le faire , 
quand ces cérémonies seroient finies. Ainsi 
un Pasteur doit en parler , ou à la messe de 
ce jour , ou aux vêpres. Un catéchisme sur 
ces cérémonies seroit très- instructif; du moins 
ne doit-on pas omettre d'en dire quelque 
chose avant de commencer son catéchisme or- 
dinaire , en faisant quelques demandes sur 
la semaine qui suit immédiatement celle de 
la Passion : pourquoi ce dimanche est-il ap- 
pelé le dimanche des rameaux ou des palmes ? 
Pourquoi benit-on ces rameaux ? Et que de- 
mande-t-on pour les fidèles en les bénissant ? 
Pourquoi fait-on une procession? Qi^e signifie- 
t-elle ? Dans quel esprit doit-on y assister ? 
D'où vient qu'au retour de la procession on 

4 
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frcippe trois fois à la porte de Téglise avant 
que de l'ouvrir ? Pourquoi enfin lit-on à la 
messe Thistoire de la Passion ? Il seroit hon- 
teux pour un Pasteur que ses paroissiens as- 
sistassent à ces cérémonies sans en savoir la 
fin. 

Nous avons déjà averti plus haut que la Fête 
de la compassion de la sainte Vierge tombe 
cette semaine , et qu'il est de la piété du 
Pasteur d'exhorter ses paroissiens à honorer 
d'une manière particulière , la compassion de 
la sainte Vierge. Ce seroit bien de les assem- 
bler ce jom'-là sur le soir , si on le pouvoit 
commodément, pour chanter la complainte 
Siahat Mater^ etc. On accompagnei oit celte 
complainte d'un entretien sur la fêle de la com- 
passion de la Ste. Vierge, ou de Notre-Daime 
de pitié 9 que d'autres appellent la fête des 
souffrances de la Ste. Vierge , de la Notre- 
Dame des sept douleurs. ( Voyez le Père 
Croiset dans son année chrétienne , tom. 3. 
le Père Nepveu dans ses réflexions , tom. a. 
pour le samedi-saint. ) Il suffit de lire atten- 
tivement l'office du nouveau bréviaire. Après 
avoir. dit quelque chose de l'institution de cette 
fête , on expliquera quelles ont été les souf- 
frances de la sainte Vierge, durant la Passion 
Je son Fils , particulièrement sur le Cal- 
vaire : on enseignera ensuite ce que nous 
devons à Marie , en reconnoissance de ce qu elle 
a souffert pour nous. 
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Pour le dimanche des Rameaux. 



N. 



[ous sommes arrivés à la dernière semaine 
i\k Cai*cme , appelée par excellence la se- 
maine sainte , la grande semaine , la semaine 
pénale ou péneuse« Tout y est grand en ef^ 
lèt; tout y est saint; tout nous y rappelle 
les grands travaux de J. C. notre Rédemp- 
teur ; tout nous y excite à participer h ses 
peines. H y a tant et de si belles choses à dire 
sur cette semaine , qu*à moins qu*un Pasteur 
ne rassemble plusieurs fois son peuple pour 
l'en instruire, il lui en laissera ignorer plu- 
sieurs , dont il seroit très-important que cha- 
que fidèle eût connoissance. Il en dira déjà 
quelque chose en ce jour le matin et le soir ; 
mais il ne doit pas s'en tenir là. S'il \eut 
faire bien entrer les fidèles dans l'esprit de 
VEglise , il sera très-à-propos de leur par- 
ler les jours suivans , ou le matin, ou le soir, 
sur les diiTérens offices qui se feront durant 
le cours de la semaine. Après les avoir pré- 
parés dimanche dernier à la cérémonie de 
la bénédiction des rameaux et à la proces- 
sion qui se fait ensuite , il prendra pour su- 
jet de son prône de ce jour, ce qui regarde 
la semaine sainte , je veux dire ce que Ton 
en doit penser , et comment on doit la pas- 
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ser; ou s'il veut en parler dans un ^^^jL 
cliisme Taprès-dîner , il traitera !e matîr^ 
Tentiée triomphante de J. C. dans iér^^ ^ 
lem; ce qui est le sujet de l'évangile 9^^ fig^ 
lit après la bénédiction des rameaux« Êt^^ ^ 
il trouvera dans Tépitre de quoi instn^ 
son peuple sur les vertus et les sonffraD 
de J. C. , de quoi l'exhorter à se confont^^^' 
à ses sentimens. Voici les trois objets dX0^ 
quels il peut s'arrêter : le premier , c'est '^ 
semaine sainte ; le second, le mystère de l'< 
trée glorieuse de J. C dans Jérusalem; 1^ 
troisième^ la Passion du Sauveur. On va dir^ 
quelque chose de la manière de traiter cha- 
cun de ces sujets. Voyez le sei^mon 4^ <^c St 
Ambroise, pour le dimanche des Rameaux» 
Voyez aussi le s. et le 4- sermon de S» 
Bernard , pour le même dimanche ; et le 
commencement de son sermon pour le mer^ 
credi de la semaine sainte. 

La semaine que nous commençons est ap* 
pelée par excellence la grande semaine, la 
semaine sainte, la semaine péneuse ou pénaléi 
Depuis l'établi.ssement de TËglise, elle a ton- 
fours été distinguée des autres semaines de 
l'année ; et tout véritable fidèle s'est tonjour» 
fait un devoir de la passer p'us saintement 
qu'aucune autre. Je dois , M. Fl , ranimer 
votre piété et exciter votre ferveur , pour 
bien firûr cette quarantaine ^ et passer cette 



aK f ., ^^ ^ i.-trc passée •» , „ 
Tîo^ ' ^: demande à;etve P ^^,, s q^ 
Vannée qviv d* ^^^^e-cu -L-^^ ^^,^es àx^f 
de te\^S^*^^ ,Tdaos tous \« « • \es «^5 
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les pécheurs même et les libertins qui ,'cIè 
le reste de Tannée , vivoient sans presque 
cun sentiment de religion , ne peuvent s^eoK 
pêcher d'en montrer pendant ces grands jomv 
( On donnera de Tétendue à toutes ces preuve^ ^ 
de sorte cependant que l'instruction se fine 
cum breintaiê sermonis. ) Je dis, i.® les noms 
que Ton donne à cette semaine nous engagent 
à la passer plus saintement qu'aucune autret 
Toutes les semaines de Tannée peuvent être 
appelées saintes ; parce qu'il n'en est aucune 
oh nous ne soyions obligés de vivre ssônte- 
ment , en rapportant à Dieu tout ce que nous 
y faisons ; mais il faut avouer qu'il en est oik 
Dieu exige de nous plus de religion. Telle 
est, M. F. , celle où nous sommes , aussi' 
Tappelle-t-on sainte, nom qui n'est donné qu*à 
elle seule ; et pourquoi sainte ? Sinon parce 
que Ton y doit faire plus d'œuvres de sain- 
teté, qu'on y doit honorer davantage le Saint 
des Saints, qui, durant cette semaine, a opéré 
Touvrage de notre rédemption. On lui donne 
aussi , pour les mêmes raisons , le nom de 
grande semaine , h cause des grands mystères 
qui font Tobjet de la dévotion des fidèles; 
à cause des grandes grâces que J. G. nous 
a méritées en ces jours de salut; des grandes 
vertus dont J. G. nous a donné Texemple , 
et de la grande pénitence que nous devons 
y fsùre. De4k encore elle est appelée semaine 
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.^1 Peoale, ou péneuse, semaine laborieuse; et 
j? J ''^ Ci*^^ rappellent semaine de la croix , de 
doulears et de supplices. Je vous le demande, 
KF. , quel est le fidèle qui, en pensant au 
oom seul de la semaine sainte , ne se sente 
odté à quelques mouvemens extraordinaiies 
de dévotion , sur-tout s'il veut faire quelque 
attention à l'esprit de l'Eglise, aux difi'érentes 
cérémonies qu'elle met sous nos yeux ? ( On 
ea fera ici quelques petits détails. ) On com- 
mencera par celle que l'on vient de faire , 
on rappellera l'entrée glorieuse du Sauveur 
dans Jérusalem , et en même temps l'oppro- 
bre et les tourmens de l'homme-Dicu, que 
tEglise mêle en ce jour avec la solennité du 
triomphe de J. G. entrant dans la ville. On 
pourra se servir de ces belles paroles de S. 
Bernard : Çuid sîbi pult mirabilis ista conjunciioy 
mi quid cogitaperunt pufres nosiri Passionem ad- 
ùnfes processioni? Qu'est-ce qui a engagé l'E- 
glise à nous faire déjà en ce jour la lecture 
de la Passion du Sauveur, qui n'est arrivée 
que cinq joui^ après son entrée dans Jéru- 
ralem ? Passio cui addita est , càm ferid sextd 
constat esse secutam. C'est, M. F. , pour vous 
faire entrer ^ dès ce jour, dans les sentimens 
que J. C. lui-même conserva au milieu de 
son triomphe , pendant lequel il ctoit occupé 
de sa Passion, du sacrifice qu'il devoit faire 
dans quelques jours ; c'est pour cela qu'au 
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retour de la procession que nous venons de 
faire, nous nous sommes arrêtés à la parte 
de Téglise qui étoit fermée. Nous Tavonsf 
frappée par trois fois avec le pied de la 
croix que nous portions; marquant par -là 
que ce n*est que la vertu de la mort, que 
J. C. a soufferte sur la croix ^ qui nous a 
mérite le pardon de nos péchés et l'entrée 
dans le ciel. Toutes les autres cérémonies , 
et tous les offices des jours prochains ne 
sont pas moins propres à faire naitre dans 
nos cœurs des mouvemens d'une dévotion 
particulière. Tout y est touchant, tout y est 
lugubre. Nous serons uniquement occupée 
des mystères de notre rédemption. Nous li-: 
rons à la messe, en ces trois jours difierens ^ 
la Passion du Sauveur qui a été écrite par 
S. Marc, S. Luc et S. Jean , après l'avoir lue 
aujourd'hui selon que S. Matthieu Ta rappor- 
tée , le mercredi et le jeudi saints , l'adora- 
tion de la ci^oix le vendredi saint ; tout en 
\in mot annonce la grandeur , la sainteté de 
cette semaine, et crie hautement à chaque 
fidèle , qu'il doit faire éclater plus que ja- 
mais la foi qu'il professe, et l'amour qu'il 
doit à un Dieu qui a tant fait et souffert pour 
lui. 

C'est de quoi on étpît persuadé dès l'éta- 
blissement du christianisme ; que c'étoit pour 
tout fidèle une obligation indispensable de 
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^* içnaJer ce temps-ci par des œuvres parti- 
> • ■ caiféres de dévotion* Aussi les vrais fidèles 
, jl fioNils toujours été plus exacts a observer 
k jeàne dans cette semaine , que dans le 
leste du Carême, plas recueillis, plus occupés 
ées mystères de la Passion du Sauveur. ( Ou 
« servîi'a ici de ce qui est dit dans le cours 
de notre office , dans les ]e;ons tirées de 
S. fiei*nard : Unit^ersi christiani sacram hauc sep- 
iîmam^ aut pro sollfo^ mit prœier solUum coinnfj 
moiestiam, exhibent , humllilatem seclautur , 1/2- 
dutmt gravitatem^ ut Chrislo patîenll quoiam 
modo compati videantur. Quis enim tam irreti- 
giosus qui non compungatur^ etc. On ne peut 
rien dire de mieux que ce qu'a éant ce saint 
docteur en cet endroit. ) 

Quoi de plus juste , M- F. , que de renou- 
veler notre dévotion en ces saints jours ? Et 
ne seroit-ce pas en quelque façon, renoncer 
à sa religion; ne faudroit-il pas en avoir dé^ 
pouillé presque tous les sentimens , pour n'être 
pas plus touché que dans tout le reste de 
Tannée ? 

Est-ce ainsi , M. F. , que vous l'avez regardée 
jusqu'à présent, cette semaine? Ne l'avez-vous 
pas passée les années précédentes, sans faire 
le moindre effort pour vous conformer à Tes- 
prit de l'Eglise? N'y en a-t-il pas même parmi 
vous, qui l'ont p^^ée dans le crime? Ne sont- 
ce pas ces saints jours que vous avez choisis 
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pour commette vos injustices; ou pour v< 
insulter J. C. jusques dans son saint templo r 
Peut-être Tavez-vous profanée par vos commit* 
nions sacrilèges ; ou si vous n'avez pas poussa 
l'irréligion )usqu*à ce point, n'avez-vous pai^^ 
été aussi occupés de vos affaires temporellep -^ 
en cette semaine, que dans les auti*es?.A; ' 
peine vous a-t-on vus assister à la messe k - 
dimanche des rameaux^ et adorer quelques '^^ 
momens la croix du Sauveur le vendredi sainL 
Ah! M. F., quelle honte pour des chrétiens) .^ 
et qu'une telle conduite marque bien peu de 
foi dans la plupart ! 

Réveillez-la aujourd'hui ; réparez votre 
négligence des années précédentes; apprenes 
ce que vous avez à faire pour passer cette 
semaine dans la sainteté que l'Eglise demande 
de vous. 

IL POINT. 

En quoi consiste la sainteté particulière 
que vous devez faire paroître dans cette se- 
maine ? En cinq choses principales, La pre- 
mière , à observer l'abstinence et le jeûne 
conmiandés , avec une plus grande exactitude 
que le reste du Carême; la seconde, à donner 
plus de temps à la prière; la troisième, à 
vous réveiller plus souvent, pour vous occu- 
per des mystères que l'Eglise honore ; la qua- 
trième, à assister, autant que vous le pourrez, 
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aux offices divins , mercredi , vendredi et 
samedi; la cinquième enfin , à vous disposer 
aux sacremens de Pénitence et d'Eucharistie, 
si voua ne les avez pas encore reçus. 

Vous devez premièrement pratiquer Tabsti- 
nence et le jeûne avec plus d'exactitude. Vous 
savez, M. F.j pourquoi le jeûne du Carême est 
institué; c'est en l'honneur du jeûne que J. C. 
pratiqua pour nous pendant quarante jours, 
avant que de commencer sa vie publique. Mais 
comme ce divin Sauveur n'a jamais plus 
souffert pour nous, que pendant le temps 
de sa Passion , dont nous solennisons la mé- 
moire en celte semaine ; rien n'est plus juste 
aussi que de faire , pour son honneur, plus 
de pénitence en ce temps-ci qu'en tout autre. 
Combien , M. F., n'y a-t-il pas d'ames chré- 
tiennes renfeimées dans les cloîtres, qui exer- 
cent sur leur corps , durant ces saints jours, 
une sainte cruauté? ( On dira quelque chose 
des austérités qui se pratiquent par beau- 
coup de chrétiens. Si on parle à la cam- 
pagne , on invitera les peuples à jeûner le 
mercredi et le vendredi saint , et même à se 
priver chaque jour d'une partie de leur nour- 
riture. Anciennement, selon S. Basile et même 
selon S. Bernard, tout le monde jeûnoit. 
Si on parle à la ville, on insistera davan- 
tage sur l'obligation où sont les personnes 
qu'une raison légitime ne dispense pas du 
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jeûne , de se mortifier| plus que le 
du Carême. Enfin, en quelque lieu que Yot^ 
instruise, on reconunandera la pratique àt^ 
jeûne spirituel. ) 

La seconde chose que vous avez à faire ^ : 
M. F., pour bien sanctifier cette semaine i^ 
c*est de donner plus de temps h la prierai 
Quoique en tout temps un chrétien doive fairei 
de la prière une de ses principales actions, 
on peut dire qu'il n'en est point oîi Fon- 
doive plus s'y s'appliquer qu'en celui-ci. C'est 
à quoi l'Eglise nons invite assez par soa 
exemple, par la longueur de ses officies et 
de ses cérémonies. Il y a eu des siècles dans 
l'Eglise où cette semaine étoit chommée toute 
entière, afin que chacun pût vaquer plus li- 
brement et plus souvent à l'oraison. Ayez 
donc soin, M. F., de faire, tous les jours 
de cette semaine, quelques prières particu- - 
lières ; unissez-les sur-tout à celles que J. C* 
a faites aux approches de sa Passion , et dans 
le temps même qu'il l'endm'a. Pour pouvoir 
vaquer à la prière plus long-temps et plus 
souvent qu'à l'ordinaire , il est besoin de 
vous retirer quelque temps de vos occupa- 
tions , autant que votre état vous le permet 
Soyez plus recueillis, plus silencieux , pour 
honorer le silence de J. C ; ne passez aucun 
jour sans faire quelques réflexions sur les 
grands mystères de notre rédemption. Oo 
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rëitërera les avis que Toa aura donnés di- 
manche dernier, de parcourir pendant la 
semaine les sept stations de la Passion. 

Outre le jeûne , la prière et la retraite , 
vous devez aussi, M. F., sanctifier les der- 
niers jours de la semaine par Tassiduité aux 
offices. Autrefois on cessoit les occupations 
serriles , comme je viens de vous le dire ; 
ks tribunaux de la justice vaquoient; tous 
assistoient aux offices divins. Du moins , M. 
F. , qu'il y ait quelqu'un de chaque famille à 
l'office des ténèbres, que nous ferons les mer- 
credi, jeudi et vendredi proch.iins. Faites 
en sorte de vous trouver tous le jeudi saint 
à la messe que nous dirons. Cest le ^aiid 
jour de l'institution de VEucharistie, et quoi- 
que l'Eglise soit toute occupée de la Passion 
de son divin époux , et qu'elle renvoie la so- 
lennité de cette féte après la Pentecôte , elle 
souhaite cependant que nous témoignions 
spécialement notre reconnoissance à ce Dieu 
de bonté , le jour même qu'il nous a ac- 
cordé cet inestimable bienfait. Venez-y donc 
M. F., je vous y exhorte de rechef; c'est 
aussi une louable coutume de plusieurs chré- 
tiens de faire leurs pâques en ce jour. Pour 
ce qui est du vendredi saint, je vous crois 
trop pieux pour manquer à l'office de ce 
jour. On ne dit point de messe dans toute 
l'Eglise , parce que c'est en ce jour que s'est 
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offert le grand sacrifice de la croix , que IV)i] 
renouvelle à la messe d'une manière non' san- 
glante. Si l'on prêche la Passion, comme cela 
se doit faire en toute paroisse , on exhortera \ 
venir l'entendre, et à garder , durant ce joor, 
un profond silence, autant qu'il sera pos« 
sible. Enfin on avertira de l'office du samedi 
saint , et en partiailier de la bénédiction du 
cierge paschal et de celle des fonts. 

Mais la meilleure pratique, M. F., la plus 
excellente et celle à laquelle tontes les autres 
doivent tendre, c'est de vous préparer à rece- 
voir dignement le sacrement de Pénitence et 
d'Eucharistie, si vous ne les avez pas encore 
reçus. Jeûnez , priez, méditez, gardez une 
religieuse retraite, assistez aux offices, le tout 
en vue de vous préparer à une digne com- 
munion, à faire une véritable Pâques. Et si 
vous avez déjà satisfait à votre devoir pas- 
chîd, faites tout cela pour en conserver la 
grâce et pour vous y affermir de plus en plus» 

Oh! M. F., que de bénédictions célestes 
ne vous procurerez-vous pas , si vous êtes 
fidèles à ces exercices ! C'est en cette semaine 
que J. C. fait pleuvoir ses grâces , et qu'il 
applique le prix de sa Passion avec plus d'abon- 
dance qu'en aucun autre temps de l'année.Mais 
qui sont ceux qui se mettent en état de les 
recevoir par leiu* fidélité à se conformer aux 
intentions de l'Eglise ? Conformez-vous y tous^ 
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.,afin que vous vous sanctifiiez tous du- 
ces saints jours, et qu*après avoir par- 
' à la Passion de J. C. par des œuvres 
véritable pénitence , vous participiez 
; la joie de sa résurrection. 



iispositions qui dowent précéder^ 
"ompagner et suivre la communion 
chale* 

second sujet qui est à traiter dans ce 
che 9 et le plus conforme à l'esprit de 
e en ce jour, c*est l'entrée glorieuse du 
ir à Jérusalem. Voilà proprement le 
*e que" VEglise prétend honorer; et tout 
^asteur doit s'efforcer de renouveler en 
le sorte ce triomphe de J. C. en por-> 
ts fidèles à rendre au Sauveur les hon- 
qiû lui sont dûs, spécialement par une 
communion. H paraphrasera Tévangile 
bénédiction des rameaux; il en peut 
une Homélie très-instructive, dont le 
Toit de faire honorer J.C. par tous les 
qui s'approcheront de lui dans la 
union, en le recevant comme leur roi, 
donnant un empire entier et perpétuel 
ur cœur. 
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des dispositions qui doivent précéder , qoS ' j 
doivent accompagner, et qui doivent suivra ^ 
la communion pascbale. 

L POINT. 

Je remarque d'abord, que J. C voulant! 
faire son entrée glorieuse à Jérusalem, et y'T 
paroitre, commeles Prophètes Isaie et Z^charitf'J^ 
Tavoient prédit, en Roi pacifique ^ monté P^à^ 
une ânesse, ordonna à deux de ses Disciples 9'^ 
lorsqu'il étoit encore à quelque dislance de ^ 
Jérusalem , proche de la montagne des Olivierii i 
il leur ordonna, dis-je, d'aller à un village \ 
qui étoit devant eux , pour lui amener l'ani-' -j 
mal sur lequel il devoit entrer dans la ville. \ 
Allez , leur dit-il , au village qui est devant' 
vous , vous y trouverez , etc. Les Apôtres exé* 
entèrent Tordre de leur maître, ils lui ame* . 
nèrent l'ânesse avec son ânon, et les ayant* 
couverts de leurs vêtemens , ils le firent mon- 
ter dessus. 

Observez , M. F. , en |)assant , comment 
J. C fit alors paroître qu*il étoit Dieu , le . 
maître de tout Instruit de tout ce qui se fai- 
soit dans l'univers , il marque à ses disciples 
le lieu où ils trouveroient lanimal dont il 
vouloit se sei^ir , l'état où ils le trouveroient , 
ce qu'on leur diroit, et de quelle manière 
on se comporteroit à Jeur égard. C'est ce 

même 
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Biéine Dieu qui connolt tout , qui voit tout 
ce qui se passe dans le secret de nos cœurs , 
(pi sait les- passions dont nous sommes escla- 
ves, et sous le joug desquelles nous gémissons: 
c'est ce même Dieu qui veut, en ce ten^ps de 
Pâques , faire son entrée dans notre ame ; et 
je dois vous dire à chacun, ce que le Pro- 
phète Zacharie disoit autrefois aux liabitans 
de Jérusalem: Voici' votre Roi qui vient à 
vous dans un esprit de douceur , c'est le 
juste par excellence , c'est voire Sauveur : 
Fenii liai mansuetus , justus et salvator. Il vient 
monté sur une ânesse: Sedens super asiaam. Le 
voici 9 et il ne tardera pas d'arriver. C'est 
chez vous, c'est dans votre ame qu'il veut 
léger ; il vient plein de bonté et de douceur, 
c'est le véritable Agneau qui ôte les péchés 
da monde : Ecce agnus Deiy écce qui follU 
ptecata mundi. Rien à son arrivée ne frappe 
vos yeux ; il paroît dans un état pauvre , sous 
les foibles apparences du pain, ipse pauper ; 
mais n'en doutez pas , c'est votre Roi , 
le Roi des rois , le Seigneur des seigneurs , 
des anges et des hommes , le maître absolu 
de Tuaivers. Il a voulu se renfermer sous cet 
appareil bumiliaht , il prend la forme du 
pam, pour gagner votre cœur, pour vous 
attirer à lui pat l'appas de cette nourriture 
la plus commune et la plus nécessaire à 
l'homme , pour vous faire entendre qu'il 
Tome IL K 
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vient pour nourrir votre ame et l'enrichir da 
ses biens. Tous ses trésors sont avec lui, et i 
vous comblera de ses richesses , si^vous lu 
faites Taccueil qu*il mérite : Mecum suni di^Utà 
et gloria^ vous dit-il , opes superhœ et justitim 
ut dilem diligentes me^ eè thesauros eorum repleam^ 
( Prov. 8.) Ah ! quel bonheur pom^ voaS| 
M. F. , quel jour plus heureux que celui oii 
vous recevez votre Roi , votre Dieu , votri 
Sauveur ! Encore une fois réjouissez- vous (C 
témoignez pul)liqu8meDt voti*e allégresse. Au- 
cun de vous , M. F. , qui n'ait part à cette 
joie ; c'est pour nous tous et pour chacun de 
nous qu'il vient; pour vous, riches et grandi 
du monde ; pour vous , pauvres et misera' 
bles; pour vous, jeunes gens; c'est pou 
tout le peuple chrétien. Commencez doiM 
par animer votre foi sur la grandeur de cela 
que vous voulez recevoir. C'est , M. F. , 1 
première disposition qui doit précéder la cobd 
munion ; la foi de la présence réelle de J« C 
sur nos Autels , mais une foi ferme et in^ 
branlable. 

Oui, mon Jésus , devez-vous dire, je croi 
que vous êtes dans la sainte hostie, vous-mêm 
qui êtes entré en triomphe à Jérusalem. J 
le crois fermement , quoique je ne vous voi 
pas des yeux du corps; je le crois parc 
que vous l'avez dit; je sais que la tném 
bonté qui vous a porté à naître pour dov 



i' 
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dans tine pauvre étable, à vivre dans les Ira- 
vaux, à mourir sur une croix, vous a ren- 
'. "1 fermé sous les espèces du pain, pour demi»urer 
' "■lifcc nous, pour être la nouriiture de nos 
''"^iBnes. Vous l'avez dit , cela me suflil ; je le 
**^| crois; mais augmentez ma foi : Credo ^ Domine \ 
, 'jt^a incredulUatem meam. (Marc. 9. ) 

Mais à quoi votre foi doit-elle vous porter , 
II. F. ? A préparer à Jésus dans votre auie 
^1 noe demeure digne de lui. 

IL POINT. 



Notre ame dit S. Âmbroise, est le lieu oii 
J. C. veut reposer : Omnis (fuippè anima Del 
esina esL Et comme il fallut qtie les Apôtres 
déliassent l'ânesse sur laquelle notre Sauveur 
devoit monter , il faut aussi délier notre 
ame et la sanctifier, pour qu'elle soit digne 
de loger le Seigneur ; c'est la seconde dis- 
position qui doit précéder votre communion , 
Texemption du péché , la pureté du cœur. 
Or , permettez-moi de vous le demander , 
M. F., vous pensez à communier, àcommu* 
nier peut-être aujourd'hui ou dans le cours 
de cette semaine ; votre ame est-elle déliée ? 
Les Disciples du Sauveur , je veux dire , les 
ministres du sacrement de Pénitence , vous 
ont-ils absous? Vous savez que c'est à eux que 
L C« a donné le pouvoir de liei* et de délier; 
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c'est à eux de vous présenter à lui , de vous 
envoyer à la sainte table. Avez-vous reçu l'ab- 
solution de vos péchés ? N'êtes- vous plus at- 
tachés au monde et à vos passions ? Si vous 
avez fait une confession sincère , si vous étant 
adressés à un confesseur prudent et zélé pour 
votre ame, aussi bien que pour la gloire 
de J. C. vous avez été envoyés à la commu- 
nion, à la bonne heure; présentez-vous-y, mais 
que ce soit avec un lespect profond , avec un 
saint tremblement Le Dieu que vous voulez 
recevoir est à présent un Dieu de bonté , un 
Dieu Sauveur : mais il est juste, Ipse justus\ 
et il exercera toute sa colère contre ceux qui 
auront outragé son sacrement. Rentrez donc 
encore en vous-mêmes , sondez vos conscien- 
ces : Redite ergb ad conscîentlas vesiras ^ charissimi\ 
vous dit S. Ambroise ; si elles ne vous repro- 
chent rien de considérable , venez au-devant 
de votre Roi , et imitez ce peuple fidèle qui 
alla à la rencontre de Jésus. Les Evangélistes 
vous rapportent que plusieurs de ceux qui 
étoient venus à Jérusalem pour célébrer la 
fête de Pâques , ayant appris que Jésus devoit 
y venir , le prévinrent , et dès qu'ils Teuient 
rencontré , ils lui rendirent tous les honneurs 
dont ils étoient capables. Plusieurs étendirent 
leurs vêtemens sur son passage; d'auties cou- 
poientdes branches aux ar])res, il jonchoient 
les chemins 1 et s'étant sépai es en deux bandes r 
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^1 hvm précédant Jésus , les autres le suivant , 

/^l toas c^ëbroient ses louanges , et faisoient 
^1 reteodr Pair de leurs acclamations. Hosanna^ 

^^1 l'&noient-ils, au fils de David: béni soit le 
Diea d'Israël , béni soit celui qui vient au 
nom du Seigneur : Hosanna au plus haut des 
Cieux; ou bien- encore que les Anges, que 
tons les esprits célestes s'unissent à nous pour 
célébrer les louanges du Messie , de celui 
qui vient nous sauver. Qu'il faisoit beau , 
H. F. , qu'il faisoit beau voir ce peuple 
fidèle reconnoltre-, par son ingénieuse piété , 
J. C. pour le vrai Messie ! Quelle gloire pour 
ce Dieu Jésus de marcher avec ce pieux cor- 
tège veis Jérusalem ! 

Mais qu'aperçois- je, M. F., et quel triste 
spectacle se présente à moi parmi tant de su- 
jets de joie? Il verse des larmes, en regar- 
dant la ville : Videns cmiatem flevit super illam. 
Et pourquoi , ô mon Sauveur ! vous aban- 
donner à la tristesse, dan un temps où vous 
avez , ce semble , tant de sujets de vous ré- 
jouir? Ah! M. F., il voit le fond des cœurs, 
il connoît la multitude des pécheurs qui 
sont dans Jérusalem, il sait que dans peu de 
jours les habitans de cette ville demanderont 
sa mort, et qu'en place de ces cris de joie 
qui retentissent à ses oreilles, il entendra le 
peuple entier crier à plusieurs reprises: Otez» 
le, crucifiez-le. 

3 
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Voilà, M. F., le sujet de ses larmes. H c-^t 
même probable qu'il pleura aussi sur tacil 
de mauvais chrétiens , qui semblent Thonor^^r 
en s'approchant de la communion , en IMt 
reconnoissant à Texlérieur pour leur véritabH-e 
Roi, et dont les sentimens démentent Tir:»- 
térieur; qui le reçoivent avec un cœur livr*^ 
au péché , ou qui peu après l'avoir rec vi 
avec une conscience purifiée, Tabandonnent j 
lâchement, et le ciucifient en eux-mêmes par j 
leur rechute. Ah ! M. F., voudriez-vous donC| 1 
ressembler à ces Juifs ingrats ? Y aùroit - il 
parmi vous quelques hypocrites ? Ne vous 
yerra-t-on pas , vous qui pensez à communier 
peut-être aujourd'hui, ne vous verra-t-on pas 
dans quelques jours vous livrer aux mêmes 
péchés qui ont donné, il n'y a pas long- 
temps, la mort à votre ame? Disposez- vous 
à faire rég'ier à jamais J. C. dans vos 
cœurs; avez -vous i emporté une parfaite 
victoire sur vos passions, comme ces palmes 
ou ces rameaux que vous avez en main nous 
le donnent à entendre? Etes-vous remplis 



de l'esprit de J. C. de l'esprit de douceur dont 
l'olivier est le symbole; en un mot, êtes-vous 
de véritables chrétiens , de véritables dis- 
ciples de J. C. ? Voulez -vous vous attacher 
pour toujours à lui? Si tels sont vos senti- 
mens, venez à la communion, et faites -la 
avec toute la piété possible. Je vais vous dh*e 
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encore quelques mots des sentimens qui doi- 
vent vous occuper pendant et après la com- 
munion. 

I I L POINT. 

N£ perdons pas de vue Jésus dans son en- 
trée à Jérusalem. Comment Jésus fit-il son 
entrée à Jérusalem , et quels mouvemens ex- 
dta-t-il parmi les habitans ? Où se retira-t-il , 
et que fit-il durant tout le jour? Il y entra 
xomme un légitime roi^ non pour y exercer 
une autorité temporelle ; mais pour y régner 
sar les cœurs. Jusques-là il avoit fait ses voyages 
i pied, et quoiqu^il fût venu plusieurss fois 
à Jérusalem , il n*y avoit paru que dans un 
état pauvre et abject , sans s*être seryi d'au- 
cun équipage. Il y entre aujourd'hui sur un 
animal; mais jusques dans sa monture, il 
conserve un esprit de pauvreté; et au lieu d'u:i 
ornement magnifique dont les riches ont cou- 
tume de se servir, il emprunte les vètemens 
même de ses disciples. 

Représentons-nous-le, ce Dieu débonmire, 
assis sur une ânesse , traversant Jérusalem , 
plein d'une douce et auguste majesté. A son 
arrivée toute la ville est émue ; plusieurs 
frappés de ce spectacle , demandent qui il est: 
ùmunofa est unwer&a cwifas^ dicens: Quis est hic't 
Ce qui vous marque, M. F., que plusieurs de 
«eux qui demeuroient dans Jérusalem ne con- 

4 
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noissoient pas J. C. maigre les miracles ëcla- 
tans qu'il y avoit opères; ce fut du peuple 
qui le suivoit qu'ils apprirent que c*étoit Jésus^ 
le Prophète de Nazareth en Galilée. Cepen- 
dant , ajoutent les Evangéli>tes , le Sauveur 
ayant mis pied à terre, quand il fut près du 
temple , il y entra pour rendre grâces à son 
Père, et lui rapporter toute la gloire de son 
triomphe ; et après avoir tout considéré , 
comme le jour baissoit, il partit avec ses douze 
Apôtres, et se retira à Béthanie. Voilà, M. F., 
ce qui se passa au jour de l'entrée triomphante 
de J. C. à Jérusalem. Qu'en devez-vous con- 
clure pour votre instruction? J. C. par la 
communion entre dans votre ame , il repose 
sur votre langue, il est renfermé dans voti'C 
bouche comme dans un tabernacle; de-là;11 
va dans votre poitrine ; il passe , pour ainsi 
dire, dans les différens membres de votre 
corps; il se communique sur-tout à votre ame, 
qui est le temple du Dieu vivant; sa sagesse 
intime lui fait découvrir jusqu'aux moindres 
replis de votre cœur. 

Jugez , M. F. , quels sentimens vous devez 
éprouver, tout le temps qu'il veut bien rester 
dans vous. Avec quelle ferveur de dévotion 
devez-vous recevoir la sainte hostie, lorsque 
le Prêtre vous la présente? De quel amour 
votre cœur ne doit-il pas être embrasé ? Bien 
dilFérens de plusieurs chrétiens, qui u'ont de 
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~^ Jkv& aucune connoissance parfaite , vous 
^["^V ooDooissez sa bonté, sa graudeur , toutes 
"^ KS perfections. Ah ! que de diirérens iiiou- 
remens de piété une ame ne doit-elle pas avoir 
dorant tout le temps qu'elle a le bonheur de 
posséder J. C. Profitez, M. F., de ces heureux 
JDomens; n*en laissez échapper aucun ; ef aprî's 
?ons être présentés à la sainte table dans la 
modestie la plus édifîante , dans le recueil- 
lement le plus profond, entretenez- vous, api es 
la communion, avec le doux Jésus , qui vient 
de prendre possession de vos âmes , aban- 
donnez - TOUS à tous les actes de religion que 
votre piété vous suggérera ; adorez ce Dieu 
époux de vos âmes; reconnoissez-le pour 
votre souverain ; offrez-lui tout ce que vous 
avez et tout ce que vous êtes; priez-le de 
recevoir l'offrande irrévocable que vous lui 
faites de vos cœurs; employez à tous ces saints 
actes au moins un quart-d1ieure. Mais prenez 
garde de ressembler aux Juifs qui, après 
l'avoir reçu avec tant de pompe dans la ville, 
le laissèrent partir, sans le presser de de- 
meurer avec eux. Conjurez-le de demeurer 
toujours avec vous ; et dites lui , comme les 
deux disciples qui alloient à Emmaiis, et à 
qui il se fit conooître après sa résurrection: 
Demeurez avec nous , Seigneur , parce qu'il 
se fait tard. Ne vous séparez pas de lui, ainsi 
que les Apôtres qui furent ses fidèles cooi- 

5 
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pagnons; demandez-lui de sanctifier de { 
en plus vos âmes; afin que cette commun 
soit pour vous la source d'une véritable 
surrection , et un gage de l'inmiorlalité bi 
heureuse. 



Des dispositions prochaines pour 
bonne communion, et de V action 
grâces qui doit la suii^re* 



s 



I Ton veut traiter plus mëthodiquec 
les dispositions prochaines à la commun 
et l'action de grâces qui doit la suivre a 
un préambule pris de notre évangile, on 
pliquera, dans un premier point, les di 
sitions prochaines pour une digne cooi 
nion; et dans un second, Taction de gi 
qui doit la suivre. 

L'évangile, M. F., en nous proposan 
ce saint jour l'entrée glorieuse de Jésus 
Jérusalem, veut que nous nous prépar 
prochainement à la communion pasch 
par laquelle ce Dieu Sauveur prend po« 
sion de nos cœurs. Pour m'acquitter de 
devoir, je vous parlerai aujourd'hui de la 
paration prochaine à la communion. Comi 
devez-vous vous préparer prochainement 
communion ? En quoi consiste Taction 
grâces après votre communion ? C'est toi 
ivij|çt de cet eatretiçn* 
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I. POINT. 

Ce n*est pas ass-^z, M. F., pour vous ac- 
qaitter dignement du devoir paschal, de vous 
être préparés pendant le Carême, par la prière^ 
le jeûne et d'autres bonnes œvres, à recevoir 
J. C. dans le saint sacrement de l'autel ; ce 
n'est pas même assez d'avoir purifié vos cœurs 
par une exacte confession , il faut encore y 
ajouter certaines dispositions ou préparations 
immédiates ; je veux dire , que vous ne devez 
aller à la sainte table qu'après avoir fait des 
actes qui animent votre dévotion, et vous 
mettent en état de participer abondamment 
aux effets de la communion. Car, M. F. vous 
ne participerez à ces eifets qu*à proportion 
de la dévotion avec laquelle vous vous en ap- 
procherez; plus votre dévotion sera grande, 
plus seront abondantes les grâces que J. C. 
^ous y communiquera. Et comment l'excite- 
rcz-vous cette dévotion ? Ce sera en vous ap- 
prochant de J. C. avec les dispositions que de- 
mande de vous l'Eglise , et qu'elle doclaroit 
•autrefois par un ministre de l'autel ^ tous les 
fidèles qui vouloient communier. Approchez, 
iidèleS , disoit un des ministres sacrés , ap- 
prochez de la sainte table avec foi, avec crainte, 
avec amour: Accedite cum fide^ cum f remore et 
dïlectione, ( On se boiiiera à ces dispositions , 
dont on donnera Texplication. ) 6 
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La première disposition à la communion , 
c'est la foi. C'étoit par-là que !es premiers 
chrétiens commençoient à s'y préparer , ils 
étendoient leurs bras, et disoient à naute voix: 
Credo , credo. Nous croyons , Seigneur , que 
vous éles véritablement en corps et en anié 
dans la sainte hostie ; loin de nous cette eu- 
riosité blâmable qui voudroit pénétrer ce 
mystère; vous avez parlé, cela nousi suffit; 
nous croyons, parce que vous êtes la vérité 
même. Imitez, M. F., les premiers chrétiens; 
dites de tout votre cœur: Credo ^ credo. Je crois^ 
ô mon Jésus! que vous êtes dans Thostie 
consacrée, vous-même qui êtes né dans. une 
étable, qui êtes mort sur une croix, qui êtes 
à présent dans le ciel. Je crois, etc. C'est 
une sainte pratique de former plusieurs actes 
de foi; i.** adorer J. C. avec le plus profond 
respect; vous anéantir en sa présence à la 
vue de sa grandeur et de votre bassesse , de 
sa sainteté et de vos péchés; 2.? produire un 
acte d'une parfaite contrition , et détester )us-^ 
qu'au moindre péché. Vous vous écrierez avec 
S. Pien'e : Exi à me^ quia homo peceator suin^ 
Domine: (Luc. 5. ) avec le publicain: Deus^ 
propitius estomihi peccatorî: (Luc. 18.) avec le 
centurion: Dominenon sumdignus^etc, (Matth.8.) 

Cette foi vous inspirera un saint tremble- 
ment qui est la seconde disposition pour bieil 
communier: Accedite cum tremore. Et de quelle 
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crainte, M. F. . ne devons-nous pas être pé- 
nétrés quand nous voulons nous approcher 
de la table d'un Dieu , recevoir un Dieu au- 
dedàns de nous ? C'est un Dieu infiniment 
aimable, mais en même temps souveraincMuent 
terrible: Deus magnus et terribiîisi ( Deut. 7. ) 
D'un seul regard il fait trembler toute la terre, 
il peut perdre dans un moment l'homme qui 
ose se révolter contre lui. Et s'il est si sé- 
vère contre tous les pécheurs, quelle sera 
sa fureur contre les pécheurs sacrilèges ? 
Craignons donc, M. F., qui que nous soyons, 
de nous approcher de la communion avec 
une conscience souillée par le péché. ( Le 
ta^t de l'histoire rapportée par S. Jean dans 
le treizième chapitre de son Evangile , lors- 
que le Sauveur annonça à ses Apôtres qu'un 
tfentr'eux le trahiroit, convient foit bien ep 
cette occasion. Il en faut faire une juste ap- 
plication à ses auditem^s. ) Craignez-vous , M. 
F., de communier mal? Ressemblez- vous aux 
disciples fidèles qui demandèrent en tremblant 
au Sauveur: Seigneur, ne sera-ce point moi? 
Numguid egô sum , Domine? ( Matth. 26. ) Hé- 
las ! M. F. , peut-être y aura-t-il parmi vous 
plusieurs Judas dans le temps paschal. Qui se- 
ront-il? Dieu seul les connoît. Ce que je piiis 
dire en général , c'est que , si vous ne craignez 
pas , il est bien à craindre que votre coniuiu- 
nion ne ressemble à Cellfe de Judas. 
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Mais quelle doit être votre crainte? M. F., 
Est-ce une crainte excessive qui aille jusqu*à 
vous inquiéter? Est-ce une crainte purement 
servile , qui ne vous fasse appréhender que les 
cliâtimens ? Non , M. F. , c'est une crainte 
filiale , une crainte qui procède de Tamour de 
Dieu , qui est la troisième et la plus parfaite 
disposition à la communion : Acceiite cum di- 
lectione ; le Dieu que vous voulez recevoir 9 
est un Dieu d'amour qui a institué ce sacre- 
ment dans Texcès de son amour , qui nous y 
donne la marque la plus pai^aite de sa chsH 
rite envers nous. N*est-il pas juste de vous en 
approcher avec le plus parfait amour ? Nem» 
igitur tepidus accédât ^ dit S. Jean Chrisostôme^ 
sed ferventes omnes accédant. Donnez-vous tout à 
un Dieu qui se donne tout à vous ; souhaitez 
d'avoir Vamour de tous les esprits célestes, de 
tous les saints, sur- tout de la Reine des Anges 
et des Saints ; adressez-vous à J. G. lui-même^ 
pour qu'il vous embrase du feu de son amour^ 
entre tenez- vous de ces sentimens jusqu'à b 
communion; allez-y tout embrasés d'amour; 
marquez à votre divin hôte combien vous l'ai- 
mez ; et lorsque vous serez sur le point de 
communier, et que le Prêtie yous distribuera 
la sainte hostie, faites bien attention aux paro- 
les qu'il vous adressera : Ecce jignus Dêi^ voilà 
l'Agneau de Dieu, etc. Domine y non sum dignus. 
Autrefois un des ministres sacrés s*émoit 
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ioun^dlâtement avaiit la commnnlon: Suncla 
stadis^ les choses saintes sont pour les saints; 
fQe ceux qui ne sont pas saints ne soient piis 
sî téméraires que de vouloir y participer. Le 
Prêtre ajoutoit: Dominas est^ c*est le Seigneur; 
et les fidèles répondoient; Amen^ c'est-à-dire, 
Doos le croyons. Ali! M. F. , si Ton considcroit 
bien que c'est le Seigneur que l'on reçoit, 
nul chrétien qui n'apportât \ la communion 
toutes les dispositions nécessaires : tous fe- 
roîent de véritables Pâques , et les paroles que 
le Prêtre prononce en distribuant la commu- 
nion se vérifieroient à leur égard: Corpus Do- 
mini nosiri Jésus Christi custodiat^ etc. Quelques 
momens de réflexion, M. F. Comment vous 
êtes-vous approchés de la communion ? Avec 
quelle foi, quelle crainte, quel amour? Ré- 
parez en cette Pâques votre négligence , votre 
tiédeur ; mais ne vous contentez pas d'avoir 
communié avec ces dispositions; témoignez 
au Sauveur une juste reconnoissance après la 
communion ; acquittez-vous bien de Taction 
de grâces. Je vais vous en dire quelque chose 
en.finissant cette instruction. 

IL POINT. 

Il semble qu'il ne devroit pas ôtre néces- 
saire d'exhorter les fidèles à rendre grâce» 
tprès la communion; quoi de plus juste, quoi 



2 Sa l^our le Dimanche 

déplus salutaire! (Expliquez ces deux ter- 
mes , juste , salutaire. Apportez aussi la com- 
paraison d*un su j et qu'un Seigneur ou un Prince 
auioit invité à manger à sa table. ) Plusieurs 
chrétiens cependant manquent à ce devoir, 
ou ils ne s'en acquittent qu'imparfaitement 
Peut-être, M. F., plusieurs d'entre vous ont- 
ils donné dans ces défauts, les années précé- 
dentes. ( Voyez le P. Nepveu , son action de 
grâces, tom. 4» pour le 2 Novembre. ) A peine 
a-t-on communié, que l'on oublie la grâce 
que l'on a reçue , on laisse J. C. seul ; on perd 
les momens les plus précieux de la vie. Gar- 
dez-vous bien, M. F., de jamais omettre l'ac- 
tion de grâces, n'imitez pas Judas, qui sortit 
du cénacle d'abord après la communion: Citm 
accepisset ille bucellam^ exwit continua. (Joan. 1 3.) 
Employez à cette sainte action un temps rai- 
sonnable , au moins environ un quart d'heure. 
Mais comment le passer, ce temps? Est-ce 
à dire quelques prières vocales que vous trou- 
verez sur des heures , et que vous pronon- 
cerez sans attention? Non, M. F., ces prières 
que vous trouverez sur des heures peuvent 
bien vous servir , soit avant , soit après la 
communion; mais il faut avoir soin d'entrer 
dans les sentimens exprimés dans ces prières. 
Les meilleurs actes sont ceux qui viennent 
d'un cœur rempli de l'amour de Dieu; que 
le S. Esprit forme dans nous, et dont nous 
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Boas laissons pénétrer. A quoi se réduisent-ils? 
iax actes de foi , d'admiration , de remer- 
Anent, d'amour, d'offrande et de demande. 
(Ofl s'étendra sur ces actes. ) D'abord que 
vous aurez reçu J. C. , renouvelez voti'c foi , 
et vous étant retirés dans un lieu de l'église où 
TOUS ne soyez pas exposés à la dissipation , 
entretenez-vous amoureusement avec le divin 
^ux de voti'e ame; adorez-le avec les Anges 
et toute la cour céleste; invitez toutes les créa- 
tures à le remercier; offrez-vous tout entiers 
en action de grâces; offrez J. G. lui-même que 
vous avez le bonheur de porter; dites avec la 
sainte Vierge ce beau cantique: Magnificat. 
( C'est ici le lieu partitulièreraent d'en parler 
au peuple. ) Exposez à votre divin hôte tous 
vos besoins. Ah! quelle occasion plus favora- 
Me de pourvoir à toutes vos nécessités spiri- 
tnelles! C'est ce même Jésus qui a guéri tant 
de malades, éclairé tant d'aveugles. Dites-lui, 
jeunes gens: -Ah! Seigneur, voyez les dangers 
auxquels mon innocence est exposée; fortifiez- 
moi pour me conserver dans votre grâce, en 
m'éloignant de toutes mauvaises compagnies, 
etc. Dites-lui , femmes chrétiennes : Ah ! mon 
divin Sauveur, l'attouchement de votre rol)e 
a guéri une femme tourmentée depuis long^ 
temps d'une maladie mortelle; il y a si long- 
temps que je suis sujette à telles passions , etc. 
( Ce détail fournit une belle matière. ) Priez 
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C'est dans l'épître du jour , M. F. , 9»^ 
je puiserai rinstruction que j'ai à vous fidr^ 
aujourd'hui* Elle est tirée d'une lettre qa^^ 
saint Paul écrivoit aux habitans de Philippea 
ville de Macédoine , qu'il avoit convertis 
la foi chrétienne. Il voulut par cette lettre-- 
les affermir dans la foi , les précautionner con- 
tre certains hérétiques, qui nioient que J.C 
fût véritablement Dieu et homme , et qù^il 
eût été véritablement crucifié. Il les exhorte 
sur- tout à avoir les mêmes sentimcns que J. C 
à imiter les vertus dont il leur a donné Texcm- 
ple, principal emen tson humilité et son obéis-, 
sance. Voici comme il leur parle. ( On pourra 
faire la lecture de l'épître , ensuite on dira : ) 
C'e?t à nous , M. F. , aussi bien qu'aux Phi- 
lippiens , que ces paroles sont adressées , et 
TEglise les a réservées pour le temps pré- 
sent, afin que nous vous les expliquiions, et 
que nous vous inspirions les sentimens dont 
vous devez être remplis, sur-tout durant cette 
grande semaine. Dans l'explication de l'épître 
de dimanche dernier , vous fûtes instruits du 
grand sacrifice que J. C. a bien voulu offrir 
pour nous sur le Calvaire. Je tâcherai de 
vous en faire connoître l'excellence et la vertu, 
et je montrerai l'abus qu'en font quantité de 
chrétiens. Aujourd'hui , M. F. , je dois vous 
porter à quelque chose de plus parfait, c'est 
à entrer dans les mêmes dispositions , dan$ 
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moi, qui l'a réduit eu cet état d'abaissement 
et de douleur. Âh I M. F. , pourrioDs-uous y 
être insensibles ! ne faudroit-il pas être dépourvu 
des sentimens que la foi et la raison tendent à 
nous inspirer , pour ne pas nous efforcer de 
nous revêtir , sur-tout en ce temps , de ceux 
qae J. C. a eus durant sa Passion ? Ranimez-la 
donc aujourd'hui , M. F. , votre foi ; les céré- 
monies que nous venons de faire , la Passion 
que Ton vient de chanter , la procession que 
nous avons faite , ont dû la réveiller. Imitez 
l'exemple que vous a donné ce Dieu Sauveur: 
Hoc sentite in vobis , quod et in Christo Jesu ; 
iàstruisez-vous de la manière de Timiter et 
4es raisons qui doivent vous y engager. 

IL POINT. 

Que devez-vous faire , M. F , pour imiter 
les vertus dont Jésus vous a donné l'exemple 
dans sa Passion ? Il vous est aisé de le com- 
prendre par le détail que je viens de vous eu 
feire. Jésus a été humble , obéissant, patient ^ 
diaritable , et il a pratiqué ces vei tus dans 
le plus haut degré. U faut donc que vous, qui 
vous dites chrétiens, qui en faites profession, 
c'est-à-dire , qui êtes obligés p^ir le christia- 
nisme de marcher sur les pas de Jésus cru- 
cifié ; il faut , dis-je y que vous vous exerciez 
dans rhumilité ^ Tobéissauce , la patience , la 
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charité. Etes-vous pauvres ? Contentez*vou8 
de l*état où la Providence voas a fait naître 
et réjouissez-vous-en. Etes-vous riches? Soyez 
humbles de cœur, et ne vous élevez jamais 
au-dessus de qui que ce soit; abaissez-vous 
plutôt au-dessous de tous ; confondez-vous 
d'avoir, par votre état , si peu de ressemblance 
avec Jésus humilié, faites- vous gloire , sur-tout 
dans cette semaine , de vous abaisser devant 
ce Dieu qui n*a pas dédaigné de mourir pour 
vous sur une croix. Honorez ses humiliations 
par une modestie édifiante dans nos églises | 
par les hommages que vous rendrez à Tins- 
trument de son supplice, par la part que 
vous prendrez à tous ses tourmens. ( Histoire 
de David, lorsqu'il s'abaissa devant l'arche 
jusqu'à danser en sa présence , pour honorer 
Dieu qui y étoit représenté ; ou bien celle de 
TËmpereur Héraclius , qui porta la croix 
sur ses épaules.) Donnez des marques de- 
votre humilité , par voti*e obéissance à tout 
ce que l'Eglise vous prescrit pour la confes- 
sion et la communion, etc. Un Dieu obéit 
jusqu'à la mort , et à. la mort de la' croix ; 
un Dieu obéit à ses propres bourreaux-; com^ 
ment pourriez-vous trouver difficiles les pré- 
ceptes de Dieu et de l'Eglise , la rigueur du 
jeûne, la confession qui l'accompagne, la vio- 
lence qu'il faut se faire pour pardonner à ses 
enneoûs ? Tout cela approcbe-t-il de tout ce 

que 
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que le Fils de Dieu a souflert pour obéir à 
soaPère ? 

Sonmettons-aous donc , M. F. , comme J. C, 
k tout ce que le Seigneur nous ordonne ; reni- 
plissoDS par obéissance tous les devoirs de 
notre état ; suppoitons-en les peines ; mais 
{apportons Jes comme J. C, avec une patience 
qui ne se démente pas. Oserons-nous nous 
plaindre des maux que nous avons à sup- 
porter , quand nous les comparerons avec 
ceux du Sauveur? Quoi ! celui qui étoit par- 
&itement innocent a souûfei t comme s'il avoit 
été le plus méchant des hommes ; et nous mi- 
sérables pécheurs, nous voudrions que Dieu 
nous épargnât^ comme si nous étions sans 
péché ? J. C a soufièrt sans se plaindre ; s*il 
loi est échappé une seule plainte dans toute 
sa Passion , elle a été bien modérée , çZ-a été 
seulement pour nous faire connoltre la gran- 
deur de ses peines : et nous , nous éclaterons 
en plaintes , en murmures , peut-être en im- 
précations, en blaspliêmes^ dans nos maladies, 
dans les mauvais traitemens , les pertes de 
biens et autres accidens fâcheux ? Âh ! quelle 
opposition entre notre conduite et celle de 
celui qui doit être notre modèle ! Demandons- 
lui, pendant cette semaine , la force de souf- 
frir comme lui: qu'on n'entende sortir de notre 
bouche aucune parole qui exprime notre im- 
patience. Souffrez, M. F., souffrez pour l'amour 
l'orne IL JL 
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d'un Dieu qui a tant souffert pour votre 
amour. C'est ce qu*il demande particulièrement 
de vous, pour reconnoissance de sa charité à 
votre égard ; et pour montrer que vous Taimez 
véritablement, distinguez-vous, sur- tout dans 
ce temps paschal, par la charité chrétienne 
que vous aurez les uns pour les autres, vous 
aidant mutuellement par des auniônes , des 
services , etc. 

Cest ainsi , M. F. , que vous entrerez véri- 
tablement dans l*esprit de TEglise, en ce temps 
consacré pour honorer la Passion du Sauveur; 
s'il vous faut quelques motifs pour vous y 
engager, réfléchissez sur celui que l'Apôtre 
S. Paul vous propose dans Tépitre ; c'est la 
gloire que J. C. a méritée par ses humiliations 9 
son obéissance et ses autres vertus : Propier 
quod et Deus exaltai>U iilum , et doaat^it illinomeK; 
ut in nomme Jesu omne genu flectatur^ et oamls 
lingua confileatur , quia Dominus Jésus Chrislus 
in gloria est Dei Pat ris. Quelle gloire, M. F., 
J. C. n*a-t-il pas reçue , et ne reçoit-îl pas 
encore dans le ciel et sur la terre , et même 
dans les enfers ? Q'est-ce que tout cela? C'est 
le fruit de son obéissance , de sa patience : 
voilà , M. F. , cette gloire à laquelle vous par- 
ticiperez, si vous êtes constans à pratiquer 
les vertus dont ce Dieu souffrant vous a donné 
l'exemple. Pensez-y de temps en temps , pour 
vous encourager à mener une vie vraiment 
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chrétienne. Proposito sibi gaudioy susiinuit cru- 
hem y canfusione contempiéU ( Hebr. 1 2. ) J. C 
ni-même a été anuné par celte espérance , a. 
endurer les tourmens de sa Passion; c*est 
aussi par-là que vous vous exciterez à imiter 
ses vertus, et que vous parviendrez à la 
même joie , qm n'aura point d'autre terme 
que Tétemité. 

Gomme nous ne nous sommes proposé que 
de donner des sujets d'insti^uction pour les 
dimanches de tannée, nous ne nous étendrons 
pas sur la manière de traiter le plus grand 
et le plus touchant des sujets de la religion , 
qui est la Passion de J. C. ; il n'est guère de 
paroisses où Ton n'ait coutume de la prê~ 
cher le vendredi saint Quoique ce ne soit 
pas une obligation absolue pour un Pasteur, 
de la rappeler chaque année à son peuple en 
te saint f jour, il semble qu'il ne peut l'omettre ^ 
tans manquer en quelque sorte à la religion , 
aussi bien qu'à ce qu'il doit à ses ouailles. S'il 
n'a pas assez de force pour la prêcher lui- 
taiême , il pourroit le faire par quelque autre 
bon prédicateur. S'il ne peut s'en procurer , 
qu'il fasse du moins un récit abrégé de la Pas- 
sion du Sauveur, Il suivra Tordre natur^el de 
cette douloureuse Passsi on, en faisant consi- 
dérer J. C. dans le Jardin des olives, ensuite 
dans les différens tribunaux de Jérusalem, 
enfin sur le calvaire; ajoutant à chaque cir- 
Tome II a 
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constance quelques réflexions, qui portent 
les auditeurs à l'horreur du péché mortel , 
à la crainte de la justice divine , à l'amour de 
Dieu et de J. C, et au désir sincère de Timiter. 



CHAPITRE IV. 

Sujets à traiter dans les Prônes y depuis 
Pâques jusqiûà la Trinité. 

PRÉAMBULE. 

iXPRis avoir entretenu les peuples , durant 
le cours de TAvent , du grand mystère del'Iiï- 
çarnation, et les avoir préparés à la fête de 
Noël r après les avoir instruits , depuis No3 
jusqu'à la Septuagésime , des mystères de 
l'enfance et de la jeunesse de Jésus , de toute 
sa vie cachée et même de son baptême ; enfin ^ 
après les avoir disposés, depuis la Septuagé* 
sime jusqu'à Pâques à satisfaire à leur devoir 
paschal , en leur mettant devant les yeux la 
vie pénitente et souffrante du Sauveur , il est 
du devoir des pasteurs de leur exposer le 
grand mystère de la Résurrection de J. C. , de 
leur rappeler ses différentes apparitions , sa 
vie glorieuse et enfin sa morale, et leur eu 
faire tirer des instructions "salutaires, pour 
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affermir leur foi, animer leur espérance, ac- 
croître leur charité et les rendre parfaits 
chi'étiens. Ils doivent sur-tout s'appliquer à les 
prémunir contre la rechute dans le péché', 
à les affermir dans la grâce de la commu* 
nion paschale ; et leur faire mener une vie 
nouvelle , à l'exemple de Jésus ressuscité. 
Ce doit être là le but de leurs instruclions^ 
depuis Pâques jusqu'à l'Aveu t. Comment pour- 
ront-ils y parvenir ? En étudiant attentivement 
l'esprit de TEglise , et en expliquant avec soin 
les évangiles et les épîtres qu'elle fait lire à 
l'église durant ce temps. Ils obsei-veront ce- 
pendant que , quoique leur principal but soit 
la conservation de la grâce dans ceux qui ont 
le bonheur de la posséder, ils ne doivent 
pas omettre de parler de temps en temps con- 
tre ceux qui n'ont pas encore satisfait au 
devoir paschal, soit pour n'avoir pas commu- 
nié , soit pour ne l'avoir pas fait dans les dis- 
positions nécessaires. 



POUR LE SAINT JOUR DE PAQUES. 



u. 



N Pasteur peut entretenir son peuple , le 
jour de Pâques , en trois manières différentes, 
dont<:hacune sera très-utile, i.^ Sur la solen- 
nité de la fête, sur le temps paschal , et la 
manière de sanctifier Tun et l'autre, s.^ Sur 
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l'évangile qu'on lit à la Messe. 3.** Sur l'épître. 
Et cela en différentes années. 



Premier sujet. Sur la solennité de la 
Jeté de Pâques* 

V^XJAND on tira son instruction de la solen- 
nité de la fête , du temps paschal , et de la 
manière de le sanctifier, on pourra ainsi corn- • 
mencer : Hœc dm quam fecil Dominus , exulte^ 
mus et lœiemur in eâ. (Psal. 117.) Voici l'heureux 
jour que le Seigneur a fait; célébrons-le avec ' 
toute la joie et l'allégresse que nous sommes 
capables de ressentir. 

C'est proprement , M . F. , de la Résurrec- 
tion de J. C. , de la grande fête que nout 
célébrons aujourd'hui, que le prophète David 
a parlé , lorsqu'il nous invite à nous réjouir 
le jour que le Seigneur a fait ; et c'est pour 
cela que TEglise nous répète si souvent, durant 
toute cette octave , ces paroles consolantes du 
prophète : Hœc dies^ efc. C'est son jour par 
excellence, le jour où il paroît vraiment Sei- 
gneur , le soleil de justice. Dans sa naissance, 
durant toute sa vie , et sur- tout dans sa Pas- 
sion , nous l'avons vu obscur, humilié; mais 
aujourd'hui la foi nous le montre véritable- 
ment grand et glorieux. Réjouissons -nous 
donc , M. F. , et laissons-nous aller aux trans- 
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ports de la plus douce allégresse : Exulle- 
mus y etc. Depuis la Septaagésime jusqu'à pré- 
sent , vous avez vécu dans une sainte tristesse ; 
toutes les cérémonies de TEglise ont dû vous 
l'inspirer ; ce que vous avez considéré de la 
Passion de J. C. dans les deux semaines der- 
nières, a redoublé votre douleur, et vous a 
fait prendre part aux humiliations et aux souf- 
frances de votre Sauveur. Changez , M. F. , 
changez aujourd'hui vos sentimens; et après 
avoir participé aux douleurs de Jésus souf- 
frant et mourant pour vous , participez à la 
gloire et à la |oie de sa résurrection , entrez 
dans l'esprit de l'Eglise qui vous invite à vous 
réjouir ; et instruisez-vous de la joie qu'elle 
demande de vous. 

Le mystère de la résurrectien de J. C. est 
pour tous les vrais fidèles un mystère de joie: 
premier point. En quoi doivent-ils la faire 
paroitre? second point. 

L P O I N T. 

Rien de mieux fondé, M. F. , que la joie 
à laquelle l'Eglise nous invite en ce jour ; 
et pourquoi? Le voici, écoutez -le, et péné- 
trez-vous bien d'une vérité si consolante. C'est, 
i.^ que J. C. en ressuscitant , a consommé l'ou- 
vrage de notre rédemption. *i.^ 11 nous a donné 
une preuve invincible de sa divinité ; et par 

4 
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là mhre il a rendu notre foi inëbranlabler 
3.^ Eu ressuscitant comme notre chef, il 
nous donne une espérance certaine de notre 
résurrection future. /\.^ Enfin en ressuscitant 
avec un corps glorieux', il excite et enflamme 
puissamment notre amour , et nous fraie un 
chemin au bonheur du ciel. 

On expliquera ces quatre raisons, i.^ Que 
le Sauvcnren ressuscitant, ait consommé l'ou- 
vrage d.î notre rédemption , c'est le langage 
des Pères , après les saintes Ecritures ; et 
quoiqu*en mourant pour nous il ait satisfait 
pour nos péchés, et mérifé pour nous les 
grâces du salut, nous n'eussions pas été affran- 
chis parfaitement de Tesclavage du démon , la 
mort eut eu encore empire sur nous , si J. CL 
par sa résurrection, n'eût triomphé de l'un 
et de l'autre , et ne nous eût assuré par-là 
une vie immortelle et une parfaite félicité. 

On citera à ce sujet quelques passages de 
S. Paul ; com.ne ce qu'il dit aux Golossiens : 
( Deus ) suscîlavit iïlum à mortuis. Et expoUans 
principatus et pof estâtes , traduxit confidenier^ 
patàm triumphans iltos in semetipso. ( Col 2. ) Le 
défi que le même Apôtre fait à la mort : G 
mort! o.ii est ton aiguillon? ( i. Con i5. ) 
En effet, de quoi nous auroit servi la mort de 
J. C, s'il ne fût pas ressuscité ? Inanisest , 
comme dit S. Paul, prœdicatio nosira^ inanis 
est et fidcs çtsira. ( Ibid. ) Mais aussi dès que 
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J. C est. ressuscité , rien de plus certain que 
notre foi. Il est véritablement Dieu , comme 
ilVa assuré; puisqu'il n'y a que Dieu qui puisse 
se ressusciter , comme personne ne Tignore ; 
car la résurrection d'un mort est au-dessus 
des forces naturelles. Par conséquent Dieu 
nous a donné , dans la résurrection de J. C. , 
une preuve incontestable de la vérité de sa 
doctrine. ( On s'étendra davantage , si l'on 
veut , sur l'exposition de ces deux premiers 
motifs; on excitera les auditeurs à quelques 
bonnes affections.) Quel sujet de consolation , 
r . M. F. , de voir Jésus remportant une victoire 
si glorieuse sur les puissances infernales, sur 
Ja mort 9 et sur tous se$ ennemis! Témoignez- 
lui-^n votre joie, chantez en son honneur des 
cantiques d'allégresse : Cantemus Dumino , glo- 
riosè enim magnificatus est. ( Exod, 1 5. ) Réjouis- 
sons-nous pour nous-mêmes, puisque nous 
. sommes assurés d'avoir part à la résurrection 
du Sauveur, si nous menons une vie chrétienne ; 
c'est en quoi le mystère de ce jour doit ra- 
nimer notre espérance. Dès que J. C. est 
ressuscité , nous ressusciterons aussi ; il est 
. notre chef, et nous sommes ses membres:: 
Unum corpus sumus in Chris fo. Or, seroit-il 
véritablement notre chef, s'il étoit séparé de 
ses membres , s'il étoit dans le ciel , pendant 
que ses membres seroient dans le tombeau ,, 

5^ 
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dans la corruption et la misère? Sachez, It ^^ 
r Apôtre , que celui qui a ressuscité Jésus, -^ 
nous ressuscitera de même avec Jésus: Sdat' r===^ 
Us quonîam qui susciiapit Jesum^ et nos iM . 
Jesu suscitabit, ( Cor. 4» ) Et c'est ce que i*e 
TEglise nous fait entendre dans la mes» ^- 
qu'elle célèbre au temps paschal : Si créa* \ 
mus quhd Jésus mortuus est et remrrexit , ^ !^ 
L'histoire de Job : Scio quhd redempfor met» \ 
çifît , efc. Combien plus vive doit être notre y- 
espérance dans la loi nouvelle , qui nous eu ^ 
fournit tant de motifs dans la personne de ^ 
Jésus ressuscité ! On peut se servir du pas- ju 
sage de S. Grégoire: Ex hoc nobis iniiium y^ 
factum est resurreciionîs in Christo : in iaSëS ]\ 
spei nosirœ forma prœcessit. > 

Nous ressusciterons donc tous, M. F., 
Jn Christo omnes mfificabuntur : ( i . Cor. 1 5. ) 
de même que nous sommes tous moits en 
Adam. Mais ressusciterons - nous comme 
J. C. , aurons-nous tous part aux qualités de 
json corps glorieux? Non, il n'y aura que 
ceux qui seront morts avec lui, qui seront, 
dis-je , morts au péché , à leurs mauvaises 
habitudes: Si complantati facti sumus similitU' 
dini morfis ejus , simul et resurrectionis erimus. 

On fera ici rentrer les auditeurs en eux- 
mêmes, on leur demandera s'ils ont imité 
Jésus en sa mort. Le péché , dira t-on , ne 
règne- 1- il point en plusieurs de vous ? Ah I 
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9oavenez-YOus, M. F. , que vous ne pourrez 
ressusciter comme J. C. 9 à moins que vous 
ne renonciez à votre vie sensuelle , et à tout 
€e qui peut donner la mort à votre ame. 
Vous ne pourrez régner avec Jésus , et être 
un de ses membres glorieux , si 9 tandis que 
vous avez été sm* la terre , vous ne lui avez 
pas été unis par la grâce et par l'amour. 
Quoi de plus capable de vous en embraser , 
que la considération de Jésus ressuscité! Quoi 
de plus beau , quoi de plus aimal^le que son 
humanité sainte dans son état de gloire ! ( On 
dira ici quelque chose des quatre qualités du 
corps glorieux de Jésus. ) Non , ajoutera-t- 
on , rien dans le ciel et sur la terre de plus 
charmant, de plus ravissant. Les saints qui 
voient ce divin objet , l'aiment nécessaire- 
ment ; et si nous réfléchissions bien sur 
ce que la foi nous en apprend , nous ne 
pourrions lui refuser notre cœur; nul 'autre 
objet ne pourroit l'occuper à son préjudice, 
nous dirions avec un grand Saint , en voyant 
la beauté de ce monde: tout celaparoit beau; 
mais dès qu'on le compare avec la beauté 
de Jésus ressuscité , ce n'est qu'une laideur. 
Ce qui doit redoubler notre amour pour Jé- 
sus ressuscité, c'est qu'il conserve, dans l'é- 
tat de sa résurrection , les marques des plaies 
que son amour pour nous lu? a fait endureiv 
Contemplons* les > M. F., ces mai^ques sa-^ 

6 
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crées. Ah ! quels sentimens cette vue ne prcK^ îfe 
duira^t-elle pas en nous; joie, confiaDce^ ït 
amour, reconnoissance , désir dé voir face î 
à face ce divin chef, et de lui êti^ rétrail s= 
dans le ciel. Rien enfin ne nous aidera ph» 1- 
eflScacement k mariftier dans le chemin qù't jz 
nous a tracé, que la foi vive de J. G. xîSr \ 
suscité. '^ 

N'est-ce pas bien avec jfustice, que TE* Â 
glise nous exhorte à nous réjouir en ce joui'î r 
Peut-il y en avoir un sujet plus légilimc, ■ 
et que ne fait- elle pas , pour nous Tinspirerl 
Faites attention , M. F. , à toutes les céré- 
monies qui se pratiquent durant cette octàife 
et le tem[>s paschal. Il n'est rien qui ne res- 
sente Tallégresse, chants, fêtes multipliées, 
processions joyeuses, cessation du jeûne; en 
tout elle donne des marques de son allègres^ 
Autrefois on fetoit la semaine de Pâques, el 
ce n'est que depuis le onzième et douzième 
siècle , ([ue l'on se contente de solenniser le» 
trois premiers jouis. Cette fête est en quelque 
sorte continuée jusqu'à la Pentecôte ; c'est 
pour cela (jae cet espace est appelé le temps 
paschal. En un mot , la fête de Pâques est 
comme le commencement de la fête de Té- 
ternité , oti du moins une représentation de 
cette grande t'^te qui ne finira point, et que 
les saiîits célèbient dans le ciel. Elle est par 
coiisév|uent la première et b plus auguste 
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de toutes celles qui se célèbrent dans la re- 
ligion chrétienne. Les SS. Pères rappellent 
la fête des fêtes, Sokmnîtas sohmnitalum ; et 
S. Grégoire dé Nazianze ne craint pas de dire 
qu'elle est autant au-dessus des autres fêtes 
du Seigneur, que celles de notre Seigneur 
sont au-dessus de celles des Saints. Aussi est- 
feUe comme la célèbre époque qui fixe le temps 
des autres fêtes que l'on appelle mol)iles. 

Vous êtes sans doute convaincus , M. F. , 
de la légitimité de la joie que l'Eglise demande 
de tous les chrétiens en cette fête qui, comme 
parle S. Grégoire le grand , aflferpiit notre 
foi, excite notre espérance, et enflamme notre 
charité : Ex hâc enim solemnîtate exemplum no^ 
bis resurrectionîs dafum est , spes cœleslis patriœ 
aperia , et facfa superni regni jara prœsumpti" 
bilis glorîa. Et de là vient qu'il n'y a aucun 
chrétien qui ne sente renaître sa joie au temps 
de Pâques , je ne doute point que vous ne la 
ressentiez vous-mêmes. Mais prenez garde à 
quelle joie l'Eglise veut vous porter. Je vais 
vous en instruire dans un second point. 

I ï. P O I N T. 

Il y a deux sortes de joies, Tune mondaine, 
l'autre chrétienne. Par la première , on se 
laisse aller aux divertissemens du monde, dont 
les uns sont permis en certaines occasions > 
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et les autres sont criminels ou dangereux. ] 
Vous comprenez , M. F. , que ce n'est point 
à cette joie mondaine , sur-tout aux plaisirs : 
dangereux et où Dieu peut être offensé , que 
TEglise vous permet de vous abandonner. 
Elle craint trop de déplaire à Jésus son di* 
vin époux , pour autoriser dans ses enfans 
Une joie de cette nature. Ne pensez donc p9S 
qu'en ce jour et durant ces fêtes prochaineSi 
non plus que dans le temps paschal, ni au- { 
cun des dimanches de Tannée, vous puissies ^ 
impunément vous livrer aux plaisirs num- m 
dains, à la dissolution , aîix excès de la table^ l 
aux danses. Ah! pourriez-vous déshonorer )| 
ainsi le Seigneur Jésus que vous avez reçu 
dans la communion , et qui a si fort en hor- 
reur le péché ? Non, M. F , je l'espère de 
votre piété, il n'en sera pas ainsi; et vous 
suivrez avec docilité les avis qu'on vous a 
donnés à ce sujets les années précédentes. 
( On parle ici des avis du printemps , qu'un ' 
pasteur doit donner à son peuple , à l'entrée 
de cette saison. ) Quelle est donc cette joie, 
qui est non seulement permise, mais louable , 
sainte et chrétienne , dont je souhaiterois que 
vous fussiez tous remplis ? Elle doit être in- 
térieure et extérieure. En quoi doit-elle pa- 
roître? i.'^ Dans votre assiduité aux offices 
divins, non seulement aujourd'hui, mais en- 
core les jours prochains et tous les diman- 
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ches de Taimée, spécialement ceux du temps 
cjue Ton appelle paschal, c'est-à-dire, de- 
puis Pâques jusqu'à la Pentecôte. 2.^ Dans 
les signes d'une vërital^Ie allégresse que vous 
témoignerez les uns les autres. ( Ici il faut 
rappeler la coutume des premiers chrétiens 
qui , dans ces jours de Pâques , ne se sa- 
hioient dans les maisons , et dans les rues, 
qne par ces paroles : Le Seigneur est vrai- 
ment ressuscité: Surrexit Dominus verè ^ di- 
soit-on en s'abordant ; et Ton répondoit: Deo 
grafias , rendons-en à Dieu de dignes actions 
de grâces. Cétoit même une occasion de se 
réconcilier , pour ceux qui avoient eu en- 
semble quelque différend. Plut à Dieu qu'une 
si sainte coutume fût encore observée ! ) 

Venez donc, M- F. , vous unir à TEglise 
votre mère ; venez chanter avec nous ce beau 
mot que l'Eglise répète cent et cent fois 
durant ce temps , Alléluia ; qui veut dire , 
jiûue7 Dieu ou Louanges à Dieu. C'est le même 
que les bienheureux, au témoignage de S. 
Jean , chantent éternellement dans la gloire, 
J'entendis, dit ce saint Apôtre, comme la 
voix de plusieurs troupes de gens qui di- 
soient dans le ciel , Alléluia , louez Dieu , 
rendez-lui sans cesse des actions de grâces , 
vous qui êtes ses serviteurs : Laudem dicite 
Deo nostro , omnes servi ejus. Alléluia 5 ( Apoc. 
19. ) répétoient-ils , car le Seigneur notre 
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Dieu tont-puissant a pris possession de son 
royaume ; réjouissons-nous : faisons éclater 
notre joie , et rendons gloire à notre Dieo. 
Voilà ce qui se passe dans le ciel , et ce ({oe - 
nous devons imiter sur la terre. "^ 

.-3* 

On pourra rappeler ici la cérémonie dd ^^ 
cierge paschal , que Ton allume en signe de' t. 
joie durant ce temps paschal , et qui re- 
présente Jésus ressuscité. On dira en même ^ 
temps quelque chose de la cérémonie qui se j-^ 
fait aux fonts baptismalix pendant Toctave Lm 
de Pâques. ^^ 

Mais votre joie , M. F. , doit-elle se borner Vs 
à l'extérieur? Non, elle doit paroître aux ^ 
yeux de Dieu. Il faut qu'elle soit intérieure, . 
dans votre esprit et dans votre cœur ; dans \ 
votre esprit, en vous faisant un plaisir de pen- ' 
ser à Jésus ressuscité , de vous occuper de sa ^ 
gloire, de vous en réjouir , et de l'en féliciter. 
(On ne doit pas oublier d'exhorter les fidèles à 
féliciter aussi la sainte Vierge. On peut leur 
expliquer les paroles du Regîna cœli lœfart,) 

Le principal de cette joie consiste dans 
les affections du cœur , en rendant à Jésus 
ressuscité les honneurs qui lui sont dûs , en 
le conjurant de régner dans notre cœur, en 
lui demandant de nouvelles grâces pour lui 
ressembler dans sa vie glorieuse. 

On parlera ici et pour ceux qui n*ont 
pas fait leur Pâques, et pour ceux qui 
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y ont satisfait On aura soin sur-tout de 
recommander aux auditeurs d'entrer dans 
l'esprit de TEglise pendant la cérémonie de 
la procession aux fonts baptismaux , les ex- 
hortant à rendre gi^âces à Dieu de la ré- 
ception du baptême , à demander pardon du 
violement des vœux qu'on y a faits, et à 
renouveler ces mêmes vœux. C'est ainsi ^ con- 
ckra-t-on, que vous célébrerez véritablement 
la Pâques. Peu parmi vous qui l'aient ainsi 
solennisée jusqu'à piésent ; commencez au 
moins cette année , et vous vous disposerez 
par-là h célébrer dans le ciel une Pâques 
étemelle. 



Second sujet. Sur la vérité de la Résur- 
rection de J. C. et la nécessité de 
ressusciter avec lui. 



ÉVANGILE. 



L 



'ÉVANGILE qui se lit à la messe le 
jour de Pâques, est tiré du seizième chapitre 
de l'évangile selon S. Marc. Il contient l'his- 
toire de l'apparition de l'ange aux saintes 
femmes qui étoient allées au sépulcre le len- 
demain du sabbat. On peut tirer , des paroles 
qu'il leur adressa , de quoi faire une seconde 
instruction , dans laquelle on fera voir , 
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I.® Que Jésus est vraiment ressuscité ^ et/ 
pourquoi il est ressuscité. 2.^ Comment il 
est ressuscité, et comment nous devons ùous* 
mêmes ressusciter à son exemple. 

Pour texte on se servira des paroles de ; 
l'ange : Jesum quœriîis Nazarenum , crucifixum^ -^ 
etc. Je viens vous l'annoncer , M. F* , dira-fr. j^ 
on au comimencement de l'exorde^ ce mystère '-^ 
consolant, dont les saintes femmes qui étoient 
allées au sépulcre du Sauveur, furent ins- i 
truites par un ange , et qu'elles eurent ordre '. 
d'annoncer aux Apôtres attristés de la mort j^, 
de leur maître. Jésus est ressuscité , ce Jésus ' 
dont vous avez dû pleurer la mort, ces y 
jours derniers. Essuyez donc vos larmes \ 
en ce jour; laissez- vous aller à une sainte 
joie ; témoignez-la à Jésus et à sa sainte Mère, 
et appliquez - vous sur - tout à tirer de 
la solennité de ce mystère les fruits que 
l'Eglise en attend. Quels sont- ils, M. F., 
ces fruits? L'Apôtre S. Paul nous en ins- 
truit, lorsqu'il nous dit que J. C. est ressus- 
cité pour notre justification : Resurrexit 
propier jusiificationem nosfram, ( Rom. 4* ) 
Comment cela? C'est qu'il est ressuscité pour 
être le modèle de notre résurrection spiri- 
tuelle: Ut quomodb Chrisins surrexit à mor^ 
tuis , ità et nos in not^i/ate çitœ amhulemus» 
(Rom. 6.) C'est à cette pensée que je m'arrête; 
elle fournira la matière de cette instruction. 
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i tsi véritablement ressuscité ; nous de- 

aussi 9 tous tant que nous sommes , êti^ 

jscités spirituellement : premier point 

/s a donné des marques de sa résurrection, 

tfi résurrection a été constante ; nous de- 

s aussi clonner des marques de notre ré- 

rection à la grâce, et ne la plus perdre : 

jonà point 

L POINT. 

Jisus est véritablement ressuscité. Ccst ici, 
L F. , un point fondamental de notre religion» 
;t que Ton peut dire la base sur laquelle elle 
2st appuyée. Car dès quil est ressuscité, tout 
ce qu'il a enseigné est la vérité même ; la 
religion qu'il a établie est véritablement di- 
vine : comme au contraire , s^il n'étoit pas 
ressuscité, il auroit été un imposteur, sa reli- 
gion une fausse religion, puisqu'il avoit donné 
sa résurrection pour preuve de sa divinité, 
et de la vérité de toute sa doctrine. Aussi n'est- 
il rien de plus incontestable que le miracle de 
sa résurrection. 

On en apportera les preuves; on montrera 
qu*elle a été rendue évidente, i.^ pai' les pré- 
cautions qu'avoient prises les juifs, pour empê- 
cher l'enlèvement du corps du Sauveur; 2.0 
par l'apparition des anges qui en rendirent 
témoignage, et même par les morts qui sor- 
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tirent de leurs tombeaux, et qui rannoncèrenl 
dans Jérusalem; 3.^ par incrédulité des Apôr 
très qui Tont prêchée, et qui sont morts pour 
en défendre la vérité; enfin par la croyance 
du monde entier. On ne doit pas sur - tout 
oublier le beau sermon que fit S* Pierre le 3 
jour de la Pentecôte, où il prouva aux juifs ■ 
la résurrection de J. C. par la prophétie de 
David. ( Act. 2. ) 

Après avoir établi la vérité de la résurrec- 
tion du Sauveur d'une manière convaincante, 
on fera produire aux auditeurs un acte de 
foi ferme sur ce mystère; on les exhortera k 
rendre leurs devoirs à Jésus ressuscité, à 
Tadorer avec Marie - Magdeleine , avec les 
autres saintes femmes, avec tous les disciples. 
On en viendra ensuite à la morale; on rap- 
pellera le passage de S. Paul , qui dit que 
comme le Sauveur est ressuscité véritablement, 
nous devons nous-mêmes être ressuscites spir 
rituellement? Et qu'est-ce que ressusciter spi- 
rituellement? C'est passer de la mort du péché 
à la vie de la grâce, de l'état de pécheur à 
celui de juste. On dit qu'un homme est ressus- 
cité , quand , après être mort , il prend une 
nouvelle vie ; de même un homme ressuscite 
spirituellement, quand, après avoir vécu dans 
le péché , il ressuscite à la grâce , et mène 
une vie chrétienne. 

Appliquez>vous ceci, M. F. Peut-on dire 
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le cliacan de vous , Surrexil verî , il est véri- 
tablement ressuscité? (Détail pour les diflTé- 
reos états j les dilTérans âges. ) Avez- vous fait 
une véritable Pâques, une bonue Pâques? 
Piques veut dire passage: ainsi faire une bonne 
Pâques, c'est passer de la servitude du Démon, 
de Vesclavage du péché , à Theureux état de 
la liberté des enfans de Dieu ; comme autre- 
fois la Pâques pour les israélites , fut de passer 
de la servitude des égyptiens à l'état de la 
liberté dont ils jouirent après le passage de la 
mer rouge. Hélas! combien de fausses résunec- 
tÛMis parmi vous, de résurrections qui ne sont 
qu'apparentes, telle que fut celle de Samuel au 
roi Saiîl ? ( On pourroit en citer l'histoire.) 
N*y ena-t-il pas parmi vous de ceux même qui 
le sont approchés delà sainte table, qui sont en- 
core morts spirituellement, que le démon tient 
encore dans Tesclayage, qui n'ont point encore 
brisé les liens de leurs. péchés, dont le cœur 
conserve quelque affection criminelle? etc. 
Ne pourrois-je pas vous adresser aujourd'hui 
les paroles que S. Ambroise adressoit autrefois 
à son peuple 9 en lui expliquant le mystère 
de la Pâques ? De quoi vous servira la Pâques, 
si vous n'imitez pas ce que vous entreprenez 
d'honorer ; c'est-à dire , si vous ne sortez pas 
de TEgypte, des ténèbres de vos passions, 
de votre amour déréglé pour le monde , pour 
passer à la lumière des vertus et au désir 
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de votre céleste patrie? Quid pobis prodat^ 
quodpascha celebniis , si non imitamini quod €9^ 
iitis , si non iransUh ab ^gypio ^fdest^ àteHÊÊ^ 
bris vitiomm ad lucem çirtufum^ et à 
hvjus amore ad desiderium cœlesfis patriœ ? ( 
Amb. Dom. resnir. serm. 44* ) Plusieuaij 
ajoute - t - il , se réjouissent en cette féi 
ils gardent ses solennités; mais ils Vohi 
vent mal , pour leur propre malheur, parc 
qu'ils ne passent pas de l's^nonr du monckS 
et des plaisirs charnels à Tamour du cid*' 
O misérables chrétiens ! continue-t-il, coUh' 
ment pouvez-vous vous réjouir en vivant dant 
TEgypte sous la puissance du démon : O srfl^ 
sert chrlstiani qui in Mgypio sunt l Je voi^l 
avertis donc , M. F. , de célébrer la Pâqâet 
dignement , c'est-à-dire , de passer du péché 
à la grâce. Pour ceux qui sont déjà vertueux 
qu'ils passent de vertus en vertus , ensortt 
qu'il n*y en ait aucun parmi vous qui n'imilt 
J. G. dans la vérité de sa résurrection* 
Moneo i>os ^ Fratres^ut pascka rite celebreiis^ 
id esf^ transitum faeialis , ità ut nullus remaaeai m 
pobis gui transitum non faciat» 

Ici on prendra occasion de presser ceux 
qui n'ont pas encore satisfait au devoir pas* 
chai 9 de ne point laisser écouler la semaine 
sans se mettre ea état de le remplir. On fera 
bien de leur rappeler le canon du concile 
de Latran , dont on a parlé ailleurs , et on 
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lear dira de donner à leurs pasteurs cette sa- 
Uactîon 9 qu*il n*y en ait aucun de cette 
(troisse qui ne célèbre vraiment la Pâques. 
Mais ce n'est pas assez, dira-t-on, d'avoir 
Uté J. C. dans la vérité de sa résurrection , 
1 faut encore donner des marques de sa ré- 
tarrection, c'est-à-dire, il faut donner des 
iiarques de sa résurrection à la grâce, et 
le la jamais perdre : c'est le second point. 

IL POINT. 

Jisus a paru ressuscité, et il a voulu se 
Qontrer, après sa résurrection , à diOerentes 
larsonnes et en différentes occasions. 

On rapportera ses différentes apparitions à 
a sainte Mère , à Marie - Magdeleine , à 
['autres saintes femmes , à S. Pien*e , à deux 
Ssciples qui alloient au village d'Emmaiîs, 
nx onze Apôtres dans le cénacle , et cela 
e jour même de Pâques ; pendant le temps 
joi s'écoula depuis sa résurrection jusqu'à 
son ascension au ciel , il se fit voir encore 
de temps à autre. 

Que nous apprennent ces différentes appa- 
ritions? Est-ce seulement pour nous affer- 
mir dans la foi de sa résurrection, que Je* 
sus a voulu paroître en tant de manières ? 
Non, M. F. , ça été encore pour nous ins- 
truire d'un de nos plus importans devoirs.Quel 
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est-il ? C'est que nous ne devons pas seviet- 
meot être ressuscites à ses yeux , en renoot- 
çant sincèrement au péché; mais que nous 
devons encore paroître ressuscites aux yeux 
des hommes, et marcher dans une vie nou- 
velle : Ut in noviiate vilw ambulemus. 

Oui, M. F., vous devez donner des mar- 
ques de votre changement intérieur ^ du re- 
nouvellement qui a dû ^ faire dans vouS) 
sur-tout si vous avez eu le malheur d'être à 
votre prochain un sujet de scandale; vous 
avez dû et vous devez encore , pendant ces 
saints jours, renouveler, les promesses de 
votre baptême , ainsi que TEglise vous y 
invite , durant cette sainte octave, par b 
procession qu'elle fait aux fonts baptismaux. 
Or , qu'avez-vous promis dans le baptême ? 
K'est-ce pas de mener une vie exemplaire 9 
aussi bien que J. C. ? C'est pour cela (pi*an 
jour de votre baptême on vous mit à la 
main un cierge allume, en disant: Accipe 
lampadem ardcntem. Hélas! combien de fois 
n'yavez-vous pas manqué, à ce bon exemple, 
depuis votre bas âge jusqu'à présent; peut- 
être même dans les jours consacrés spécia- 
lement au service de Dieu , et dans les 
temps destinés à la pénitence ? Vous avez 
dû en gémir , lorsque vous vous êtes ap- 
prochés du sacré tribunal. Mais ce n*est point 
assez d'en avoir gémi aux pieds d'un prêtre: 

il 
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i faut qiie comme on a été témoin de vos 
Icandales , on le soit aussi de votre vie édi- 
tante. Vous avez répandu une odeur de mort 
dans les compagnies où vous vous êtes trou- 
tés , par vos discourâ peu honnêtes , vos 
bédisances ; il faut répandre par-tout l:i 
bonne odeur de J. C. , ensorte que Ton puisse 
dire de vous : Surrexit , non est hic ; ce jeune 
homme , ce père de famille , cette mère est 
vraiment ressuscitée. ( Oh pourra pousser ce 
détail , suivant le lieu et les personnes à qui 
on aura à parler. ) 

Mais pour combien de temps devez - vous 
être et paroître ressuscites ? Jésus vous en 
instiiiit lui-même dans le mystère de ce jour. 
Sa résurrection fut constante; TEglise a soin 
de vous le rappeler chaque jour de cette 
octave dans Tolfice divin : Chrhtus resurgens 
ex moriuîs jam non morilur; mors ilti ultra non 
iondnabUur, Qvbd enim mortuus est peccàto^ mor- 
iBUS est semel , qubd autem çwit , invlt Deo. Jésus 
qui est ressuscité ne meurt plus ; la mort 
n'aura plus de pouvoir sur lui ; car quant 
k ce qu'il est mort pour le pc'ché , c'est-à- 
dire 9 pour nous en délivrer , ce n'est qu'une 
fois qu'il est mort ; mais quant à ce qu'il 
vit présentement , c'est pour Dieu qu'il vit 
d'une vie glorieuse et immortelle. 

C'est de l'Apôtre S. Paul , M. F. , que 
l'Eglise empi unie ces paroles; écoutez la le- 
Tofiie 11 M 
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çon qu'elle vous fait , et rendez-vous encore 
plus attentifs à ce qu*ajoute TApôtre : lii 
et exisiimate vos mortuos quîdem esse peccato , .1 
^li^enfes autein Deo ; ainsi regardez-vous vous- -: 
mêmes comme morts au péché , et ne vivez 
plus que pour Dieu en J. C. ; que le péché 
ne règne donc plus dans votre cœur. 

Ce n'ast pas , M . F. , pour quelques jours, 
pour quelques semaines , que vous dcvŒ 
mener une vie chrétienne , une vie nouvelle; 
elle ne doit point avoir d'autre tei'me que la : 
fin de vos jours. Fausse résurrection , ou du : 
moins résurrection très-douteuse, celle qui 
n*est pas stable ; résurrection qui doit faire 
trembler ceux qui ne ressuscitent ainsi , que ^ 
pour mourir de nouveau. 

Ici on déplorera le malheur du christta' . 
nisme , où si peu de gens font de véritables 
Pâques. On trouvera sur ce sujet des pas- 
sages admirables de S. Bernard, dans son 
premier sermon pour le saint jour de Pâques, 
n.^ i4 et i5. Hélas! disoit ce Père en gé- 
missant , ce n'est plus une Pâques que nous 
célébrons; ce n'est plus un passage du pé- 
ché à la grâce ; c'est plutôt un passage de 
la grâce au péché. ( Si toutefois l'on peut 
dire qu'on l'ait recouvrée.) Plusieurs chré- 
tiens sont après Pâques ce qu'ils étoient avant 
Après avoir donné quelque temps à la péni- 
tence peuùaiit le Carême j après avoir su s- 
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pendu nne ou deux semaines le cours de 
leurs péchés , ils se replongent bientôt dans 
leurs anciens désordres , et il semble que lu 
résurrection de J. C. soit le terme qu'ils ont 
marqué pour leur rechute. Proh dohrlpec- 
candi iempus , terminus recidendi facta est resur- 
[, îtciio Salvatoris. Pendant la quarantaine , ils 
soupirent après ces saints jours , pour se li- 
vrer plus librement aux plaisirs: loto hoc 
tempore quadragesimali adinstanter inhiant dîes 
resurrectionis ^ heu ! ut liberiàs indu/géant volup- 
iati. Car c'est alors, que Ton reprend ses ex- 
cès, que l'on réitère ses voluptés , qu'on 
lâche la bride à ses passions 9 comme si J. C. 
étoit ressuscité à cette fin , et non pas poui 
notre justification: JSjc hoc ncmpè commessa-- 
tionts et ebrietates redeunt ^ impudUiliœ repetun- 
twr ^ et laxanîur concupiscentiis frœna , quasi ad 
hoc surrejU Christus , et non magis vr opter jus- 
i:ficationem nostram. Est-ce donc ainsi , ô mi- 
sérables ! poursuit ce Père , que vous hono- 
rez J. C. que vous avez eu l'honneur de re- 
cevoir ! Sic honoratis , miseri , Christ um quem 
SHScepistis ! Quoi ! vous lui aviez préparé une 
demeure dans votre cœur , en confessant vos 
péchés avec larmes, en châtiant voire corps; 
et voilà que bientôt après vous le livrez à 
ses ennemis ; vous le forcez de sortir de votie 
cœur, en retournant à vos premières mé- 
chancetés : prétendez-vous doue allier la lu- 
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mière avec les ténèbres , J. C. avec votre 
orgueil, votre avarice, votre ambition, votre 
haine , vos plaisirs déshonnétes ? J. C. mé- 
rite-t-il à présent moins d'honnem* qu'avant 
que vous le reçussiez ? Devez- vous avoir moins 
de respect pour le mystère de sa résurrec- 
tion , que pour celui de sa Passion ? O mal- 
heur qui n*esl que trop cpmmun ? On n'ho- 
nore ni Tun ni l'autre , quand après Pâques 
on retourne à ses péchés. ( On verra le reste 
dans S. Bernard. ) 

On pourra lire aussi , pour bien traiter 
ce mystère , la retraite de Bourdaloue , oà 
il traite de la vie éternelle de J. C. en sa 
résurrection. 

n faudra conclure par quelque chosç As 
touchant. On exhortera ceux qui ont fait 
leurs Pâques et qui ont tâché de les bien 
faire , h renouveler pendant la messe et pen- 
dant toute l'octave, les résolutions qu'ils ont 
formées de vivre constamment dans l'éloî- 
gnement du péché : on leur en fera deman- 
der la grâce à J. C. avant que de sortii* de 
l'église. 
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Troisième sujet» Sur les fruits qu'on 
doit retirer de la Pâques» 



É P I T R E. 



A 



PRÈS g^ue l'on aura instruit les peuples 
sur la solennité de la Pâques, après qu'on 
leur aura expliqué l'évangile du jour^ on 
pourra s'arrêter une année à l'épître qui 
se lit à la messe ^ et se contenter d'en don- 
ner l'explication. Elle a été très-bien choisie , 
et nulle ne convient mieux au saint jour de 
Pâques. Elle est tirée du cinquième chapitre 
de la première lettre de S. Paul aux Co- 
rinthiens. Remarquez que dans ce cinquième 
chapitre 9 il est parlé de l'incestueux de Go- 
rinthe que T Apôtre S. Paul excommunia, et 
qu'il ordonna de chasser comme un homme 
capable de corrompre les vrais fidèles. JLx- 
pur gâte vêtus fermentûm , dit-il , et c'est par 
oîi commence l'épître de ce jour. L'Apôtre 
prend de-là occasion de donner aux Corin- 
thiens et à tous les fidèles , l'instruction la 
plus propre au temps de Pâques. On y trouve 
tout à la fois et les dispositions à une vé- 
ritable Pâques, et les fruits qu'elle doit pro- 
duire ; elle convient également et à ceux qui 
ont déjà fait leurs Pâques , et à ceux qui 
d^vent les faire. 3 



270 Tour lé saint Jour 

Lorsqu'on se résoudra à tirer son proœ'. . 
de l'epUre , on prendra pour son dessein les _^L 
dispositions à la Pâques , et les finiits qu'où '-*, 
doit en tii^r, ou Tun des deux, selon l€8\.j 
sujets que Ton aura traités avant Pâques. ^^ 
Comme nous avons déjà parlé des disposition! 
à la Pâques , nous donnerons ici un desseiit 
sur les fruits qu'elle doit produire , et qiu^^ 
se présentent assez naturellement dans ces "-r, 
paroles de notre épître : Expiirgafe vêtus fer*' - 
mcrJum , ut silis nova conspersio ; aussi biea *-r" : 
que dans ces autres : Epulemur non in f^r- . ' 
menio veteri ^ neque in fermento maliilœ et ne* j 
quiti'œ , srd in azimis sinceritafis et veriiatis. 

Dans l'exorde , on rappellera en peu de "^ 
mots ce que l'on am^a dit l'année précé- 
dente de la solennité de Pâques ou du mys- ' 
tère de la résurrection de J. C. On pourra 
le faire en la suivante , ou en quelqu'autre 
sembla!3le. 

Nous voici arrivés , M. F. , à la grande 
fête de Pâques , appelée avec justice la fête 
par excellence ; fête qui doit être pour tous 
les véritables chrétiens un sujet de conso- 
lation et de la plus sainte joie. Je vous ai 
invités, les années dernières, à entrer dans 
des sentimens d'allégresse en cette solennité : 
je vous réitère cette instruction aujourd'hui 
de la part de l'Eglise voire mère : Omnes etec^ 
a eJHs , agite dies lœtitiœ , et confilemini illi. 



de Pâques. 271 

( Tab. i3. ) Rendez gloire à Jésus res- 
suscité , adorez -le, louez -le comme votre 
Sauveur , votre rédempteur , votre chef , qui 
remporte une victoire éclatante sur tous ses 
ennemis. Il est vainqueur de la mort; et par sa 
victoire il nous donne une assurance de cel e 
que nous remporterons nous-mêmes. N^en 
doutez pas , dit S. Pau! , J. C. rendra notre 
corps , à présent si abject, il le rendra sem- 
blable à son corps glorieux : Reformabît cor- 
pus humiWaiis nosfrœ , configuraium corpori fia- 
rilaiîs suœ. ( Ad. Phil. 3. ) Mais à quelle con- 
dition , M. F. ? A une condition essentielle , 
savoir , que nous célébrerons di{;;nement la 
Pâques de J. C. , que nous en tirerons les 
fruits qu'il exige de nous. Or , quels sont 
ces fruits de salut que la solennité de Pâques 
doit produire en nous ? Cest dé quoi , M. 
F., je me propose de vous entretenir. Je 
les trouve renfermés dans l'épitre que nous 
menons de lire. Je vais vous en donner Tex- 
plication. Cest une des plus courtes de l'an- 
née, et en même temps une des plus ins- 
tructives: écoutez-la attentivement. Ceux qui 
ont déjà fait leurs Pâques , aussi bien que 
ceux qui se disposent à les faire , y trou- 
veront également de quoi s'édifier. Voici ce 
qu'elle renferme. ( On en fera la lecture, ou 
l'on en dira la substance. ) 
Après la lecture ou le récit de l'Epitre , on 

4 
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pourra dire: Pourquoi, M. F., l'Eglise vow« 
fait-elle lire cet endroit de la première épitre - 
de S. Paul aux Corinthiens, où TApôtre leur ." 
recommande de ne point souffrir parmi eux 
un homme qui y causoit un grand scandale; , 
il ordonne même qu'on le chasse et qu'on le ._ 
retianche de la société des fidèles, comme un , 
membre gâté et capable de pervertir les ., 
autres ? Elle veut vous faire entendre le châ- ^ 
timent que méritent ceux des chrétiens qui ; 
causent du scandale dans leurs paroisses; elle . 
veut exciter le zèle des vrais fidèles, et parti- .. 
cuhèrement de ceux qui ont rautorité-pour . 
punir les pécheurs rébelles aux loix de Weu . 
et à ses saintes ordonnances. Elle vous avertit 
encore d'éviter soigneusement tous ceux dont 
le mauvais exemple est capable de vous per- 
vertir. Mais ce qu'elle a principalement en 
Tue , c'est de vous instruire des fruits salur 
taires que la Pâques doit produire en vous. 

Remarquez , je vous prie , les paroles de 
S. Paul. Expurga^e v^tus fermentitm ^ ut sitis nova 
conspersio^ sicut esiis ozymL L'Apôtre, à Toc-, 
casion du scandaleux qui étoit parmi eux 9 
et qu'il ordonna de retrancher de la société 
des fidèles , leur recommande , i.*? de se pu-, 
rifier eux-mêmes du vieux levain ^ commue il 
s'explique dans le reste de ça lettre, de malicç. 
et d'iniquité ; 2.^ il les exhorte à être comme 
une nouvelle pâte, pui's , sincères, marchant 
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toujours dans .la voie droite de la vérité* 
Voici, M. F., les eflfets salutaires qu'on doit 
remarquer en vous pour fruit de la Pâques , 
i.o UQ nouveau désir de vous purifier du pé- 
dié, expurgafe vêtus fermentum\ a.^ une plus, 
grande attention à remplir les devoirs du chris- 
tianisme que vous professez , ut sitïs nora cons^ 
fersio, 

L R lé; F L E X I O N. 

On développera ses effets, et pour les bien, 
expliquer, on . montrera que quoique Ton se 
soit confessé, qu'on ait même détesté ses pé- 
chés, il reste encore du vieux levain et de 
l'inclination au pécUé , de la facilité à re- 
tomber dans ses anciennes habitudes: Le coeur 
est comme un vase infecté par une liqueur 
qui y a Croupi long-temps; quoiqu'on Tait 
TÎdé, il ne laisse pas de sentir encore mau- 
vais, il faut beaucoup le purifier pour en 
&ter tonte la mauvaise odeur ; c'est comme 
une lumière que Ton vient d'éteindre , mais 
qm se rallume aisément; et pour user de* 
la comparaison de S. Paul, c'est comme un. 
levain qui, quoiqu'en très-petite quantité > 
peut corrompre et altérer toute la pâte : Nes-^ 
iitis , dit cet Apôtre , çuia modicum fermentum 
toiam massant corrumpHl C'est à quoi vous ne 
sauriez faire trop d'attention. Persuadez-vou^ 
que vos passions ne sont pas mortes ; dlesne 

5 
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sont, pour ainsi dire , que comme assoupies; ^ 
la racine n'en est pas détruite ; bientôt elles — 
se réveilleront; ces mauvaises' racines pro*-'' 
duiront de mauvais rejetons; dans peu vous- ^ 
serez les mêmes qu'avant Pâques, si vous ne- '^ 
travaillez sérieusement à vider votre cœur de . ^ 
toute affection au péché: Puiata repulluUaA^ «^ 
fjffugaia redfunt ^ reacciridwitùr exiinctaj et sopUa. c 
denud excitantur^ dit S. Bernard. 

l^ue chacun de vous rentre en soi-même, • 
et qu'il examine ce qui reste dans son cœur, 
du levain du péché. Videte ^ f r aires ^ dit S.- 
Ambroise, videle ne fermentum vêtus sit npui 
ços, ( Ici on entrera dans un détail. ) A quelles • 
passions, dira-ton^ étiez-vous plus sujets avant - 
Pâques? Jeunes gens, pères de famille, tra- 
vaillez de plus en plus à extirper ce qui vous 
reste du vieil homme ; sans quoi vous ne rena- 
porterez point de cette Pâques le fruit qui 
doit en être insé[>arable ; vous n'imiterez point 
J. C. notre Pâques , comme l'appelle l'Apôtre: 
Etenim Pascha nostrum immolalus est Christus. 
De même que J. C. vrai Agneau a été sacrifié 
sur la croix, et que ce n'est que par l'efiiision 
de iout son sang qu'il est devenu notre vé- 
ritable Agneau, et nous a mérité le pardon 
de nos péchés , la délivrance de la servitude 
du démon , et les biens de la grâce et de 1^ 
gloire ; ce n'est aussi qu'en détruisant ce qu'il 
y a en nous du vieil Adam, c'est-à-dire, toutes 
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nos inclinations mauvaises, que nous pour- 
rons lui ressembler dans le saciMfîce qu'il a 
offert sur la croix. C'est ce qu*a voulu nous 
donner à entendre TÂpôtre, lorsqu'il dit que 
. notre vieil- homme a été sacrifié avec J. C. 
afin que le corps du péché soit détruit , et 
^e nous ne soyions plus désonnais esclaves 
du péché: Hoc scientes 9 quia çetus homo noster 
simul crucifixus est^ ut desîruatur corpus peccati , 
et ultrà non serçiamus peccalo. ( Rom. 6. ) 

On donnera ensuite quelques moyens pour 
vaincre de plus en plus ses mauvaises habi- 
tudes; on recommandera particulièrement 
de pratiquer avec fidélité les avis et les péni- 
tences des confesseui^ , sur-tout d'éviter les 
compagnies , les affaires et toutes les occasions 
qui pourroient réveiller les passions et ren- 
gager dans le crime. Voilà, dira-t-on, le fruit 
de la Pâques, c'est à quoi vous pourrez juger 
si vous avez fait une bonne confession et une 
digne communion. Ce sera donc aux soins que 
vous prendrez pour extirper le péché de votre 
cœur ; ce sera encore à l'attention que vous 
aurez pour mener une vie nouvelle, une vie 
vraiment chrétienne, et qui doit être le second 
finit de la Pâques: Ut siiis nos^a conspersîo. 
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I I. R É F L E X I O N. 

Rien de plus recommandé par TApôtre ^ 
Paul , que cette vie pure. Durant tout le temp&, 
de la Pâques , il n^étoit pas permis aux Jiûfik 
d*avoir chez eux du pain levé. Ainsi tout doôt, 
être pur dans l'Eglise, dit-il, tous doivent être, 
saints^ innocens, sans tache, à l'exemple de 
J. C. notie Agneau paschaL Pureté , inuQ- 
cence , qui nous sont représentées par les cé- 
rémonies du baptême, dont on nousrappdl^ 
le souvenir en ce temps de Pac^sX'habit blanc 
dont on nous a rev( tu, ( c'est le chrémeau blaoc^ 
que Ton nous met sur la tête, ) le cierge que^ 
Ton nous a mis en main, nous marquent Ift 
soin que nous devons avoir de mener, à Té-, 
x^mple de J. C. une vie pure et exemplau-ei 
Accepisti çestimenla candida^ dit S.. Ambroise, ult. 
sit indiluin qubd exueris involucrum peccatorum ^. et 
ùidueris innoceniiœ casta velamina. C'est encore 
pour cet elFet que TApôlre S. Paul nous rap, 
pelle l'immolation de J. C. Pascha mstrum, etc^ 
B veut par là nous engager à pratiquer les 
vertus dont il nous a donné l'exemple sur la 
croix. S* Bernard en tiroit cette morale dans 
une instruction qu41 faisoit le jour de Pâques:. 
Pascha riostnan , etc, disoit ce saint docteur y 
amplectainur commendatas nobis in cruce vlrtutesy 
hwnilitatem.j patîcfitiam ^pbedieiiiiam et charitatem^ 



de Moques. 377 

Oo prendra de là occasion d*exhortcr les 

peuples à s'exercer au plutôt dans les vertus 

dont ils ont plus besoin, et spécialement celles 

qui sont contraires aux vices auxquels ils 

ont été sujets. Détadiez-vous de plus en plus 

des choses d*ici-bas , pour ne rechercher ({ue 

les biens du ciel ; car c'est ce que S. Paul 

exige particulièrement de tout chrétien qui 

tst ressuscité avec J. C. Si consurrcxlsHs cum 

Chrisio^ quœ sursàm sunt çnœrile; çjiœ sursùm 

sunt sapife^ non qua super terram. On ajoutera 

que ce n*est pas pour quelques jours seulement 

qu'ils doivent s'exercer dans la pratique des 

Tertus chrétiennes, dans ce détachement des 

biens de la terre, et cet amour des biens célestes^ 

mais avec persévérance ; de même que les Juifs 

n'usoient que de pains azymes, pendant les 

wpi jours qu'ils célébroient la Pâques ; tout 

chrétien qui mange la chair du véritable 

igneau qui est J. C , doit vivre dans la 

simplicité et l'innocence tout le temps de sa^ 

vie , qui est représentée par sept joui*s: Il A 

omnis christianus qui verum ylgnum , id est^ 

Ckristi carnetn camedil , per omne tempus^ vilœ 

suœ , quodper septem volvilur dies ^ simpUciter et 

innocenter débet contrer sari. C'est ainsi , ajou*- 

toit ce saint Père à son peuple , que vous 

serez tous de véritables chrétiens , si vous 

évitez tout le mal qui est marqué par le 

liieux levain , et si vous accomplissez fidèle- 



378 Tour le saint Jour 

ment ce que voas avez promis dans It bap- 
tême. 

On conclura par inviter les auditeurs i 
prier pendant la messe , pour obtenir la 
force de détruire en eux les restes du péché;* 
et pratiquer les vertus propres du christiar 
nisme. 

H sera bon et même nécessaire d'avertir 
ceux qui n*ont pas encore satisfait au devoir' 
paschal , et de les supplier de se mettre aa 
plutôt en état de s'acquitter de ce devoir. 
C'est à vous principalement , leur dir»-t-on, 
que l'Apôtre S. Paul a parlé. Redoublez donc 
vos efforts pendant cette semaine, powr dé- 
truire en vous tout ce qui pourrôit vous em- 
pêcher de faire une digne communion ; n*oiir. 
bliez rien pour vous mettre en étaf de par- 
ticiper au banquet sacré , ayez les azymes 
de la sincérité et de la vérité. C'est à eux 
qu'on expliquera les dernières paroles de l'A- 
pôtre : Epulemur non in fermenta peieri. On 
leur suggérera de dire souvent chaque jour 
cette belle prière du prophète: Domine ^ mi- 
serere met , et ressuscita me. ( Psal. 4<>' ) 

On trouvera, dans les homélies de S. Gré- 
goire , une belle exposition de la manière de 
faire la Pâques chrétienne ; homélie aa sur 
Vévâng. du smnedi de Pâques. 
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Pour le /. dimanche après Pâques» 



c 



E dimanche est appelé communément le 
dimanche de Quasimodo , qui sont les pre- 
mières paroles de Tintroït Nous le nommons 
aussi le dimanche In albls , 5^11 in pesiibus albis 
iqfositis : à cause des habits blancs dont on 
revêtoit autrefois ceux que Ton baptisoit la 
veille de Pâques • et qu'ils ne quittoient qu*à 
la fin de Voctave. On lui donne encore le 
Dom de Pâques close , parce que c'est en ce 
joor que finit le temps prescrit pour la com- 
[mmion paschale. L'évangile qui se lit à la 
Doesse est tiré du chap. 20 de l'évangile se- 
lon S. Jean : il contient deux apparitions du 
Sauveur; l'une le jour même de Pâques , 
l'autre huit jours après ; de quoi il est à 
propos de parler en ce dimanche. L'épître 
est prise du cinquième chapitre de la première 
lettre de S. Jean. Comme on doit supposer 
que les fidèles ont satisfait au devoir paschal 
et que par conséquent ils sont dans la grâce 
de Dieu , il paroît qu'il est du devoir d'un 
pasteur de leur faire sentir le bonheur de 
leur état, et de les exiiorter à une sainte 
persévérance. L'évangile et l'épître de ce 
jour lui fourniront de quoi satisfaire à son 
obligatioa. L'exemple de J. €• qui , apparois- 
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sant à ses disciples, leur souhaite la paix^ 
doit rengager à la souhaiter de même à soft 
peuple. C'est par ces belles paroles qu'il peut r : 
commencer son instruction , s'il n'aime mieux ; 
raconter tout au long l'histoire de rappari-»-'. > 
tion de Jésus-Christ. , «i 

On peut donc prendre pour un sujet d'ins*,^ 
truction, en ce dimanche, la paix chrétienne}. \:^ 
pour une autre, la persévérance dans là grâce;, lJ 
enfin , on peut parler de la foi en J» C r 
ressuscité , ou du souvenir fréquent de la ré-, 
surrection de J. C. comme dune vérité àe^7 
plus propres à nous animer à une sainte per«», 
sévérance. L'épitre tirée de S. Jean , aussi-- ^^ 
bien que l'évangile , nous> rappellent ce der/-- - 
nier sujet. • . 



Premier sujet. Sur la paix Chrétienne- 

vJne première année , il est à propos de 
faire dans son exorde le récit de l'évangile. 
Aujourd'hui , M. F. , qui est l'octave de 
la grande fête de Pâques , l'Eglise nous 
met devant les yeux , dans l'évangile, deux ap-> 
paritions de J. C. , par lesquelles il confirme 
la vérité de sa résurrection , et qui nous la 
rendant évidemment croyable. L'une ainn va 
le jour même de Pâques , et l'autre hait jours- 
après- 
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On rapportera Tévangile , ensuite on pourra 
dire : Vous êtes bien persuadés , M. F. , de 
I la résurrection de J. G. ; j'ai même lieu de 
croire que , dociles aux avis que nous avons 
donnés , pendant le Carême et dimanche der- 
nier , vous avez satisfait au précepte de l'E- 
glise touchant la communion paschale. Vous 
êtes à présent dans la grâce de Dieu ; vous 
éles ses fidèles disciples ; vous croyez en lui 
dune foi vive et animée , vous jouissez de 
la paix d*une bonne conscience. Ah ! com- 
prenez bien votre bonheur ^ sentez tout l'a- 
vantage de cette paix^ et n'oubliez rien pour 
vous en faire connoitre tout le prix; je 
vous enseignerai les moyetw de vous y main- 
tenir. Quelle est la paix que J. G. a souhaitée 
à ses Apôtres , et qui sont les fidèles qui ont 
le bonheur d'en Jouir? Vous le verrez dans 
h premier point. Que faut-il faire pour la 
conserver ? Ce sera le second point 

L POINT. 

Quelle est , M. F. , cette paîx que J. 0. 
souhaite jusqu'à trois fois à ses disciples , et 
dont il est fait mention dans noti^ évangile? 
n Ta 4it: lui-même 9 lorsqu'après sa Passion^ 
il leur déclara qu'il leur laissoit la paix pour 
héritage : Pacem reîinquo vobis ; c'est ma paix , 
leur dit-il, que \e vous laisse: Paccm nuam 
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do vobis : ce n'est pas comme le monde k;^ , 
donne : Non quomodà mundus daf ^ ego do coibr . M 
( Joan. 1 4. ) La paix du monde , c'est-à- 
dire , la paix dont prétendent jouir ceux cpsfe' 
s'attachent au monde, qui en suivent lesuMK; 
zimes , et qwi cherchent à contester leurt^ 
passions , n'est qu'une fausse paix, une paix^^ 
qui n'a rien de solide ; <;'est plutôt un trouble j ^ 
une agitation continuelle , qu'une paix véri- 4 
table: Dicentes^ Pax^ pax ^ cùm non esset paxi ^ 
( Jérem.. 8. ) La paix dont je viens vous -r' 
parler , c'est la paix de J. C. , ainsi que s'ex- ^ . 
prime S. Paul; Pax Chn'sfi; et, comme 'A'''^f 
dit ailleurs , la paix de Dieu mênie ; Pàx Deii -A 
paix de Dieu , parce qu'elle vient de Dieu ^ ^'5 
et qu'elle a Dieu pour objet et pour fin: ' 
paix de J. C. ; parce que c'est lui qui nous* 
Ta apportée du ciel , qui nous l'a méritée ' 
par sa passion ; et c'est pour cela qu'il est 
appelée par Isaïe, le prince de la paix, et 
par S. Paul , notre paix : Ipse est pax nosira. 
( Ep. 2. ) H l'a fait annoncer dès sa nais* 
sance par les anges qui apparurent aux ber- 
gers, n ordonna à ses Apôtres de la porter 
dans tous les lieux où ils iroient : Primûm di* 
cite: Pax hiiic domui. ( Luc. 10. 5. ) H Ta 
donnée lui-même à tous ceux qui s'en sont 
rendus dignes ; il veut aussi , M. F. , que 
nous n'oubliions rien pour vous la procurer. 
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Nous sommes envoyés parmi vous, pour vous 
prêcher TEvangile de la paix. Et que pou- 
vons-nous vous souhaiter de plus admirable 
que celte paix de Dieu et de J. C. ! Aimable 
paix, si les hommes te cotinoissoient bien, 
que ne feroient - ils pas pour te posséder ! 
Connoîssez-la bien , M. F. , comprenez bien 
en quoi elle consiste , et qui sont ceux qui 
s'en rendent dignes. La paix , dit S. Augus- 
tin, n'est autre chose que la tranquillité de 
l'ame : Par -est iranquiliitas animi ; c'est le 
contentement du cœur, le repos de l'esprit, 
en un mot , une exemption de toute inquié- 
tude , autant qu'il est possible en cette vie. 
Paix ' que tout le monde désire ; que tout le 
monde cherche , mais que peu de personnes 
trouvent, parce qu'ils n'en prennent pas le 
chemin: Viampacisnon cognoverunt. ( Psalm. 
ï3. ) On fera remarquer aux auditeurs, que 
la paix est le but de toutes leurs pensées , 
de tous leurs désirs , de tous les mouvemens 
quils se donnent. On en fera enfin sentir 
tout le priXf en expliquant ces paroles de 
S. Paul : Pax Dei quœ exsuperat omnem sen^ 
sum. Elle est au-dessus de tout ce qu'on peut 
en dire ; elle est préférable à toutes les ri- 
chesses , à toutes les grandeurs , h tous les 
plaisirs de la terre. Et que serviroit à un 
homme d'avoir tous les biens sans celui-ci: 
Melius est modicum justo super divitias peccaXd^ 
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- rum mulias. ( Psal. 87. 16. ) Le juste est pluj 

heureux avec le peu qu'il possède , que les 
pécheurs dans l'abondance de leurs biens. \ 
On j^eut même dire qu'il o'y a point de vé- : 
ritable bien sans celui-ci ; il est la semence | 
de tous les autres , il les vaut seul tous en** . ) 
semble , mais tous les autres ensemble ne . j 
peuvent l'égaler: Pax Dei quœ exsuperat om- .\ 
nem sensum. Tous, les hommes ne peuvent ,i 
nous la donner : Quant mundus dare non potesl ■. . 
pacem. C'est de Dieu seul que nous la rece- 
vons , et par les mérites de Jésus-Christ* 

Mais à qui est-elle promise y cette véritable . > 
paix? Aux seuls justes, aux vrais chrétiens » 
à vous , M. F., si vous êtes de ce nombre* . 
Pacem meam do pohis^^ dit le Sauveur à ses 
disciples, je vous donne ma paix à vous qui 
m'êtes attachés , qui gardez mes comnaiande- 
mens: Erît opus justitiçe pax, (Is^ïe Sa. ) Et 
le psaliniste : Justilia et pax osculatœ sunL Pax 
tfiulla ditigeniibus hgem iuam. ( Psal. 118.) En 
un mot , M. F. , elle ne se trouve que danê 
le témoignage d'une bonne conscience, qui n'a 
rien de considérable à se reprocher; elle 
n'est que pour les âmes chrétiennes, qui rem- 
plissent exactement leurs devoirs envers Dieu, 
envers le prochain, envers eux-mêmes; elle. 
. est pour ceux qui sont vraiment soumis à . 
la loi du Seigneur , qui se tiennent dans la 
dépendance qu'ils lui doivent , soit pour la 
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foi , soit pour les mœurs. Ce qui a fait 
dire à un saint docteur , que la paix est la 
tranquillité qui vient de Tordre , î ranquillilas 
\ ordinis. Par-tout où est établi cet ordi-e , la 
paix de Dieu y règne; ôtez cet ordre , il n'y 
a plus de paix. ( Exemple des bienheureux 
et des réprouvés; paix parfaite dans le ciel^ 
► parce que tout y est dans l'ordre ; trouble 
' le plus affreux dans Tenfer , parce qu'il n'y a 
point d'ordre. ) Dites de même Ii proportion 
de ceux qui vivent sur la terre, des états , 
des familles, et de chaque particulier. Re- 
marquez-le par vous-mêmes, M. F. , qui sont 
ceux qui sont plus tranquilles parmi vous? 
Ne sont-ce pas ceux qui vivent pluij chrétien- 
nement ? Appliquez ceci à ceux qui vivent 
encore dans le péché. Ce n'est point pour 
vous ) dira-t-on , qui , réWlIes aux lois de 
Dieu et de l'Eglise , refusez de satisfaire au 
devoir paschal, qu'elle est accordée, celte 
paix. Attendez-vous . au contraire, à ètie 
toujours dans le trouble et rinquiétude , à 
éprouver de vifs remords de conscience ; et 
si vous n'en éprouviez pas, ce seroit le châ- 
timent le plus funeste de la justice de Dieu. 
Vous n'êtes point des enfans de paix; notre 
Maître nous défend de vous la donner, tant 
que vous lui résisterez ; mais dès cjue vous 
serez vraiment convertis , que vous vous sou- 
mettrez à ses divines lois , il vous remplira 
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de cette paix : Loquetur pacem in pleben 
et super sanclos suos^ et in eos qui convei 
ad cor. ( Psal. 84. ) Oui, M, F^ ceu3 
ont toujours été dans Tétat de justic 
les pécheurs qui ont été véritablemen 
vertis au temps de Pâques , tous jouir 
la paix que le Sauveur souhaita à ses 
très , lorsqu'il leur apparut. Y auroit-il 
qn*un paimi vous qui voudroit s'en i 
indigne *l Je suis très-persuadé que v 
desirez ; et la bonne opinion que je dois 
de vous me fait présumer que vous av( 
vaille à vous la procurer , et que vous 
lez la conserver à jamais. Fasse le ci 
F. 9 que toute cette paroisse vive en 
que tout le peuple que Dieu m'a con£ 
comme le peuple dont parle le prop 
que vous reposiez tous dans la beauté 
paix : Sedebit populus meus in pufchritudi 
as , et in tabernaculis fiducies et in requ\ 
lentâ. ( Isai. 82. ) Je la demande pour 
à Dieu , M. F. , je vous la souhaite d 
profond de mon cœur : Fax vobis : iteri 
çobis. Je souhaite , avec l'Apôtre S. Pau 
la paix de J. C. triomphe dans vos c 
Pas Dei exulttl in cordibus t^estris ; qu'elle 
plisse vos esprits aussi bien que vos c 
Cusiodiat corda vestra et intelligeniias fes 
C/iristo Jesu. ( Phil. 4. ) 

Mais de quels moyens devez - vpui 
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^lervir pour la conserver , cette paix ? Je Tais 
prous en indiquer quelques uns , et je ne doute 
ipoint que vous ne les entendiez avec plaisir. 
k ( Voyez Bourdaloue dans son sermon de 
paix , tom. 3 du Garêm. Item , Gre- 
Iç dans ses privilèges de la vertu, Guide 
pécheurs. ) 

IL POINT. 

C o iH IH £ if T pouvez- vous vous conserver 
dans la paix ? Ce sera , M. F, en vous con- 
' aervant dans la grâce et dans l'horreur 
Al péché 9 en un mot , en ne faisant rien 
^e. la conscience puisse vous reprocher. Là 
{[râçe et la paix sont inséparables ; aussi S. 
Paul a-t-il coutume de joindre Tune à Tautre. 
Nous remarquons que dans tou'e; ses lettres, 
iqprès sN^oir souhaité la grâce, il y ajoute 
toujours la paix: Gratia vobis et pax. S. Pierre, 
S* Jude, S. Jean en font autant dans leurs 
lettres. Oui , M. F. , conservez-vous dans la 
grâce , et je vous réponds que vous vous 
conserverez dans la paix; vous aurez la paix 
avec Dieu , avec le prochain , avec vous- 
mêmes , le péché seul étant capable de vous 
en priver. Rappelez- vous, M. F., ce que 
nous avons dit de la nature de cette paix; 
ce n'est autre chose que la tranquillité qui 
vient de lordie. On est en paix, des que 
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•1*011 se soutient dans Tordre que Dieu a 
bli. Or , que Dieu demande-t-il de nous?] 
. demande trois choses : que nous nous 
mettions à sa volonté ; que nous vivions 
union avec nos frères; et que nous régi» 
les puissances de notre ame , suivant les 
mières de la raison et de la foi. 

On s'étendra sur ces .trois points , et 11 
montrera quelle est cette soumission que 
devons à Dieu, soumission de notre esprit! 
de notre cœur; ensuite comment nous dev( 
être unis avec notre prochain , Pacem 
inter ços; ( Marc. 9,) enfin comment nous 
vons tenir toutes nos puissances dans la m( 
ration. Ou bien , on fera voir qu'il faut 
envers Dieu un cœur d'enfant , envers 
prochain un cœur de mère ; envers soi-m^ 
un cœur de juge. Alors tout sera dans l'ordnj 
et par une conséquence nécessaire , tout seÀ 
dans la paix. 

Servons-nous, dira-t-on, d'une comparaison 
et d'un exemple. Qu'est-ce qui fait la sant^ 
du corps; c'est la juste proportion des mein« 
bies, aussi bien que des humeurs. Ta:;dis q» 
tout est dans l'ordre, l'homme est tranqtiiUe 
il jouit d'une santé parfaite. Pendant combiei 
deteinps vos familles se maintiennent-eîles dan 
la paix ? Elles s'y conservent tant que chacui 
y fait son devoir, que vos enfans, vos do 
mestiques vous obéissent Disons de même de 

pai'oisse 
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paroisses entières. Quand est-ce que la paix 
en est bannie? Undè bella et lîies in pobis ? 
'( Jac. 4* ) demande S. Jacques. Il n*y en a 
pomt d*autre cau^e que le renversement de 
Ibrdre établi de Dieu. 

On pourra entrer dans le détail des devoirs 
te chaque homme envers Dieu, des devoirs 
des supérieui-s et des inférieurs les uns envers 
les autres, et des devoirs envers soi-même. 
Oo exhortera à les remplir , et on pourra se 
servir de ce beau passage de S. Paul aux 
Philippiens , chap. 4* 9 ^^ » après leur avoir 
KNibaité la paix de Dieu, il ajoute incontinent: 
De cœfcro, fratres^ quœcumque suni vera^ qua^ 
^mquepu^a^ quœèumquejnsta^tjuctcumquesancfa, 
fÊŒCumque amabiUa^ qwBCumque bonœ famœ^ si 
fÊÊt pirfus^ si (fua laus dîsciplinœ^ hœc cogitale. 
Comme s*il eût dit; L'unique moyen de goûter 
Cette paix dont je viens de vous parler, et 
qui est au-dessus de ce que l'on peut en pen- 
ser^ c*est d'aimer et de pratiquer tout ce qu'il 
j a de pur, de vrai, de juste, de saint, d*ai<- 
nable, d'entretenir l'amitié et la concorde , 
tout ce qui fait une bonne réputation, ce 
qu'il y a de vertueux et de louable en fait de 
dii»cipline. Oui, continue l'Apôtre, mettez en 
pratique ce . qu'on vous a enseigné , ce qu'on 
vous a appris , ce que vous avez vu en moi , 
et le Dieu de la paix sera^ avec vous: Quœ et 

iidicislis ha^ ogite^ et Deus pocis erit 

Tome 11 K 
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pobiscum. Plût à Dieu que je vous puisse dire \ 
avec autant de Térité que S. Paul, de praticper 
non-seulement ce que je tous ai enseigné^ 
mais encore tout ce que vous avez vu en moL 
Je souhaite de vous donner en tout un exemple 
^édification ; du moins rendez^-vous fidèles 
aux enseignemens que je vous ai faits; et je 
vous promets, de la part du Seigneur, la 
même paix que S. Paul pix)mettoit auxGft* 
lates, s'ds observoient les règles qu^il leur avoil 
prescrites : Quicumque ham rtgulam secutifueriatf 
pax super ilios. ( Galat. 6. ) 

Demandons-la tous ensemble dans la messe 
que nous allons célébrer. Il n'en est aucune 
où TEglise ne nous fasse adresser cette prière 
à Jésus: Dona nobis pucem\ et où nous ne b 
souhaitions les uns aux autres, loi^qu'avaBt 
la communion le Prêtre dit: Pax Dominisit 
semper vahiscum ; et vous nous répondez que 
vous nous en souhaitez autant. Ce n*est pas 
seulement à la messe, mais encore dans notre 
office de chaque jour, que nous prions leSei- ^ 
gneur de vous l'accorder: Da servis iuis Ulam^ 
quam mundus dare non poïest^ pacem. 

On fera bien de la dema&der soi-même alors 
pour tous les paroissiens. Képandez-la, divin 
Jésus , sur tout ce troupeau que vous m*avez 
confié, cette précieuse paix que vous donnâtes 
à vos disciples après votre résurrection; con- 
servez-la toujours dans celte paroisse; bannis- 
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sesb-en toute divisioa; que tout y soit dans 
lordre; que chacun s*étudie à faire constam- 
ment votre sainte volonté , afin que nous nous 
rendions dignes de jouir dans le ciel de la 
paix éternelle que vous réservez à vos élus. 

Le second point peut être traité d'une autre 
manière qui ne seroit guère moins utile; c'est 
d'expliquer le chapitre de l'Imitation de J. C. 
De quatuor magnam imporlaniibus pacem. ( Lib. 
3. c. a3. ) Comme ce livre est entre les mains 
de beaucoup de fidèles , ils seront bien aises 
de pouvoir en faire eux-mêmes la lecture. Il 
faudra aussi consulter le 3. chap. du % livre: 
ïk bono pacifico homine^ et sur-tout ne pas ou- 
blier les derniers versets : Et iamen tota pax 
Mdstra in hdc misera l'itd^ etc. Cette doctrine est 
.conforme à celle de notre Maître: TolUtejugum 
^eum super pos. Discite à me quia mitis sum: et 
menietis requiem animalnis pestris. In patientid 
i^sirâ^ossidgbitis animas çestras» 
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Second sujet* Sur la perséçérancef 



B secf^nd sujet, très-convenable en ce di-- 
Dianche, est celui de la persévérance , ou de 
la conservation de la grâce. Lors qu'on le trai- 
tera , on pourra prendre pour texte les paro- 
les de J. C. Dixit eis Ueriimi Pax pobis. 
• Je vous Tai souhaitée, M* F. , Tannée pré-* 

2 
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cédente, cette paix que J. C. souhaita k ses 
disciples , lorsqu'il leur apparut après sa ré- 
surrection. Je viens vous réitérer ce soahailî 
que le Seigneur veuille bien nous y conserver 
les uns les autres , dans cette pain si précieuse. 
Mais , hélas ! ne la perdrez- vous pas, cette pré- 
cieuse paix? Cest ce qui est bien à craindre. 
Pour vous préserver de ce malheu r, je veux vous j 
parler de la persévérance chrétienne , de la 
conservation de la grâce. Je vous entretiendrai 
du soin que vous devez prendre pour la pos- 
séder à jamais; et je yoa^ instiiiirai de la di- 
ligence que vous devez apporter pour cela. 
Rien de plus digne de vos soins que la con- 
servation de la grâce de Dieu: ce sera le pre- 
Diier point. Quelles précautions devez-vous 
prendi'e pour vous y maintenir? ce sera le 
second point. 

I. POINT. 

Non, m. F., rien de plu« digne de vos 
soins^ que la conservation de la grâce ^ rien 
qui demande plus d'attention et de vigilance. 
Je pourrois vous apporter quantité de raisons 
pour vous en 'pei'suader, les proniesses que 
vous a»vez iaites à Dieu,, la bonté dont û a 
usé à votre égard, les malheurs où vous tom- 
berez en perdant la grâce ; «mais je me réserve 
à vous «en parler dans une autre occasion | 
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lorsque je parlerai de la rechute dans le pëchë. 
le m'attache» en ce jour, à vous mootrer que 
la grâce que vous possédiez demande tous vos 
soins, i.^ par sou excellence ; 2.^ par le dan- 
ger continuel de la perdre. 

Première raison prise de l'excellence de la 
|râce. Quoi de phis estimable, quoi de plus 
excellent que la grâce sanctifiante qui est une 
participation de la nature divine, ou une qua- 
fitë surnaturelle qui -rend notre ame agréable 
aux yeux de DiM, Tobjet de ses complai- 
sances; qui fait que la très-sainte Trinité ha- 
bite en nous, nous enrichit de ses dons; et 
par laquelle nous avons droit au royaume 
du Ciel en qualité d^enfans adbptifs de Dieu? 
Grâce par conséquent plus précieuse que 
la possession de tous les royaumes. ( On 
ajoutera quelque chose de la nature et des ef- 
fets de cette divine grâce. ) Cest donc un bien 
dont la conservation doit vous être extrême- 
ment à cœur. Non , il n*y en a point, et il 
n'y en peut avoir aucun qui lui soit compa- 
rable. Ce n'est pas la beauté du corps, ce n'e$t 
point l'estime des hommes, la réputation, ce 
ne sont point les biens de la terre : Omne 
aurum^ in comparatione iiltuSj arena est ejîgiia 
( Sap. 7. ) Ce ne sont pas non plus les titi^es 
que donne la naissance distinguée. Conservez- 
vous dans la grâce; vous serez véritablement 
riches, vous aurez la véritable beauté , vous 

a 
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serez dans le véritable bonheur. Comme, an != 
contraire, si vous venez à la perdre, fiissic»- ;~ 
vous d'ailleurs comblés de richesses et d'hon- s 
neurs , doués de la beauté extérieure la plus j 
parfaite, issus du sang royal , vous serez lofit 
à fait pauvres, misérables, hideux et mépri-' 
sables: Miser ^ et miserabilisj et pauper ^ et dB- 1= 
cus^ et nudus. ( Apoc. i. ) Le croyez- vous, c 
M. F,? L*avez-vous cru )usqu*a présent? Hélas! ^ 
combien de fois ne l'avez- vous pas perdue, § 
cette grâce, pour un bien fragile, un honnei» ~ 
vain ? N'avez-vous pas pris plus de peine pour 3 
la conservation de la beauté de votre corp^t ^ 
que pour la conservation de la grâce, que pour 
entretenir la beauté de votre ame? Hélas! ott 
e^t dans des craintes continuelles, lorsqu'on 
court risque de la fortune , de la santé, etci; 
et l'on ne se met point en peine du danger 
où l'on se trouve continuellement de perdre, 
la grâce! 

Deuxième raison.. Quelque excellente que 
soit la grâce, on est sans cesse en danger de 
la perdre. Danger d^ns soi , et hors de soi*; 
dans soi , les passions portent continuellement 
au mal, les anciennes habitudes augmentent, 
le penchant et les mauvais exemples entraînent 
au pédié : Mundiis totus in maligno posifus est. 
( T. Joan. 5.) Le démon cherche de toutes 
manières à rentrer dans l'ame d*où il a été 
chassé, De-là jugez, M. F., s'il est quelque 
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chose qui demande de vous plus de vigilance. 
Le lion rugissant, dit S. Pierre, tourne tou- 
jours autour de vous pour vous perdre. Veillez 
sans cesse pour lui résister. Mais combien peu 
qui l'aiment , cette vigilance ; aussi combien 
peu conservent la grâce qu'ils ont recouvrée 
à Pâques ! Beaucoup la perdent malheureu- 
sement. Cest peut-être ce qu'une trop funeste 
expérience vous a appris. Ah ! prenez garde 
qu'il n'en soit de cette année comme des années 
précédentes. Veillez sur-tout avec plus de 
soin; et pour vous y engager, considérez 
combien il seroit difficile de la recouvrer, si 
TOUS la perdiez. 

Troisième raison. Qui sait si vous auriez le 
temps de la recouvrer, cette grâce: si la mort 
ae vous enlèveroit point après le premier pé- 
ché mortel que vous viendriez à commettre ; 
Bt ne méritériez-vous pas bien ce châtiment du 
Seigneur? Mais quand même il vous laisseroit 
le temps de faire pénitence , seroit elle de votre 
part bien sincère ? N'y auroit-il pas bien lieu 
de s*en défier, et qu'il ne vous arrivât comme 
k Samson qui, trompé par sa fausse e<^pérance 
de se dégager dans la suite des liens de ses en- 
nemis, comme ilTavolt fait auparavant, tomba 
en leur puissance , et fit une fin malheureuse. 
( Voyez-en l'histoire dans le livre des Juges , 
chap. i6. ) 

Ah ! M. F. , faut-il donc s'exposer à une 

4 
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perte telle que celle de la grâce ? ( apporta " 
la comparaison d*im diamant prëcienx, àm 
trésor , enfin de la vie corporelle» ) Quoi 
donc, dira-t-on, est-il une perte qui égÛA 
celle de la grâce? ne devrions-nous pai 
perdre plutôt mille fois la vie naturelle, qw 4 
la spirituelle? Perdre un Dieu, quelle perte! N« '*^ 
tremblez-vous pas, M, F., dans la setde pensée 
que vous êtes continuellement exposés à faire 
cette perte? Ne desirez-vous pas de savoir les 
moyens de vous en garantir? Ecoutez*les, je 
vais vous en instruii^e. 

I I. P O I N T. 

Voulez-vous, M. F., vous conserver dans ^ 
la grâce? Réfléchissez, défiez- vous de vous- 
mêmes, priez, fréquentez les sacremens : quatre 
moyens également nécessaires et efficaces, 
pour ne jamais perdre Tamitié de Dieu. 

La réflexion fréquente sur les vérités que vous 
avez entendues, sur les résolutions que vous 
avez formées, sur les motifs qui vous ont enga- 
gés à vous donner à Dieu; c'est le premier 
moyen que Ton doit employer pour persévérer 
dans la grâce. Pourquoi la perd-on? C'est 
qu'on oublie les vérités saintes de la religion; 
on n'y réfléchit plus , ou très rarement et très- 
superficiellement. Tout occupés du monde et 
des affaires du monde , les grandes vérités de 



après vaques. 297 

la religion, qui ont autrefois frappé, ne font 
plus d'impression; on écoute les passions, on 
en suit les nM>uvenieiiS, on succomlie aux ten- 
tations, on perd la grâce. Eh! comment la 
arnserveroit-on au milieu des eml)arras, des 
.distractions, si Ton ne nourrit pas son esprit 
de réflexions saintes? Cest-là, dit S. Jean, 
c^ qui nous fait triompher du monde : Hœc 
isi picforia , quœ pincit mundum^ fides nostra. 
( Joan. 5. ) Etes-vous, M. F., dans la résolu- 
tion de ne passer aucun jour sans réfléchir, 
sur-tout le matin, sur quelques-unes des véri- 
tés saintes qui vous ont le plus touché au temps 
de Pâques? Rappelez-vous souvent, M. F., ces 
résolutions que vous avez prises de faire telle 
et telle chose. Vous, jeunes personnes, vous, 
pères chrétiens, etc. , réitérez tous les matins 
vos promesses; demandez-vous à vous-mêmes, 
pourquoi vous vous êtes donnés à Dieu , pour- 
quoi vous avez quitté le péché, vous avez 
renoncé à telle compagnie. C'est que vous avez 
reconnu que Dieu seul méritoit voire cœur^ 
que le péché étoit à craindre, que telle com- 
pagnie vous étok pernicieiise , et que , si vous 
vous rengagiez dans cette occasion, vous ne 
manqueriez pas d*y périr. Or, toutes ces rai- 
sons n'auront-elles pas toujours la même force 
sur votre esprit, si vous avez soin de vous en 
souvenir? Dieu ne sera t- il pas toujours éga- 
kment aimable? Le péché cessera-4-il dêtre à 

5. 
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craindre?Ces compagnies, ces occasions seront^ 1 
elles moins dangereuses à l'avenir 7 Servez^vous 
donc, M. F., de ce premier moyen : et que 
rien ne soit capable de vous empêcher d'en 
faire usage. ( On indiquera en- quel temps on 
pourra faire ces réflexions, et oa en facilitera 
la pratique. On la persuadera par l'exemple 
de plusieurs chrétiens qui vivent dans le- 
monde. ) 

IJn second moyen de conserver la grâce, et 
qui sera comme un effet du premier , c'est la 
défiance de nous-mêmes. Vous n'ignorez pas,. 
M- F., quelle est notre foiblesse; rien de plus 
incanstant que l'homme ; dès-là qu'il s'appuie 
sur lui-même , il tombe. S. Pierre avoit fait tes 
plus belles protestations à son Maître; ( onks 
rapportera; ) mais parce qu'il présuoïa trop 
de ses forces , il fit une chute qu'il pleura toute 
sa vie^ et qui lui apprit, aussi bien qu*à nous, 
qu'il faut toujours se défier de soi-même, ne 
point s'exposer au danger, et attendre toute sa 
force du secours de Dieu. Songez, M. F. , que 
vous êtes aussi foiblesque voits Tétiez avant Pâ- 
ques,etqu'en quelque bonne dispositionquevous 
soyez maintenant, si vous vous exposez témé- 
rairement à l'occasion du péché, toutes vos 
saintes dispositions dîsparoîtront bientôt Le 
respect humain, la crainte des railleries du 
monde, l'attrait des plaisirs Temporteront sur 
la crainte que vous devjez avoir de Dieu^ vous. 
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^aJ)SHidonnerez lâchement; et il se retirera de 
TOUS. Hébs ! combien ne voit- on pas tous les 
jours de ces tristes effets de la présomption 
des hommes! J'en appelle à vous-mêmes qui, 
dans les dernières Pâques, aviez paru tout 
changés, et qui, peu de semaines après, vous 
êtes livrés de nouveau au péché. 

Est-ce assez de réfléchir et de vous défier 
de vous-mêmes? Non, il faut encore prier, 
La grâce vous est absolument nécessaire pour 
combattre et pour remporter la victoire sur les 
ennemis de votre salut. Quelque attentifs que 
vous puissiez être à éviter le danger, vous ne lais- 
serez pas de vous y trouver de temps en temps 
iexposés ; nul endroit si saint qui soit exempt 
de tentation; le démon osa bien tenter notre 
divin Maitie jusques dans le désert. D'ailleurs, 
nous portons toujours avec nous un fond de 
malice, et notre chair est pour nous l'ennemi 
le plus dangereux. Comment se soutenir au 
milieu des dangers? En priant journellement, 
sur-tout le matin et le soir, en faisant des 
prières courtes, mais fréquentes, durant le^ 
jour, et spécialement dans le temps des ten- 
tations, mais prières humbles et pleines de 
confiance : Qui indiget sapientiâ^ dit S. Jacques, 
postulai à Dio^ nihil hœsUans. ( Jac; i. ) On 
s'étendra un peu plus sur la prière, si on le 
trouve l>on. (Voyez Bourdaloue dans sa retraite 
sur la fin de l'ouvrage; \ 

e 
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A la prière , ne manquez pas d'ajouter k 
fréquentation des sacremens. Le sacrement de 
Pénitence 9 est le remède préservs^f ; VEueb- 
ristîe entretient et augmente la vie de l'âme* 
Gardez- vous bien, M. F., de vous en éloigner, 
et d^attendre, comme font plusieurs^ des quatre 
et cinq mois, même des années entières, à 
vous approcher du sacré tribunal. Ce qui vous 
a donné la vie de la grâce, doit l'entretenir 
en vous. (^ On se servira ici de la comparaison 
prise de la nouiTiture corporelle pour con- 
server la vie du corps, spécialement par rap* 
poi't aux convalescens. On ne manquera pas 
de recommander la confession pour cbacpte 
mois, mais auprès d'un confesseur cbarit2d>le) 
on insistera sur ce dernier moyen plus on 
moins, selon que la prudence le dictera. ) 

Ce sontJà, M: F., dira-t-on en finissant, 
les uftoyens dont tout chrétien, qui a vérita** 
blement à coeur la conservation de la grâce, 
doit se servir pour ne jamais la perdre; si 
vous y voulez faire une sérieuse réflexion, 
vous reconnoitrez par vous-mêmes la nécessité 
où vous êtes d'en faire usage. Y êtes-vous réso- 
lus? Quoi donc! cela est-il trop difficile? Peut- 
on trop en faire, lorsqu'il s'agit de se con- 
server dans l'amitié d'un Dieu ? Voyez , M. F. , 
je vous prie, ce que Ton fait dans le moncfe, 
pour s'entretenir dans l'amitié des grands de la 
terre, ^h! que la conduite des enfans du siècle 
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condamne bien celle des chrétiens! Rendez- 

TOUS donc , M. F. , à Tinvîtation que je vous 

£08, ou plutôt à Tinvitation de J. C. lui-même : 

gravez bien dans vos cœurs ces belles paroles 

qail dit autrefois à ses disciples , en les exlior- 

Int à se conserver dans son amour : Manete 

U dUêctione meà^ demeurez dans mon amour; 

ne vous rendez pas indignes de mon amitié ; 

vivez de telle sorte que vous méritiez d'être 

toujours aimés de moi; et que rien ne soit 

capable de vous séparer de mon service ; 

gardes à jamais mes divins préceptes : Si prce- 

€êpfa mea sen^aperHis ^ manebitis in dilectione meâ. 

Fasse le ciel ^ M. F. , qu'il n*y ait aucun de vous 

qui ne se conserve dans cette divine amitié^ 

Quiconque y persévérera ^ dit le Sauveur ^ 

sera infailliblement sauvé : (^ui persévérasse^ 

rit^ etc^ 



Troisième sujets De la foi en Jésus ressus^ 

cité» 



u 



N troisième sujet que présentent l'épître et 
l'évangile, c'est la foi en Jésus ressuscité. C'est 
le but de IMvangéliste S. Jean, comme il est 
rapporté à la fin de l'évangile de ce jour : Hœe 
euiem scripta suni^ uf credalis quîa Jésus est Chris^ 
ius fiiius Dell c'est-à-dire, ce que je viens 
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d'écrire, particulièrement des apparitioûs Je, , 
J. C, est afin que vous croyiez qu'il est vrai- 
ment J. C, le Fils de Dieu. J.. C lui-même a 
voulu l'inspirer, cette foi, lorsqu'il dit à saint 
Thomas : heureux ceux qui n'ont point vu et 
qui ont cru. Enfin S. Jeian, dansl'épître qu'on 
lit à la messe , fait sentir la nécessité de cette 
foi : il en rapporte en même temps les effet» 
merveilleux dans ces paroles : Hœc est mforia^ 
^uœ vincit mundiim^fides nostra. 

Remarquez que l'Eglise a choisi exprès 
l'évangile et l'épître dans les ouvrages de saint 
Jean 9 afin de nous affermir de plus en plus dans 
la foi; par l'autorité de celui des Apôtres et des 
évangélistes qui a été le plus éclairé, spécia- 
lement en ce qui regarde les mystères de J. C. y 
et qui avoit été témoin oculaire de ce qu'il a 
écrit. 

Lorsqu'on voudra traiter ce troisième sujet, 
on pourra le tirer de l'évangile ou de l'épître; 
Si on le tire de l'évangile , on prendra pour 
son texte les paroles que J. C. dit à saint 
Thomas : ^jffir manum tuam^ et mitte in latus 
meuniff et noliesse incredulus^ sedfidelis. On poïir- 
' roit aussi prendre ces autres paroles : Quia 
t^idistimey Thoma ^ credidisti. Beatl (juinon vide- 
runt et crediderunt ; ou enfin les dernières 
paroles de l'évangile : Hœc scripta sunt , ut 
eredatis J etc. 

Ainsi parla I. C à S. Thomas , dica-t-on^ 
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en apportant le texte : Affer manum , etc. et en 
Texpliquant, on verra l'histoire. Vous admirez 
saas doute, M. F., la bonté de J. C. envers 
ce disciple; mais ce n'est pas pour lui seul 
(ju'il a voulu rendre sa résurrection indubi- 
table; c'esj: pour vous, dit S. Grégoire; et il 
a permis l'incrédulité de cet Apôtre, qui ne 
voulut pas croire ce que lui avoient dit les 
autres Apôtres de la première apparition de 
leur Maîti^ , afin de nous affermir nous-mêmes 
dans la foi. Eneffet, M. F., rien de plus propre 
à nous fortifier dans cette foi , comme rien 
n'est plus consolant ni plus efficace que le sou- 
venir des apparitions de J. C. après sa résur- 
rection^ C'est ce qui m'engage à vous en entre- 
tenir aujourd'hui comme d'un moyen excel- 
lent pour affermir votre foi , et la rendre agis- 
santCi 

Souvenons -nous, M. F., souvenons-nous 
souvent , particulièrement durant le temps 
paschal, des différentes apparitions du Sauveur. 
Ce souvenir nous consolera et fortifiera notre 
foi en Jésus ressuscité : premier point. Cette 
foi ainsi affermie nous conservera dans la grâce^ 
et nous fera avancer dans Tamour de J. C. r 
second point.. 

L POINT. 

Parcourons, M. F. , les différentes appari- 
tLOflS; du Sauveur; nulle qui ne soit poy r nou& 



3o4 Pour le L Dimanche 

un sujet de consolationi , qui ne soit une noih 
velle preuve et un nouveau motif de notre foi 
en Jésus ressuscité. Je vous l'ai dit ailleurs, le 
Sauveur apparut différentes fois après sa résur- 
rection ; d'abord à sa sainte Mère , ensuite à " 
Marie Magdeleine, à plusieurs autres femmes dé- 
votes, à deux disciples qui alloient à Emmaiîà; 
il se remontra encore en différentes manières 
à ses Apôtres: Quitus^ nous dit S. Luc, prœbmi 
se ipsum vwum^ in multis argumeniis apparens rfi, 
ei loquens de regno Dei. ( Act. i . ) Enfin , il se 
fit voir à tous ses disciples assemblés, avant 
que de monter au ciel. O! M. F., quelle soiurce 
de consolations pour nous, si nous voulons ré- 



> 

i 



fléchir attentivement sur chacune de ces ap- J 
paritions qui sont rapportées dans l'évangile! 
les âmes justes qui ont toujours été fidèles à 
J. C, aussi bien que tous les vrais pénitens, 
y trouveront de quoi se rassurer et se remplir 
d'une sainte joie. 

Remarquez d'abord que la première appari- 
tion dont parle l'évangéliste, est celle que fît 
le Sauveur à Marie Magdeleine et aux femmes 
dévotes qui l'avoient assisté au calvaire, et qui 
forent les plus empressées à venir à son tom- 
beau. Et comment leur apparoît il ? H les 
salue ^ salut qui est un souhait de paix et 
de toutes sortes de biens. 11 appelle Marie 
Magdeleine par son propre i^om ; il lui de- 
mande pourquoi elle pleure^, qui elle cherche. 
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fi donne aux Apôtres , et h votis en leurs per- 
sonnes, le nom de frères: allez, leur dit-il, 
et (fites à M. F., que je m'en irai bientôt vers 
Ddn'Père, qui est le leur aussi bien que le 
lAtre: Vade adfratres meos^ et dicetis^ etc. ( Joan. 
so.) Quoi de pins coa^olant pour les vrais 
fidèles, que de savoir qu*ils sont tes frères de 
j. C , qu'il les chërit comme ses frères , et 
pins tendrement que des frères selon la chair 
ne s^aiment les uns les antres^ qu*il veille à 
nos besoins, qu41 connott toutes nos peines, 
qu*ii est avec nous dans tes afflictions, que 
nou3 avons te m 'me père que lui, par consé- 
quent lé même droit au même héritage, dont 
ne tient qu'à nous d entrer en possession, et 
qui ne pourra jamais nous être enlevé. 

Les apparitions du Sauveur, soit aux deux 
disciples qui alloient à Emmaiis , soit à S, 
Pierre en particulier , soit à tous les Apôtres, 
ne sont pas moins consolantes que celles dont 
nous venons de parler. Voyez ce divin Sau- 
veur se joignant à ses deux disciples qui fai- 
soient le voyage de Jérusalem à Emmaiis com- 
ment il les entretient, leur explique les saintes 
Ecritures , leur fait une charitable correction 
sur leur peu de foi, enfin se fait connoître à 
eux dans la fraction du pain. Apprenons de-là, 
M. F., combien J. C. favorise ceux qui aiment 
à s*entretenir de lui, ainsi que faisoient ses 
disciples , lorsqu'il se joignit à eiu» 
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Entretenez - vous souvent crisemble de d 
que l'on vous a dît à Vëglisc. Parlez dans w 
familles , dans vos voyages , dés saintes Ecrv* 
tures que Ton y explique; aimez sur- tout V 
vous édifier les uns les autres par de sainl^É^ 
lectures, par quelques discours touchant ^j^W 
vie, la mort, la résurrection de J/ C. et voiïl s; . 
sentirez, aussi bien que les disciples, le fi*;R 
divin, qui, en embrasant vos cœurs i calmeri -^ 
vos tristesses , et vous donnera une saint» •"' 
joie. 

Que vous dîrai-je de la bonté du Sauveur il 
envers S. Pierre qui Vavoit renié lâchemeuti- 
qui avôit protesté, juré même qu'il ne kf 
connoissoit pas? Ah ! pécheurs pénitens, qud !] 
trait plus marqué de Taffection que J. C. vous 
porte, et qu'il conservera, si vous pei'sévércz^ 
dans les sentimens que là pénitence vous ins^ | 
pire! Tous les Apôtres ont senti les effets de 
cette nlême bonté. Il leur apparoît dans le cé- 
nacle; il fait un miracle des plus éclatans,. 
pour venir les consoler. ( On rapportera ce 
qu'il dit dans sa première apparition: NoUie 
iimere: pax vobîs. ) Maïs de toutes les appari- 
tions. Il n'en est aucune dont la considération 
soit plus charmante que celle dont parle l'é- 
vangile de ce jour, et où S. Thomas se trouva* 
Qui l'eût pensé que Jésus porteroit son atten- 
tion jusqu'à montrer ses plaies à un disciple 
crédule ^ qu'il lui ordonneroit d'avancer sa 
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kl et de la mettie dans son côté, de con- 
ipler les plaies de ses pieds et de ses mains? 
oyez les méditations eccl. de Beuvelet, pour 
ete de saint Tliomas. ) Mais prenez garde, 
F., que c'a été pour nous, aussi bien que 
ir cet Apôtre, qu'il a opéré ce prodige 
Dour, de conserver les cicatrices de ses 
es, afin qu*elles fussent pour nous un lieu 
refuge dans toutes nos peines et nos mi- 
is corporelles et spirituelles. Il les garde 
Qre dans le ciel, où il les montre à son 
e, pour l'engager à user de miséricorde 
3rs nous. On exhortera les auditeurs à s'en 
renir dans leurs afflictions, à se cacher 
s les plaies du Sauveur, 
fais ce n'est jpas assez de tirer ce premier 
t des apparitions de J. C. ; il faut encore 
slles affermissent de plus en plus notre foi. 
'dez-voujs bien d'entrer dans aucun doute 

la vérité de cette résurrection: JVi?// ^55^ 
edulus. Vous devriez la croire , et la croire 
nement , quand même vous n'auriez pas 
jtres preuves que celles qu'en donnèrent 
Apôtres à S. Thomas, lorsque Jésus leur 

apparu le jour de Pâques. Leur témoi- 
:ge seul suffiront pour la croire sans hésiter, 
is combien votre foi doit-elle être ferme et 
3ranlable, après cette multitude d'appari- 
is faites à différentes personnes, en tîHit 
Ueus différens, et avec des circonstances 
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si marquëes! Apparitions que tons les kpl 
ont attestées, non-senlement dans Jénisa! 
dans toute la Judée et la Palestine, mais no 
dans le monde entier; qpa*iis ont soute 
devant les tnbnnau^ , jusque- souffrii 
tourmens les plusrigonreuic, et la mort n 
pour marque de leur foi. Ecriez-vous 
souvent avec S. Thomas r Dominus 
et Deus mens. Je crois fermement , Ô 
divin Jésus ! que vous êtes véritabferaeni 
suscité; que vous avez apparu plusieur 
après votre résurrection; que vous cons 
dans votive corps glorieux les marqu< 
vos plaies. Je les adore avec le respc 
plus profond. Augmentez ma foi; rend 
vive et agissante. Vou? serez heureux 
F., si vous avez .soin de vote afi^nni 
plus en plus dans la croyance de Jésn 
suscité. C*est le Sauveur lui-même qui 
lîfie de bienheureux ceux qui , ne Tayai 
vu des yeux du corps comme S. Tho 
n'ont pas laissé de croire fermement s 
surrection sur le témoignage qu'il leur 
donné : Beati qui non çideritnt , et credU 
Je pourrois encore vous confirmer de 
en plus dans cette foi , par une autre x 
rition de J. C. à plusieurs de ses Apô 
sur le bord de la mer de Tibériade, 
pi^rtée par Saint Jean dans son évang 
la suite de belles que nous avons lues au 
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}luii à la messe. ( Oa ea rapportera la sutbs- 
aoce 9 si on le juge à propos. ) Mais celles 
{ne je vous ai détaillées sont déjà plus que 
pffisantes pour vous persuader ^e ce que la 
bi vous enseigne de la résurrection de J C. 
^œc scrîpta sunt^ ut credatis.^ ,ek. Voyez donc 
Joëlle doit être votre foi, et ce qu'elle doit 
[^rer en vous. C*est ce qu*il vous importe 
je bien savoir ; et ce qui me reste à vous 
expliquer dans le second point. 

IL P O IN T. 

- En TRX les effets que la foi ferme en Jésus 
Des&uscité doit produire en vous, il y en a 
deux principaux auxquels )e m'ariêle; la con- 
lervation delà grâce ou la fuite du péché, 
et une augmentation d'amour pour J. C. 
SL Jean nous déclare le premier de ces deux 
effets dans sa première lettre, dont nous ve- 
nons de lire k la messe le cinquième cha- 
pitre : mes bien aimas , dit-il , c'est par la 
foi .que nous nous garantissons des péchés^ 
et ijue nous vivons en vrais enfans de Dieu: 
^œcâst picioria,^ quœvincitmundum^fidesnostra. 
Et qui est celui qui remporte la victoire sur 
\t jnonde, ajoute-t -il , sinon celui qui croit 
^e Jésus est le .fils de Dieu ? Quis est çui 
wncit munduitij^ nisi gui crédit quopiam Jésus est 
films Dei't Quelles victoires eaefiet^'^MfeNttlfe 
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pas fait remporter dans tous les siècles? OeÉTj 
die qiii a donné tant de courage aux Apôtraf 
c'est par cette foi que les martyrs ont triompl 
de leurs tyrans, que tant de vierges ch 
tiennes ont méprisé les chai mes et les plaisî 
du monde ; en un mot , que tous \e/^ 
fidèles ont vaincu leurs passions , et se 
conservés dans la grâce. Pourquoi donc 
foi est elle si peu agissante aujourd'hui qn* 
semble morte ? C'est qu'elle est , dans 
plupail des chrétiens , foible et languissante»^ 
O ! M. F., fii vous étiez bien établis dant:'^ 
cette croyance, que Jésus est mort pour vw .^ 
péchés, et qu'il est ressuscité, conune £t« 
l'Apôtre , pour votre justification ; si vous!^ 
aviez soin de vous rappeler que, comme H' 3 
est ressuscité pour ne plus mourir , vous' 
devez aussi être morts au péché, et vivre à* 
jamais d'une vie étemelle ; pourriez - vour 
vous laisser aller désormais à vos anciens - 
déréglemens ? Vous vous diriez à vous-mêmes : 
Jésus est le modèle de ma résurrection spiri- 
tuelle ; j'ai quitté tel et tel péché, j'ai re- 
noncé à telle et telle compagnie ; j'ai com-' 
mencé une vie chrétienne ; il faut qu'il m'en 
coûte pour marcher dans cette vie nouvelle: 
Ita et nos in noçitate iniœ ambulemus. (Rom. 6.) . 
On ne doit plus remarquer en moi de ces 
vicissitudes du péché et de la pénitence, de 
l'édification et du scandale; et si quelquefois 
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>iblesse me fait tomber, je .dob me re- 
' promptemeat et recourir au remède de 
eaitence; je ne dois même rien négliger 
: prévenir mes rechûtes, et me servii*e:iLac- 
int des moyens qui m'ont été. prescrits 
le médecin de mon ame. 
Q effet plus excellent de cette foi en J. C. 
oscité , c'est un accroissement d'amour 
r lui. Elle le produisit dans les disciples 
allèrent à Emmaus , dans S. Thomas et 
{ tous les fidèles à qui le Sauveur mani- 
I sa résurrection. Doit elle avoir moins 
brce à notre égard ? Non , M. F. , sa 
a ne sera pas moins puissante sur nous, 
>us n'y mettons pas obstacle. Comment 
nentera-t-elle en nous l'amour pour J. C. 
iscité? Le voici: c'est en nous faisant 
idérer attentivement les amabilités de 
.dans l'état de sa résurrection. En quelque 
de sa vie que nous l'envisagions , il est 
ours infiniment aimable , puisqu'il a tou- 
s renfermé dans sa personne des perfec- 
s infinies. Il faut néanmoins l'avouer, que 
int le cours de sa vie mortelle , il sembla 
r. quelque chose de moins aimable que 
I sa vie glorieuse. Sujet aux misères hu- 
les, il n'avoit pas de quoi charmer les 
rs ; mais après sa résurrection , on ne 
ve rien en lui que de ravissant , son corps 
doué de toutes les qualités les plus ai- 
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mables, la clarté, Timpassibilité , râ^litj^ 
la subtilité. Si un seul trait de cette glwiL 
qu'il laissa échapper sur le Thàbor , fit eal 
S. Pierre dans un ravissement dont il 
pouvoit revenir ; quels charmes n*eat-il 
après sa résuri ection, oii cette gloire 
tout entière ? Non , rien dans tout î.univj 
qui approche de la beauté de son c 
Réunissez, si vous le voulez, dans une 
personne, tout ce qa*il y a de beau £t did 
charmant dans le reste des créatures ^ ce n'flÉkî 
rien au prix de la beauté du corps de h C^'i^ 
ressuscité. Mais ce qui doit nous tran^>OTt0P- 
d'amour pour lui , c*est la vue de ses saccéo^ 
plaies dont il conserve les marques , et qflif| 
seront un monument étemel de sa chaiilii 
envers nous. Pourrons-nous y penser, et ne 
pas sentir en même temps le feu divin s'eiu» 
brâser de plus en plus dans nos cœurs f 
Contemplez-les , M. F. , contemplez-les sou- 
vent , les marques de ces divines plaies; dites- 
vous à vous-mêmes: voilà jusqu'où un Dieu 
m*aime ; son amour envers moi ne* s*6St point 
diminué ; il est infini , et éternellement il 
présentera ses plaies à son Père en ma fa- 
veur. Je ne dois donc mettre aucune borne 
à mon amour, je ne pourrai payer le sien 
à mon égard , que par un amour infini* 
L'Apôtre S. Paul étoit bien persuadé de cette 
vertu de la foi en J. C ressuscité , et du 

souvenir 
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j^nir fréquent de sa résurrection. Aussi 
A rapp€loit-il souvent', et exhoitoit-il son 
âplè Titnothée à né le pas oublier. Sou- 
ez-voos 9 lui disoit-il, qtïe lé Seigneur 
lis est ressuscité des morts : Mehior esfo 
ninumJesum. Chtiiturh resurrexhse à rfiorluis, 
souffre tout pour lui-même jusqu*à être' 
is les fers comme un criminel, c'est dans 
te vue qiie j*endurè tout : làeb omnîa sus- 
o. ( 2. ad Tim. 2.) 

Fe ne puis , M. F., finir par un plus bel' 
boit; Souvenez vous que J. C. est ressuscité; 
çrelèz-vous de temps en temps , parti cbliè- 
œnt pendaùt cette semaine , ses difTérentes 
paiitiotis* Ce souvenir vous consolera dans 
i peines, vous foîftifîera' dans la foi, vous 
nservera dans la grâce, vous fera snppor- 
• , pour Tamour dé J. C. , tous les travaux 
nne vie chrétienne ; et vous assurera en 
gme temps une résurrection semblable à 
ille de Jésus. 



Quatrième sujet. Sur Tépttre. 

hs obligations de ceux qui ont été ré- 
générés par les eaux du baptême. 

l^UANT à l'épttre , il est à propos dé. sa- 
oir pourquoi l'Eglise l'a choisie pour lé di- 
Tome IL O 
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manche dans roctate de Pâqaes. 'Comnae ert" 
ce dimanche, les nouveaux baptisés quit' 
toient les robes blanches qu'ils avoient por- 
tées depuis leur baptême , TEglise , dans té- 
pitre du jour, tirée du chap 5. de la pre- 
mière lettre de S. Jean , vouloit les instruire 
de leui*$ obligations, et leur apprendre h 
vie qu'ils dévoient mener après leur baptême, 
et à quoi la foi en J. C« dont ils faisoient pro- 
fession , devoit les engager , elle tâchôit de 
les affermir dans cette foi , et de leur mon- 
trer les effets qu'elle doit produire en enxi * 
Un pasteur en pourra prendre occasion de 
parler des obligations de ceux qui sont r^é- 
nérés par les eaux du baptême , qui ont re- 
çu une nouvelle naissance en J. C.. U suffira.' 
d'expliquer ces paroles, par lesquelles corn-' 
mence Tépitre : Tous ceux qui sont nés de 
Dieu , sont victorieux du monde. C'est la foi 
qui nous en rend victorieux : Omne quoi M' 
tum^ etc. Il montrera quelle est cette victoire 
que les enfans de Dieu doivent remporter sur 
le monde : première réflexion. Quel est k 
moyen de remporter cette victoire ? C'est la 
foi', mais sur-tout la foi en J. C. ressuscité: 
Quis est gui pîncit , etc. seconde réflexion. 

I. RÉFLEXION. 

Pour remplir cette première réflexion , iî 
expliquera ce que l'on entend par le monde,' 
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qpiellès eii sont les maximes , les pernicieux 
exemples que Ton y voit, la difficulté d'y ré- ^ 
sister, et tous les autres obstacles du salut qui 
s'y rencontrent II établira que par le bap- 
têine on a promis de renoncer à ce monde^ 
de combattre ses maximes, de ne point se 
eonformer à ses exemples, de surmonter tous 
les obstacles que l'homme trouve à une vie 
laborieuse et chrétienne. Voilà, diroit-on, ce 
que vous avez promis, et vous avez dû , en 
ce saint temps de Pâques , réitérer ces pro- 
messes. Vous êtes à présent les enfans de Dieu; 
comportez- vous donc comme il convient à des 
héritiers de sa gloire; soyez dans le monde, 
sans avoir l'esprit du monde; conduisez-vous 
selon l'esprit du christianisme que vous pro-^ 
fessez, d'est cette foi même en J. G. dont vous 
feites pi'ofession , qui doit opérer en vous la 
victoire sur le monde: c'est la seconde ré-^ 
flexion. 

II. RÉFLEXION. 

On a détaillé plus haut les effets de la foi 
en J. C. on lira ce qui en a été dif, aussi 
bien que les apparitions de J. G. On pourra 
même se servir du reste de Tépître de S. Jean 
pour confirmer dans la foi en Jésus ressuscité. 
Cet Apôtre y parle du témoignage que les 
trois personnes divines ont rendu de J. G. et 
de celui qu'en ont rendu l'esprit , l'eau et le, 
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sang. Ce que Ton^eut entendre de ce qui ar- 
riva h la mort du Sauveur, lorsqu'il rendit 
son esprit , et qu'il sortit de son cAté de l'eau 
et du sang. Si l^ion reçoit , conclu l'Apôtre, 
si l'on reçoit le témoignage des komxnes^ coni'' 
bien plus doit-on recevoir celui d*an Dieu. 



Pour te IL dimanche après Pâques» 

VJ E dimanche est appelé lé dimanche dû 
bon pasteur, parce qu'on y lit à la messe 
l^évangile tiré du dixième chapitre selonrS. 
Jean , où est rappelé l'entretien que le* Sau- 
veur eut avec les pharisiens, dans Iccfûelil 
leur déclara qu'il ' étoit le bon pasteur. H y 
caractérise les faux pasteurs, les pasteurs mer- 
cenaires; il "marque quelles sont les véritables 
brebis ; il y détaille les devoirs des ouailles 
envers leurs pasteurs ; et enfin il assurie qu'il* 
doit un. jour rassembler toutes ses brebis, 
pour en former un seul troupeau qui n'aura 
qu^un seul pasteur. 

É V A N G I L E. 

L'épître dé la messe, qui est prise du chap. 
2. de la première épître de S. Pierre, con- 
firme à ce dimanche le titre du dimanche 
du bon pasteur; S. Pieri^ rappelle aux pre- 
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miers fidèles qu'ils ont été autrefois des bre- 
bis égarées ^ mais qu'ils sont maintenant re- 
tournés à celui qui est leur pasteur., Pévêque 
de leurs âmes : après leur avoir remis devant 
les yeux ce qu'il lui a coûté de ^peines, 
de souQbances » pour expier leurs péchés , 
rgaërir les plaies de leui^s âmes., et les faire 
vivre pour la justice. La sagesse de l'Eglise 
éclate d'une manière admirable dans le choix 
de cet évangile et de cette épître. Comme 
"Son but , dans le temps paschàl , est de con- 
server les fidèles dans la grâce, et de les 
attacher inséparablement à J. C. , pouvoit-il 
ttùeux y réussir, qu'en leur représentant la 
tendresse de Jésus à leur égard dans tout ce 
qu'il a fait et souffert pour eux? U y a diffé- 
rens sujets à traiter en ce jour, tous pris de 
l'évangile même , ou dans un sens littéral , 
ou dans un sens moral. 

Le premier , et le plus naturel , c'est de 
faire voir comment J. C a rempli , h l'égard 
des fidèles , tous les devoirs d'un hou pas* 
teur ; et comment les fidèles doivent remplir, 
il l'égard de Jésus, les devoirs des véintable: 
brebis. 

Le second^ qui se trouve dans les dei^- 
dières paroles de l'évangile , c'est la connois- 
iance de la véritable Eglise de J. C. , le bon* 
lieur de ceux qui y sont nés , et leur recon- 
ioissance poiu* un tel bienfait. Ces deux su* 
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|ets se prennent du texte même ëvangélîqae. 
Plusieurs pasteurs , à l'occasion de cet évan- 
gile, traitent »des devoirs mutuels des pas- 
teurs et des paroissiens. Les obligations des 
inférieurs à Tégard de leurs supérieurs, et 
pidssim : les devoirs des chefs de famille à 
l'égard de ceux qui ïa composent , et le bon 
règlement des familles , trouveront aussi fort 
bien leurs places dans ce dimanche. 



Premier sujet. Sur le bon Pasteur*. 

m 

XJORSQu'ON traitera le premier sujet , qui 
est, ce me semble, le plus naturel, on prendra 
son exorde dans ce qui vient d'être dit au 
préambule. 

Le dimanche où nous sommes, M. F., 
s'appelle le dimanche du bon pasteur, parce 
que nous j lisons l'évangile où J. C. lui-même 
se nomme le bon pasteur , dans lequel il nous 
montre en- même temps comme il en a rem- 
pli , à notre égard , toutes les qualités , et ce 
que nous devons être , pour mériter de por- 
ter à juste titre la qualité de ses brebis fi- 
dèles. Vous entendrez sans doute avec plaisir, 
la lecture de cet évangile. 

Entre plusieurs sujets d'instruction , que 
contient cet évangile , nous choisirons celui 
qui se présente le plus naturellement;^, et que 
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l'Eglise a ea, ce semble , en vue premièrement 
de nous proposer , en fixant cet évangile au 
second dimanche après Pâques, et en y ajou- 
tant une ëpître tirée d'une lettre de S. Pierre, 
<^ a rapport à l'évangile , et qui nous rap- 
pelle J« C , Pevêque et le pasteur de nos 
unes* 

Voici quel est mon dessein. Je vous repré- 
senterai , dans une première réflexion , Jésus 
le bon pasteur, qui en a rempli, à votre 
égard , tous les devoirs. Dans une seconde re- 
flexion, je vous expliquerai comment vous 
devez vous acquitter , à Tégard de J. C. , des 
avoirs d'une brebis fidèle. ( Il seroit bien d'a- 
èesser ici une courte prière à Jésus dans sa 
•çialité de bon pasteur.) 

L POINT. 

Pbrsonne n'a jamais porté et ne portera 
jamais la qualité de bon pasteur à plus juste 
titre que Jésus , parce que personne n'en à 
rempli et n'en remplira si parfaitement que 
lui les devoirs. Quels sont en effet les de- 
voirs d'un véritable pasteur , à Tégard de ses 
brebis? J. C. lui-même vous les a détaillés. Le 
premier devoir d'un bon pasteur est de con- 
Qoitre ses brebis. Le second, de les nourrir. 
•Le troisième , de veiller sur elles , de les dé- 
feodi^e du loup, et de les guérir. Le quatrième, 

4 
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de souffrir pour elles les peines, et les fatigues, 
et de ne point craindre de s'exposer pour 
leur .CQ^servation , et pour 1^ ramener au 
bercail, lorsqu'elles s'en éloignent. Or, M. F., 
quel pasteur , s'est jamais acquitté plus parr- 
faitement de tous ces devoirs , à l'égprd de 
ces brebis , que J. C. l'a fait à notre égard? 
Ecoutez couime il s'en explique d^s Tévan- 
gile. Je.copnois mes brebis, ego cognosco oçes 
nuas. .Oui SQpt qes brebis? Cessant tous lés 
vrais fidèles qvii ^e recpni^sseot .pour leur 
ch^, qui fopt profession de sa dacti*ine; 
c'est vous , M. F. , c'est moi , .c'^t chacun 
de nous. Il connoit le pauvre comme le riche, 
l'enfant comme le vieillard ; il ne nous perd 
jamais de vue; en tout temps, eu tout lieu 
il pense à nous , il est occupé de ce qui nous 
regarde; en un mot , rien de ce qui nous 
concerne, ne lui est inconnu : à ce moment 
xuême il a les yeux attadiés sur nous : Ego 
cognosco ovcs meas. Le vrai pasteur , ajoute-t- 
il , connoît chacune de ses brebis par son 
nom; quelque grand qu'en soit le nombre^ 
il a de chacune une connoi.ssance parfaite. 
Ah ! quelle consolation pour nous , d'avoir on 
tel pasteur ! Mais cette connoissance jque Jésus 
a de ses brebis , n'est pas comme celle de 
la plupart des hommes, qui n'opère rien par 
rapport à ceux dont ils connoissent les mi* 
sères; c'est une connoissance amoureuse 9 
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tonte pleine de tendresse et de raflectiou la 
plos sincère , une connoissance efTicace et 
agissante. Eh! jasqu'oîk ne va pas son amour? 
Vous le savez, M. F., vous eu avez fait, en 
ce temps de Pâques , la douce expérience. ; 
jusqu'à nourrir ses brebis de sa propre chair. 
Trouvera-t-on un pasteur qui porle à cet 
excès Tafiection pour les brebis dont il est 
chargé ? Ce que Ton exige du vrai pasteur , 
c'est qu'il donne à ses brebis une nourriture 
convenable , qu'il les mène dans de bons pâ- 
turages. 

Mais Jésus ne se contente pas de noumr 
notre ame par les pâturages de ses instruc- 
tions, par ses inspirations , par quantité de 
sages avis , d'exemples édiHans ; son amour 
lui a fait trouver un moyen de nous nourrir , 
qui ne peut être que Veffet d'une chaiité ex- 
cessive, aussi bien que d'une puissance et 
d*ane sagesse infinies. Vous devez être ins- 
truits de l'excellence de ce nwyen , qui n'est 
autre chose que la divine Eucharistie. O ! 
quelles actions de gi aces ne mérite pas une 
telle bonté ! Il n'est pas moins attentif à sa- 
tisfaire aux devoirs de la vigilance, dont 
i^aque pasteur est diargé envers ses brebis. 
^el soin n'a-t-il pas de tous les fidèles ! 
Jue de précautions ne prend-il pas pour les 
>rcserver du péché, les conserver dans la 
^âce y les^ fortifier contre les ennemis de 

5 
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leur salut! Lés sacremens d'Extréme-ODCtTon^ 
de Confirmation , d'Ordre , de Mariage ^ 
et principalement celui de Pénitence, en 
sont un témoignage manifeste. ^ ^^ pour- 
roit dire quelique chose des secourd que pro- 
curent ces sacremens^ : on relèveroit sur j 
tout la vertu du sacrement dé Pénitence^ \ 
pour guérir les plaies de nos âmes. ) Mais 
que "VOUS dirai- je de fout ce qu*a fait ce 
bon pasteur , de tout ce qu'il a soufîert pour 
ses brebis ? C'est ici que l'on connoit par- \ 
faitement et particulièrement le pasteur véri- \ 
tàhXevBonus paslàr dat aniinam suam pro wM \ 
surs. \ 

On expnquera ce qui est dit dans ?épltre ^ 
du jour, des souffrances de Jésus ; on en fera * 
l'application aux auditeurs. Pour qui Jésus 
a-t-il tant souffert, et pourquoi tant de dif- 
férens supplices ? Ecoutez S. Pierre qui vons 
l'apprend : Christus passus ist pro nobis^ dit-îi 
c'est pourquoi il a porte nos péchés en soa 
corps sur la croix, afin qu'étant morts aït^ 
péché, nous vivions pour la justice : Pacatif^ 
nostra îpse periulit in cor pore suo^ super lîgnm^ 
cujtts Itvore sanati' estîs. Car vous étiez , ajouta 
l'Apôtre, vous étiez autrefois des brebis éga- 
rées ; et maintenant vous êtes retournés au 
pasteur et à l'évêque de vos âmes. C'est lui 
qui vous a rappelés , qui est allé vous cher- 
cher , qui vous a rapportés sur ses épaulés; 
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Ah ! M. F. 9 quelle reconnoissance ne devez- 
voos pas témoignera ce bon pasteur! ado- 
rezrle sous cette qualité qu'il a bien voulu 
prendre lui-même , et qu'l a remplie si par- 
Ëùtement , ainsi que je viens de vous le faire 
voir: Venite adoremus , quia ipse est Dominus 
Deus.nosfer ^nos autempopulus ejus et oves pas- 
mt ejus^ etc. ( Psal. 74* ) Mais n'oubliez 
lien de votre part, pour vous acquitter des 
devoirs d'une brebis fidèle. 

IL P O I N T. 

C-£ST J. C lui-même , M. F. , qui nous 
instruit des obligations d'une véritable bre-^ 
bis à regard de son pasteur. Le premier de- 
voir de la brebis fidèle , est de connoître la 
voix de son pasteur ; cognoscunt me vieœ. Le 
second est d'entendre sa voix: Ches meœ vo- 
tem meam audiunt. Le troisième est de suivre 
son pasteur j de ne le point quitter: Sequun- 
^ me. Voilà , M. F. ,. vos devoirs envers J. C. 
fe bien connoître , prêter l'oreille à sa voix , 
ûiaixher après lui. Appliquez-vous à l'expli- 
cation que je vais vous en donner. 

Vous le savez, M. F,, et je vous l'ai déjà 
4it en diSerentes occasions, la connoissancé 
de J. C. est d'une nécessité absolue pour tous 
les chrétiens. Vous n'ignorez pas, et il ne 
t»ut jamais l'oublier , qu'il est le vrai fils de 
Dieu, Dieu, et homme tout ensemble, etc. 

6 
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Mais quelle doit être votre connoissance 7 
rjTelle ^ peu près que celle que Jésu^ a de 
vous-mêmes! une connoissauce qui vous porte > 
à penser souvent à lui , à vous en occuper 
non seulement à Téglise, mais encore en plu- 
sieurs auti:es occasions , dans votre travail , 
vos voyages 9 et 1|B plus souvent que vous le 
pourrez. Le fi^ites-vous , aim^z-vous à penser 
à Jésus, le cpnqoissez-vous bien? On fera 
usage , si Ton veut y de ces paroles : 2anîa 
tempore çobiscum sum , et non cognomiis me 7 
Il y a si long-temps que je vous parle de 
Jésus : mais combien peu parmi vous qui le 
conuoiss^t biea , de cette connoissance amou« 
revise et pratique, de cette connoissance qui 
rend attentif à sa divine parole : c'est le se* 
eond devoir. 

Les brebis fidèles entendent la voix de 
leur pasteqr 9 dit le Sauveur ; elles la dis- 
tinguent de to^t autre: Sciant vocem ejus : non 
f^overunt aocem alhnorum. Et quelle est cette 
vpi$ que le vrai pasteup fait entendre à ses 
brebis ? Comment leur pai-le-t-il? En diffé- 
rentes manières ; 1.^ par lui-même, en les 
.éclairant intérieurement , en excitant dans leiw 
çççur de saints desii'S ; 2.^ par ceux qui tien*»* 
]f[)ent sa plac/e ; les pasteurs , les prédicateurs.^ 
Ie3 çoofesseurs , et tous ceux qui nous do»> 
nent de sages avis et des exemples édifians ; 
quelquefois par une image qui se présente à 
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nos yeax , et qni nous rappelle ce qu'il a 
bien voulu souffrir pour nous ; par une céré- 
monie de lEgUs*) qui nous touche , etc. En 
certains temps 9 il nous parle doucement ; en 
d'auti^es , il ipenace , il frappe , il épouvante, 
il punit , etc. ( Application aux auditeui*s. ) 
Eotendez-vous bien la voix de ce charitable 
pasteur? N*y faites-vous point la sourde oreille? 
Ny en a-t-jl point parmi vous à qui on pour* 
toit adresser ce reproche, qu'il fit autrefois 
aux Juifs aveugles et incrédules: t^on creditis y. 
fuia non eslis de oçfbus meis : Vous refusez de 
croire ce que je vous dis , vous fermez les 
yeux à la lumière , et c'est ce qui vous rend 
indignes d'être comptés parmi les brebis ? 
Ah ! M. F. , il vous parle aujourd'hui par 
notre bouche, n'endurcissez pas vos cœurs; 
Hodiè si çocem ejus audieritisy nolile obdurare 
corda çestra. Soyez des brebis dociles , ne vous 
contentez pas d'entendre la voix de votre pas- 
teur , suivez-le fidèlement , attachez- vous à 
lui : c'est la troisième et la principale obli- 
gation. 

Les brebis fidèles suivent leur pasteur , 
parce qu'elles connoissent sa voix : Ot^es ilîum 
sequunfur , (fuîa scinnt vocem ejus. C'est pour 
cela, dit S. Pierre dans notre épîtrc, que 
J. C. a souffert; il nous a laissé l'exemple, 
afin que nous marchions sur ses pas : Vohh 
reliaquens exemplum^ ui sequamui çesiîgia epis^ 
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( On rapportera la suite de Tépitre qai fÀ 
le détail des difierens exemples que Jésus novts 
a donnés. ) Interroges- vous à pr^nt , M. F. , 
vous dit S. Grégoire le grand ; ( S. Grég. . 
mag. homel. i4 in Evang. ) voyez si vous 
êtes des brebis de Jésus-Christ ; Vîdete siom 
ejus estis; videte si eum cognosdiis ; \oyez à 
vous le connoissez: voyez si vous êtes bien 
instruits Je la doctrine qu'il vous a enseignée, 
si vous aimez bien à Tentendre ; Fideie d 
lumen verîtatîs sciiis. Scifis , dico y non per fir 
dem^ sed per amorem ; non ex creduliiaie ^ sei 
ex operatione. Examinez sur-tout si vous la ré- 
duisez en pratique ; si votre vie est conforme 
à celle de votre pasteur, si vous faites , cha- 
cun dans votre état, la volonté du Père cé^ 
leste , qui vous y a mis. C'est par-là que J. Cl 
a prouvé qu'il connoissoit son Père , et qu'il 
raimoit : Ego cognosco Palrem ; et animam meam 
pono pro oi^ibus mtîs. Etes- vous prêts à donner 
votre vie pour ce bon Pasteur , qui a donné 
Fa sienne pour vous? Helas ! qu'il en est peu 
qui soient dans cette disposition ! Elle est ce- 
pendant nécessaire et essentielle à tout chré- 
tien; puisque sans elle on ne peut avoir un 
amour de préférence pour J, C. Elle est aussi 
infiniment avantageuse : elle nous mente l'a- 
mour dé J. C. même , et nous assure une 
place parmi les prédestinés. Oui, M. F^, 
''^'my)ns Jésus , et ne nous réparons plus de- luf; 
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.3 en a ramené plusieurs pendant ce temps de 

Piques , qui Tavoient abandonné ; qu'ils pren* 

neot bien garde, ces pécheurs couvertis, de 

s'^[arer de nouveau ; qu*ils se tiennent sous 

fi conduite, ils y seront en sûreté. Personne, 

dit le Sauveur lui*même , ne m'arrachera une 

lirebis d'entre les mains : Non rapiet eas guis- 

fuam êe manu meâ ; aucune ne périra , et je 

leur donnerai à toutes la vie éternelle. 

On tâchera ici d'eshorter les différentes 
personnes qui composent la paroisse à ne ja- 
mais abandonner J. C. le bon Pasteur , et on 
le leur fera promettre durant la messe. Pour 
ceux qui pourroient encore être égarés , on 
les pressera de répéter ces paroles du pro- 
phète: Errai^î ^ sicut om quœ periiti quœre ser^ 
fum tuum. ( Psalm. 1 18. ) 

On finira en proposant le bonheur des bre- 
bis véritables qui , au jour du jugement , se- 
ront séparées des boucs ; aussi bien que la 
yne incompréhensible dont elles seront inon- 
dées dm'ant toute l'éternité, où elles seront 
toutes réunies avec leur souverain Pasteur. 
La fin de Vhomélie de S. Gi'égoire convien- 
dra fort bien à cet endroit» 

On pourroit finir d'une autre manière , qui 
ne seroit pas moins touchante; ce seroit de 
demander aux auditeurs, comme autrefois le 
Sauveur le demandoit à ses' disciples , s'ils 
veulent se séparer du bon pasteui^, s'ils ne 



l'ill 
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sont pas plutôt résolus de le suivre par-toni 
On leur représenteroit h quoi ils seront cfr 
posés 9 en s abandonnant à la fureur da loiij^ 
infernal , qui ne manqueroit pas de les ëgop* 
ger, de leui' enlever la vie de la gi'âcc , «ï- 
de les entraîner avec lui dans les enfers. Oft-' 
leur suggéreroit de faire-, pendant la messe^i. 
la prière suivante: Ne permettez pas, ô JÔol 
le bon Pasteur ! que je me sépare jamais de .| 
vous ; faites que j'entende toujours votre voiX| 
que j*y sois fidèle , et que je vous aime I^ ] 
reste de ma vie, comme vousm*avez aimé; 
préservez-moi des embûches du démon, rt 
conduisez-moi à la vie éternelle. 



Second sujet. Sur la connoissance de la 

çéritable Eglise* 

Xje Siecond sujet d'instruction qu^un pasteur 
trouve dans Tévangile , et qu*il ne peut se dîs^ 
penser de traiter de temps en temps , c'est 
la connoissance de la véritable Eglise. Ce jour 
paroit le plus propre à cette fin , puisque 
J. C. annonça lui-même, dans notre évan- 
gile, rétablissement de TEglire , que ce fut 
après sa résurrection qu'il en parl^ à ses Apô- 
tres , et qu'il les instruisit de ce €[u'ils dé- 
voient, faire pour la fonder, et réimir dans 
un même peuple les Jui& et les Gentils. 
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•Dans Tévangile de œ jour , M. F. , que 
tious appelons ^évangile du bon Pasteur , et 
^e je vous ai déjà expliiqué dans une autre 
tHX'asioD 9 J. C nous prédit qu1l doit ras- 
•KOibler toutes ses. brebis dans une même bcr- 
jerie , et sous un même pasteur. C'étoit pré- 
dire clairement {établissement de la religion 
chrétienne, de l'Eglise catholique, aposto- 
lique , et romaine : prédiction dont il nous 
importe infiniment de connoitre la vérité et 
l'accomplissement, puisqu'il n'y a point de 
\ salut à espérer hors de cette bergerie ou 
de cette Eglise dont J. G. est le souverain 
Pasteur. 

Vous avez, M. F., le bonheur d'être nés 
dans cette Eglise catholique ; comprenez en 
ce jour l'obligation que vous avez à Dieu , 
et apprenez ^n même temps ce que vous de- 
vez être en qualité de catholique. L'Eglise 
catholique, apostolique et romaine est la seule 
véritable Eglise de J. C. : c'est le premier 
point. Â quoi nous oblige la qualité de ca^ 
tholique : c'est le second point. 



I. POINT. 

L'icLiSE catholique, dont je me propose 
de vous montrer la vérité , est une société 
vivante d'hommes qui font profession de la 
foi de J. G. , sous l'obéissance de notre saint 
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Père le Pape, successeur de S, Pierre. Elle 
est appelée catholique , c'est-k-dire, univer- 
selle: on l'appelle aussi l'Eglise romaine, parce 
que son chef, qui est noti-e S. Père le Pape, 
réside à Rome. H y a différentes Eglises qui 
prennent le nom d'Eglises chrétiennes. B 
s'agit de savoir laquelle mérite ce titre pré- 
férablement à toutes les autres. Car selon la 
parole de J. C. , il n'y en a qu'une qui soit 
véritable : Unum oi>iir. J. C. d'ailleurs ne peut 
pas Stt contredire , puisqu'il est la vérité 
même; il nous ordonne d'écouter cette Eglise; 
et il déclare que quiconque refuse de l'écou- 
ter et de lui obéir, doit être'regardé comme 
un païen et un publicain. De quelle consé- 
quence n'est- il donc pas, M. F. , de démêler 
la véritable dans un si grand nombre dé 
fausses ? Or , comment pouvoir la distinguer^ 
et quelle marque en avons-nnus?Ellessont con- 
tenues, ces marques, dans le symbole de la 
foi , que l'on chante à la messe. Je crois , 
disons-nous , une Eglise sainte, catholique et 
apostolique. Et à laquelle ces marque» con^ 
viennent-elles? A aucune autre Eglise qu'à 
celle dont vous avez le bonheur d'être les 
membres. Vous en êtes déjà persuadés; mais 
vous vous en persuaderez de plus en plus , 
si vous voulez réfléchir sur ce qui en prouve* 
la vérité ; et vous sentirez l'obligation où vous 
êlès d'en témoigner à Dieu votre reconnoîs- 
sance« 
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On Tiendra au détail .de chacune de ces 
marques, et on expliquera en peu de mots, 
i.o que ce n'est que dans VEglise romaine 
que se trouvent les principes de l'unité; qu'elle 
seule a la règle infaillible de la foi ; que 
toutes les autres sont appuyées sur l'opinion 
des hommes sujets à l'erreur, qui se com- 
battent les uns les autres, et n'ont aucune 
règle infaillible pour terminer leurs différends; 
et ne peuvent même être bien assurés d'avoir 
les saintes Ecritures sans altération. 

On passera ensuite à la seconde marque, 
^^i est la sainteté. Sainteté dans sa doctrine, 
sainteté dans le chef invisible, sainteté dans 
les membres ; et quoique tous n'aient pas la 
sainteté intérieure , ils en font profession , ils 
peuvent l'acquérir. Que de saints et saintes 
n'y trouve-t-on pas depuis son établissement ? 
Au contraire, hors de cette Eglise, nulle vé- 
ritable sainteté. Dans les autres religions , ce 
n'est qu'orgueil , que désobéissance aux puis- 
sances légitimes ; et leur morale autorise le 
dérèglement des mœurs.. 

On en viendra à la troisième marque, qui 
est la catholicité. C'est ce nom de calholique 
qui nous distingue de tous ceux qui profes- 
^ sent quelque autre religion que la nôtre ; ils 
nous, le donnent eux-mêmes, et S. Augustin 
nous assure que les hérétiques de son temps 
le doimoient déjà à ceux qui professoient la 
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religion de N. S. P. le Pape. En effet îl n'y 
a proprement que nous à qui ce' nom puisse 
convenir, la seule Eglise romaine est vrai- 
ment catholique, sa foi .a été prêchée dans 
tout le monde; elle est encore répandue plus 
qu'aucune autre religion ; et elle subsistera 
dans tous les siècles; elle a vu les diffé- 
rentes hérésies se succéder les unes aux autres; 
mais elle n*a pas été sujète aux 'mêmes chan-- 
gemens. Toute la puissance des empereurs 
qui Tout persécutée, pendant pi es de trois 
cents ans, toute la fureur des hérétiques 
qui Vont toujou**s oombattne, n-ont pas éké 
capables de la détruire. 

On éclaircira spécialement la quatrième 
marque, qui est Tapostolicilé. lia véritable 
Eglise est fondée sur -les Apôtres: Suptrfun^ 
dcmenUim Aposiolorum. ( Eph. 2.) Principa- 
lement sur S. Pierre : Tu es Pefrus , et super 
hanc pefratn œdijicabo Ecclesiam me^m , ek. 
(Mattli. 16.) d*oîi il est évident que nulle 
autre Eglise ne peut se glorifier d'avoir les 
successeurs des Âpâtres^ que la catholique. 
Bien de plus clairement démontré par la 
tradition de tous les ^ècles ; de sorte que 
cette preuve seule devroit faire ouvrir les 
yeux à tous ceux qui sont sépares d« t^Eglis^ 
romaine; puisque selon la promesse de î. C 
même , celle qui étoit autrefois la véritable 
Eglise , doit Têtie encore présentement. Les 
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portés de l'enfer , c'est-à-dire , . tous les efforts • 
des démoDS et toutes les puissances terrestres 
n'ontjamaiseu et ne pourront jamais Tébranler. 
Jamais cette Eglise fondée par J. C. même 
sur S. Pierre, ne périra; elle a été, elle 
est, elle sera toujours la colonne de la vérité. 
Qu'il est consolant pour nous, M^ F. , de 
panvoir nous dire que nous sommes dans 
la vraie religion^ dé Je C. Nos pères autrefois 
idolâtres éioient des brebis égarées , mais le 
boa> Basteur les a iaik rentrer dans son 
troupeaux Bes> Apôtres et leurs successeurs 
les ont éclairés des lumières de TEvangile > 
par> une» faveur dont nous ne remercierons 
jamais f assez la ' miséricorde infinie de notre 
Dleuv^La véritable foi s'est soutenue jusqu'à 
ptésent , dans • notre province ; puisse^ t-elle , 
M/ F;, s'y conserver jusqu'à la fin des siècles! 
Dû moins qu'il ne tienne pas à nous qu*elle 
ne - s^ perpétue; Fortifions-nous-y de plus 
«1 pli»; croyons fermement que l'Eglise ro- 
maine est la seule véritable Eglise établie ])ar 
J. G. hors de laquelle on ne peut faire son 
salut C'est la seule porte pour arriver au 
Ciel ; quiconque veut vivi^ dans d'autres so- 
ciétés, s'égare et se perd infailliblement. 

Mais est-ce assez que nous soyons membres 
da cette Eglise, pour arriver au royaume cé- 
leste? Non, M. F. , il faut que nous vivions 
en vrais catholiques; que nous nous corn* 
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portions comme de dignes membres de J. C' 
et de véritables enfans de l'Eglise catboli<jiie9 
apostolique et romaine. 

IL POINT. 

Cbst sans doute , M. F., une grande faveur 
du ciel , d'être nés dans la véritable Eglise 9' 
et d'avoir été ainsi privilégiés; mais nous 
n'en serons que plus condamnables, si nous 
ne nous comportons pas en vrais catholiques, 
comme , de dignes membres de J. C. et de 
vrais enfans de TEglise Romaine. Or, conunexit 
devez- vous vous comporter «n qualité de ca- 
tholiques ? A quelles marques doit-on vous 
reconnoître? A deux essentielles, i.*^ à la 
pureté et à la docilité de votre foi. la.o A' 
la sainteté et' à l'édification de vos mœurs. 

Je dis , i.^ à la pureté et à la docilité de 
votre foi. Notre Eglise est une, c'est-à-dire, 
qu'elle professe par- tout , la même doctrine : 
Vna fides. (Eph. ^*) H faut donc que vous 
croyiez tous les mêmes vérités que cette 
Eglise vous ptx)pose , qu'il n'y ait point de 
divisions parini vous dans ce qui regarde la 
foi. On pourra faire la prière que faisoit S. 
Paul aux Corinthiens : Obsecro ws , fratres^ per 
nomen Damîni nostri Jesu Christi ^ ut idipsum 
dicatis omnes^ etc. ( i. Cor. i.) (On ajoutera 
quelque chose de la soumission au premier * 
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Pastâur qae J.C. a établi pour nous enseigner, 
et on insistera plus ou moins, selon les lieux 
et les personnes. ) 

La seconde marque qui doit nous distinguer, 
c*est la sainteté de nos mœurs. Rien de plus 
commun dans les Epitres de S. Paul , que 
le nom de Saints donné aux chrétiens. Ce 
ii*est pas qu'ils fussent tous saints effective- 
ment; mais TApôtre les appeloit de ce nom 
pour leur faire connoître l'obligation où ils 
étoient de mener une vie sainte. Eh ! com- 
ment , M. F., oseriez- vous déshonorer, par 
vos mœurs, la sainteté de l'Eglise dont vous, 
êtes membres? Quelle injure ne lui feriez- 
yous pas ? Que seroit-ce si , sous un chef^ 
saint , on voyoit des membres infectés du 
péché ? Quel tort pour la véritable religion, 
si les catholiques se livroient aux mêmes dé- 
sordres que les hérétiques , les Juifs et les 
païens ? Vous devez donc , M. F. , honorer 
votre religion par une conduite édifiante , qui 
ferme la bouche aux ennemis de l'Eglise, qui. 
les force même en quelque sorte d'en recon- 
noite la vérité , et les engage à rentrer dans 
son sein. N'oubliez pas que le nom de ca- 
tholique est pour vous infiniment honorable, 
ef que vous devez le soutenir, non-seulement 
par une profession éclatante de votre foi ,. 
mais encore par la régularité de votre con- 
duite, en pratiquant tous les préceptes que 
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nous avons reçus des Apôtres, et en obâi-^^ 
sànt à leurs successeurs , spécialement à N. . 
S. P. le Pape et à notre propre Evêqoei ^ 
avec la soumission qu^un eufant doit à son ^ 
Père. 

On en viendra à l'application ; on moralisentj 
selon que la prudence le demandera ; sur-toirt|- 
s'il s'y trouve des paroissiens qui donnetit ds, 
scandale. On leur fera sentir le grand nul 
qu'ils font, et à quels châtimcns ils doivent i 
s'attendre de la part de cette même Eglise. ^ 
On pourra citer ce que fit S. Paul ausorel' ^ 
de l'incestueux de Corinthe. 

On conclura, en exhortant les fidèles à pro- 
fiter de la grâce que J. C. leur a faite » de 
les rassembler tous dans sa bergerie, et de 
le supplier, pendant la messe, de leur accorder 
des secours abondans , afin de remplir la 
signification de leur nom. 

Nota. On peut tourner le second point d'une 
autre façon qui répondroit mieux au prenûer 
point. Comme on connoit la véritable Eglise 
à quatre marques , qui sont d'être une, sainte, 
catholique et apostolique ; on doit aussi dis- 
tinguer les vrais fidèles à ces quatre signes; 
i.^ à leur unité dans la foi, croyant tous 
les mêmes dogmes, suivant la même morale; 
2.^ à la sainteté de leurs mœurs, conser- 
vant leurs corps et leurs âmes dans la po- 
inté , pour ressemljler à leur chef; 3.^ à 

leur 
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leur catholicité , faisant par-tout profession 
de leur foi au péril de leur vie ; 4-^ enfin 
en se tenant inviolablement attachés à la 
doctrine des Apôtres , et sur-tout du chef 
des Apôtres , le souverain Pontife de TEglise 
romaine. H y a certaines paroisses où il fau- 
droit insister sur cette dernière marque , leur 
inspirer un respect et un attachement invio- 
lable pour le S. Siège : respect et attache- 
ment qui ont toujours été et qui seront tou- 
1 cars la marque distinctive des vrais catho- 
liques. On citeroit quelques beaux passages 
des Pères à ce sujet , spécialement (}e S. 
Trénée et de S. Jérôme. (Voyez les leçons 
de l'office de S. Irénée. ) Voici comne parle 
S. Jérôme écrivant au Pape Damise , dans 
un temps où régnoitune division dans l'Eglise: 
Comine tout l'Orient, divisé et comme brisé 
Tun contre Vautre , déchire en lambeaux la 
lobe.du Seigneur, j*ai cru devoir consulter 
la chaire de S. Pierre , et cette foi qui a 
mérité les louanges de TApôtre. Le grand 
éloignement que la mer met entre nous , ne 
m'empêche pas de rechercher la perle pré- 
cieuse , puisique les Eglises doivent s*as- 
. ^embler là où est le corps. C*est chez 
vous que la succession , le patrimoine de nos 
Pères, s*est consel'vé^sans corruption. Ainsi 
je m'attache de communion à la chaire de 
S* Pierre : Ego beatUudini iuœ , id est , cathedrœ 
Tome IL R 
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Pétri communione consocior. Je sais que TEglise 
a été bâtie sur cette Pierre ; quiconque man- 
gera TAgneau hors de cette maison est nn 
profane: celui qui ne se trouvera pas dans 
Tarclie de Noë, périra par le déluge. 

On sait ce que S. Augustin a dit dans un 
de ses sermons , au sujet des Pélagiens ; dès 
que le S. Siège eut prononcé , il regarda 
la chose comme entièrement décidée : Causa 
finit a est. 



Four le IIL dimanche après Pâques. 

JLi*ivANGiLE du troisième dimanche i^rès 
Pâques est pris du sizième chapitre de Té- 
vangile selon S. Jean. C'est radmirable sermon 
que le Sauveur fit à ses disciples avant sa 
Passion. L'Eglise a trouvé ce chapitre si ins- 
tructif pour les fidèles , et si propre au temps 
paschal , qu'elle en a fait le sujet de Tévan- 
gile, trois dimanches consécutifs. 

Aujourd'hui elle fait lire depuis le seizième 
#. jusqu'au vingt-deuxième. Dimanche pro- 
chain, isUé l'eprend le commencement du 
chapitre , dès le cinquième i^. jusqu'au qiia* 
torzième. Et le dimanche suivant , qui est le 
cinquième après Pâques, on lit à la messe 
la fin de ce même chapitre , depuis le vinf t« 
troisième f* jusqu'au trentième» 
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Ce n'est pas au hasard que ces évangiles 
OQt été ainsi disposés , et que l'on a préféré 
de. rappeler aux fidèles le milieu du chapitre 
en ce dimanche, se réservant de leur en lire 
le comnïencement et la fin les deux dimanches 
saivans. U faut en chercher la raison dé con- 
îenance. Elle ne peut venir que du sujet 
de morale que cet endroit renferme , et qu*il 
convient de proposer au peuple, quelques 
semaines après Pâques, avant que de leur 
parler de la venue du S. Esprit, et de la 
prière dont il est fait mention dans les évan- 
giles des deux autres dimanches. Voici par 
où commence cet évangile : Modicum , et jam 
non çiâebitis me; et iterùtn modicum et videbitisme. 
I. C. annonce à ses disciples qu'il les quittera 
bientôt, et que bientôt après il se montrera 
à eux ; il leur dit qu'il retournera vers son 
Père, et qu'après son départ ils vivront dans 
la tristesse. Il les console en leur disant qu'il 
les reverra , qu'ils se réjouiront alors, et 
que personne ne leur ôtera leur joie. 

n n*est pas difficile de voir quel a été le 
but de l'Eglise , lorsqu'elle a fixé ces paroles 
du Sauveur au troisième dimanche après 
Pâques. Comme elle ne désire rien taut que 
d'entretenir les fidèles dans la gtâce qu'ils 
ont reçue à Pâques et les eiigager à persé- 
vérer dans une vie nouvelle , elle leur rap- 
pelle les vérités les plus propres à leur faire 
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supporter les travaux d'une vie chrétiame. 
Elle leur fait entendre qu'ils doivent se p^ 
parer à beaucoup souSrir 9 à l'exemple de 
leur Maître ; mais en même temps elle les 
assure que leurs peines seront de pea da 
durée ; et que la récompense qui en doit 
être le fruit n'aura point de terme. 

Ainsi à l'occasion des paroles de J. CL 
Modicum^ et nou çidebitis me^ que S. Augustin I 
expliquant dans un sens moral , entend de 
la courte durée de cette vie , et de la lon- 
gueur de Tétemité , on peut traiter de 1a 
brièveté de la vie présente , des misères in- { 
séparables de cet exil, et de Tétemité bien- | 
heureuse ou malheureuse qui suivra nécéi- 
sairement le temps de notre péléiine^e. 

L'épitre de ce jour , qui est tirée de la 
première de S. Pierre, ainsi que celle de di- 
manche dernier , confirme ce que nous v^ 
nous de dire du dessein de l'Eglise. Elle 
conunence par ces mots: Ckarissimi^ obsecr$ 
vos , etc. Ce rapport de l'épître avec l'évangile 
montre que l'Eghse souhaite que tous les chré- 
tiens se souviennent, sur-tout en ce temps» 
conmient ils doivent se regarder sur la terre \ 
qu'ils n'y sont que comme eu passant ^ et qu< 
l'éternité seule doit être l'objet de tous leut 
travaux. (Voyez les leçons pom* le troisièm 
dimanche après Pâques.) 
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Premier sujet. De la brîéi^eté de cette i^ie^ 
et de la longueur de V éternité* 

JLrA^&l*exorde, Ton dira anx auditeurs d*oti 
Tévangile est tiré. On expliquera les premières 
paroles dans le sens que S. Augustin les a 
expliquées. 

L*évangile de ce jour, M. F., est pris du 
serinon le plus touchant que le Sauveur ait 
fait durant sa vie. H le prononça la veille de sa 
Passion , après avoir mangé avec ses Apôtres 
l'Agneau Paschal et institué la divine Eucha- 
ristie. L*Eglise a jugé à propos de nous en 
rappeler une partie , le troisième , le quatrième, 
et le cinquième dimanche après Pâques; elle 
a choisi ce qu'il y a de plus propre pour notre 
ipstruction en ce temps paschal. Voici ce que 
nous en avons lu ce matin. On en fera le récit, 
et on dira : Reprenons cet évangile , et arrê- 
toiis-nous d'abord aux premières paroles : Dans 
peu de temps vous ne me verrez plus , et peu 
ûè temps après vous me reverrez. Que signi- 
fieet-elles , et qu'a voulu dire par-là le Sau- 
veur? Peut-être, M. F., que semblables aux 
disciples, vous n'en comprenez pas le sens : 
Neseimus quid ioçuitur. 

En voici l'explication telle que l'a donnée saint 
Augustin, un des plus saints et des plus édai- 

3 
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rés docteurs de l'Eglise. C'est comme si li 
Sauveur eût dit à ses disciples : Bientôt )e 
quitterai la terre pour retourna* vers mon 
Père, Ton va me mettre à mort; ensuite je 
ressusciterai, je me ferai voir à vous, je vous 
apparoitrai de temps en temps ; -mais mon 
séjour ne sera pas long; au bout de quarante 
jours, je monterai au ciel; mon départ vous 
causera de la tristesse; mais consolez- vous, je 
ne tarderai pas à vous revoir; après le court 
espace de la durée de ce monde , je viendrai 
juger les hommes; vous me verrez, vous screi 
dans la joie, et votre joie sera étemelle. 

Que de salutaires réflexions, M. F., ne 
trouve-t-on pas à faire sur ce discoui^ du 
Sauveur! Que devons-nous en conclure? Le 
voici. C'est que cette vie est très-courte, et ne 
dure, pour ainsi dire, qu'un moment ; c*est que 
nous ne sommes ici4)as qu*en passant et conmie 
dans un exil; c'est qu'il y a une autre vie qui 
ne doit jamais finir ^ après laquelle nous devons 
sans cesse soupirer. Entretenons-nous, M. F., 
de ces pensées les plus dignes d'un chrétien, 
et les plus propres à nourrir en nous les sen- 
timens de piété que nous avons dû prendre en 
ce saint temps de Pâques. 

Voici en peu de mots ce que je veux vous 
en dire pour votre instruction. Notre vie est 
courte et nous sommes ici-bas hors de notre 
patrie; il ne faut donc pas nous atlAchei à ce 
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BKmde) mais y vivre comme des étrangers et 
des voyageurs : ce sera mon premier point II 
y a, après cette vie^ une éternité bienheureuse 
€0 malheureuse, qui sera notre partage; il 
le&atdonc travailler ici-bas que pour nous 
rendre heureux pendant l'éternité : c'est mon 
ncood point 

L POINT. 

. Il n*est pas difficile de persuader les hommes 
de la brièveté de la vie et des misères qui 
J'accomps^ent Pour peu que nous fassions 
réflexion à ce qui se passe dans ce monde, et 
parmi nous, nous ne pouvons disconvenir que 
cette vie ne soit également courte et misérable. 
Les premiers patriarches, dont la vie étoit bien 
plus longue que n'est celle des hommes d*à 
présent, en sentoient eux-mêmes la brièveté et 
les afflictions. Nous lisons au livre de la Ge- 
nèse » que Jacob étant interrogé par un roi 
dEgypte, quel étoit son âge, il lui répondit : 
il y a cent trente ans que je suis voyageur, et 
mes jours ont été bien courts et remplis de 
peines : Dies peregrinationis meœ centum inginla 
annorum sunt^ parvi et matt. ( Gen. 47* ) Qu'est- 
ce en effet, M. F., que la vie présente? Quœ 
est emm t^ita t^estra ? dit S. Jacques. ( Jac. 4* ) 
C'est comme une vapeur qui paroit pour peu 
de temps et qui se dissipe bientôt : Vapor ad 

4' 
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toùdicumpanns. Interrogea^ le Psahnisté ; 3 vous 
dira que les jours de l'homme soot semblables 
à ane toile d*araignée, que le moindrlft veut 
détrait ( Psalmus 891 ) Le temps ordinaire de 
)a vie htmiaine est de soixante et ^ aM, A 
qaelques-nns le passent, le resté n*ést que tra- 
vail et douleur. Mais combien qui qe par* 
viennent pas à un âge avancé ! Le plus grand 
nombre n'y arrive pas; presque tous sont enle- 
vés, ou dans la jeunesse, ou dans l'âge viril. 
Un homme paroH aujourd'hui , dit le pi<$ax 
auteur de Vlmitaliôn, et demain il n'est pluàk 
J'ai vu , dit David , le pécheur dans ^élévatioë ; 
je n'ai fait que passeï*, et il a disparii à mes' 
yeux : Vidi impium suptrexédtatsm i itéMsM^ et 
ecce non erat. ( PsaK 16. ) 

Mais pei*sonne ne pourrait niieux: vouss dire 
ce qu'il en est , que ceux qiii en ont fint Tex- 
périence. Je pourrois prendre à téméin les 
vieillards qui sont dans cet auditoire^ Les ssinéés 
qu'ils ont vécu leur paroiisseùk comme un Son'g^ 
pour peu qu'ils fassent attention an cômrs à» 
leur vie', ils y remarquent une succession de 
maux, qui n'Ont fait presque que se multiptier 
avec leurs jours. 

J'ai cependant, M. F., un témoignage plu^ 
puissant à vous produire, et que l'Ecriture 
Sainte nous fournit au livre de la Sagesse, 
c'est celui des réprouvés. Ecoutez-les parier 
4u fond de leurs supplices : A quoi nous 
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a servi , s*écrieQt-ils , notre orgueil 7 Que 
Doos reste-t-il de toutes nos richesses , dont 
nous nous sommes fait un sujet de vanité? 
Toutes ces choses ont passé comme une 
ombre : Transierunt omnia ilia ianquam umbra^ 
( Sap. 5. ) On lira la suite du chap. et on se 
servira des comparaisons qui y sont rapportées 
pour exprimer la brièveté de la vie : Sk et nos 
nati^ continué desmmus esse : à peine sommes 
nous nés, que nous avons cessé d'être. Talia 
durerunt in inferno ki qui peccaverunU Ils avouent 
même que quelque soin qu'ils aient eu de satis- 
faire leurs passions , leur vie a été remplie 
d*afflictions : Lassati sumus in nâ iniquilatis-i 
ambuîavimus çias difficiles. 

Tenons-nous-en, M. F,,'à ce témoignage 
qui ne peut être suspect ; tirons-en pour Tédi- 
ficationde nos mœurs, de maintes réflexions; 
que chacun rentre en soi-même, ceux sur- 
tout qui, jusqu'à présent , ont imité, les réprou- 
vés dans leurs désordres : ( on fera raisonner 
chacun des auditeurs. ) Dites-vous à vous- 
même : Il y a tant d'années que ]e suis en ce 
monde; elles se sont écoulées comme up toc- 
rent ; il ne me reste plus que peu de temps à 
vivre, peut-être seulement quelques jours qui 
s'écouleront avec une égale rapidité, après 
quoi je sortirai de ce motide, pour n'y plus 
rentrer ; maisons , héritages , plaisirs , charges , 

je quitterai tout et pour toujoiu^s, malgré nioi; 

5 . 
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la machine de mon coq)s se dissoudra, eDe de* 
viendra la pâture des vers, et retôuroera dsms la . 
poussière d*oîi elle est sortie. Je ne serai ce- f^ 
pendant pas anéanti ; mon ame, cette ameqai *^ - 
me distingue des animaux , cette ame créée à ^ 
rimage de Dieu, subsistera après sa sépa- ^ 
ration d*avec mon corps, elle subsistera pour ^ 
ne jamais monrir, elle sera même un jour ^ 
réunie à ce même corps; Dieu, par sa toate- 
puissance, me ressuscitera; je vivrai à jamms 
ou dans le ciel, ou dans Tenfer; ce n*est donc 
pas ici le lieu de ma patrie; je ne suis qu*uii 
étranger et un voyageur : voilà, M. F., ce que 
vous et moi devons dii*e. 

Mais quelle conclusion devons-nous en tirerf 
Sans doute, M. F., ce n*est pas celle que Tan- 
tenr du livre de la Sagesse met dans la boudfe 
des impies : Notre vie est courte et accompa- 
gnée de chagrins; nous ne voyons personne 
revenir des enfers ; nous serons bientôt réduits 
en poussière; venez donc, et jouissons des 
biens qui sont en notre pouvoir; prenons tous 
' les plaisirs que des jeunes gens peuvent se pro- 
curer, etc. Voyez tout ce chapitre, qui mérite 
bien d*étre exposé. Dixerunt ( impii ) cogilantes 
apud se non recfè : exiguum et tum tœiio est iem- 
pus pîlœ nostrcPj etc. ( Sap. 2. ) 

Hclas, M. F.^ il n'en est que trop dans ce 
siècle malheureux y peut-être même dans cette 
paroisse qui raisonnent ainsi , au moins dans 
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lears cœurs; s'ils ne viennent pas à tirer une 
conséquence aussi impie que ceux dont nous 
venons de parler, ne concluent-ils pas souvent 
de la brièveté de la vie et des peines qui y 
sont inévita]>]es, qu'il faut du moins y prendre 
tous les plaisirs que l'on nomme honnêtes et 
permis ; qu'il faut éloigner , avec tout le soin 
possible, tout ce qui pourroit causer de la 
. peine? Non, M. F., non, ce n'est point rai- 
sonner en chrétien, en homme éclairé de la 
foi, que de tirer de semblables conséquences ; 
ce n'est ni de l'impiété, ni de l'amour propre 
que nous devons emprunter le langage; ce 
n'est point sur leurs maximes que des fidèles 
peuvent régler leurs moeurs ; c'est dans les 
lumières de la foi , dans les livres saints que 
nous devons apprendi^e à raisonner. Or, que 
nous dicte la foi? Que ce peu de temps que 
nous avons à vivre, ne nous est donné que 
pour mériter une vie éternelle; et que ce n'est 
que par les peines de la vie supportées chré- 
tiennement , que l'on s'en rend digne. Que 
nous apprennent les livres saints ? ( Lisez 
l'Ecdésiaste, chap. i. alibi passim et in fine. ) 

Voici, Mu F., la vraie conclusion que vons ^ 
et moi devons tirer, après S. Paul, du peu de 
durée de la vie présente : Hoc ilaque dico\ fra- 
ires^ iempus brève est^ dit cet Apôtre; reïiquum 
es\ ut qui habent ujroresy tanquam non habentcs 
sittî; qui fleni^ lamquam non fientes ^^ eic^ quiufvn- 

6 
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iur hoc mundo^ iamquam non utantur^ prœleri 
enim figura hujus munii. ( i. Cor. 7. ) Voytt 
encore ce qu*il dit dans la a. aux G>rinthieDS,' 
chap. 4- ^t 5. Nous somm^ des voyageurs; 
nous n'avons point ici de demeure fixe; tout 
ce que nous voyons n*est que temporel; le 
Seigneur nous a bâti dans le ciel une maison 
qui ne sera jamais détruite. Cest pour cela que 
nous ne nous attachons à rien de ce (pii est 
dans ce monde ; nous soupirons après notre pa- 
trie, et nous ne pensons qu*à plaire à Dieu: 
Qmniam ûim sumus in corpore^ peregrinamwr à 
Domino, Ingemiscimus graimti. Bonam polunfàtm 
babemus magii peregrinari à corpore^ etprœsentes 
£sse ad Dominum. Et ideb contendimus sipe absen- 
tes^ siçe prœ sentes placer e iiii. 

On pourra ajouter quelques réflexions que 
Von fera aux auditeurs sur Taveuglement deâ 
hommes qui s'attachent à la vie, comme s'ils y 
dévoient toujours rester ; qui forment des 
projets pour des années qu'il n'auront pas; 
qui bâtissent des maisons qu'ils ne doivent ha- 
biter qu'en passant; et qui ne font rien, ou 
presque rien , pour assurer leur bonheur dans 
l'éternité. On démontrera cet aveuglement par 
quelque comparaison ; par ex. d'un voyagent 
qui s'amuseroit en chemin à bâtir une chambre 
magnifique, où il ne devroit loger qu'une nuit, 
et qui laisseroit tomber en ruine la maison 
qu'il a coutume d'habiter; d'un courtisant, qui 
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ne'vondroît pas se priver d*un amusement vain, 
pour mériter de son prince, par quelque court 
service, un posté très-honorable, lucratif et 
permanent; qui s*ezposeroit même, en déso- 
béissant à son prince, d*étre privé de tous ses 
biens, et renfermé pour le reste de ses jours 
dans un affreux cachot N*est-ce point là, M. 
F., votre histoire? Jusqu'à présent n'avez vous 
pas été uniquement attachés aux amusemens 
de la vie? etc. Filii hoininum^ usquequb gravi 
corde; ut quid diUgîtis vanitaîem'i etc. (Psal. 4») 

On finira par la belle prière que S. Pien-e 
Ëiisoit aux fidèles: Charîssimi^ obsecro vos^fanquam 
adpenas etperegrinos^ ahstinere ços à carnaîib'us de- 
sideriis. ( i. Pet. 2. ) Je vous la fais, M. F., 
cette prière avec tout le zèle dont je suis ca- 
pable; détachez-vous de cette vie, regardez- 
vous-y comme étrangers et voyageurs, ainsi 
que vos pères; dites avec David: Peregrinus 
sum sicut omnes patres mei, ( Psal. 38. ) Soupirez 
après votre patrie; souvenez-vous de ce qiiè 
dit S. Augustin, que quiconque ne gémit pas 
comme étranger sur la terre, ne se réjouira 
pas comme citoyen dans le ciel: Qui non gémit 
ut peregrinus , non gauâébit ut civis. Voyez leâ 
méditations ecclésiastiques , 3. dimanche après 
Pâques. ) 

Mais ne nous contentons pas de nous déta- 
cher de la vie présente, et dé soupirer après 
notre véritcd^le patrie. Travaillons incessam^- 
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ment à nous rendre dignes du bonhenr qm 
Dousy est préparé: c*est à quoi doit nous porter 
la seconde considération que je vous ai pro- 
posée au comoiencement de cet entretien. ' 
Il y a après cette vie , une éternité bien- J 
heureuse ou malheureuse qui doit faire notre -! 
pailage; il ne faut donc travailler ici-bas que i 
pour nous rendre heureux dans l'éternité: c'est 2 
le sujet d'un second point. 

IL POINT. 

C'EST un vérité fondamentale de notre re- 
ligion, et dont nous faisons profession dans le 
symbole, qu'il y a une vie étemelle; qu'après 
cette vie courte et passagère, nous irons dans 
la maison de notre éternité. Je crois, dites- 
vous chaque jour , la vie éternelle. Rien de 
plus clairement exprimé dans les saintes Ecri- 
tures de l'ancien et du nouveau T^tament^ 
que les justes, après cette vie, jouiront d'un 
bonheur sans fin , et que les pécheurs seront 
tourmentés à jamais par des supplices que 
l'esprit humain ne peut comprendre. Terrible 
jdternative , M. F. , et qui a fait trembler les 
saints. Il faut , se disoit à soi-même un grand 
saint, ( et nous devons nous le dire également, ) 
il faut nécessairement que je tombe dans l'une 
ou dans l'autre de ces éternités: In haac vel 
illam œternitatem cadam necesse est. 



après 'Pâques. 35 î 

\. Si on a lieu de douter de la foi de certains 
\ auditeurs, on ajoutera quelque chose pour 
i^ confirmer ce point essentiel de notre croyance; 
par exemple la justice de Dieu, le désir que 
nous avons tous naturellement de vivre à ja- 
mais. 

Pourrions-nous, M. F,, si nous étions bien 
convaincus de cette grande vérité, et si nous 
nous en occupions sérieusement, pourrions- 
nous ne pas travailler à nous garantir du mal- 
heur éternel dont nous sommes menacés, et 
à nous assurer l'éternité bienheureuse, pour 
laquelle nous sommes créés? Car, nous di- 
rions - nous à nous - mêmes , je suis dans ce 
monde pour travailler à m*as$urer un établis- 
sement éternel; le temps de la vie présente 
ne m'est donné que pour cela; il faut donc 
que toutes mes pensées, mes désirs, mes en- 
tretiens et mes occupations tendent à cette 
. fin ; tout ce qui ne va pas là , quelque estime 
qu'en fassent les hommes , n'est que vanité: 
Qiddquidpro œlernitate non est^ disoil S.François 
de Sales, confias est. Tous les jours, toutes les 
heures, tous les momens même de ma vie, 
je devrois me demander , avec S. Louis de 
Gonzague : Quid hoc ad œiermia/em? Ce que je 
dis, ce que je fais^ me conduit>il h mon éter- 
nité bienheureuse? Ce voyage, ce procès, cette 
étude, cette récréation, etc. O! M. F. , que 
de pensées ne réformerions -nous pas, que 
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d'entretiens et cl*actîons inutiles ne retra&^' ^ 
cherions nous pas, si nous avions une foivÎTé -M 
de la vie future! Elle produiroit deux effets % 
principaux: le premier de nous faire éloi- | 
gner , avec Texactitude la plus grande , de tout \ 
ce qui nous détourneroit de notre félicité. 
Le second, de nous faire employer tous lei 
momens de la vie présente pour la mérita*. 
( On expliquera ces deux effets de la foi 
d'une vie future» ) Non, dira-t-on , rien de plus 
capable de nous faire éviter tout ce qui est 
contraire à notre fin dernière, que la foi 
de Téternité bienheureuse ou malheureuse. 
Comment cela ? C'est que rien au monde ne 
pourroit nous dédommager de la perte des biens 
éternels, comme rien ne pourroit réparer le 
malheur oii nous tomberions en les perdanL 
Toutes les richesses périssables, tous les hon- 
neurs passagers ne seroient pas capables dé 
nous tenter, et de nous faire manquer à un 
seul de nos devoirs. ( Citez à cette occasion 
Texemple des martyrs , dont les supplices les 
plus cruels n'ont pu ébranler la foi. On pourra 
rapporter aussi l'histoire de Thomas Morus , 
Chancelier d'Angleterre qui eut la tête tran- 
chée à Londres sous le Roi Henri VIII; la 
réponse qu'il fit à sa femme, lorsqu'elle liii 
proposa qu'il ne tenoit qu'à lui d'être délivré 
de sa prison , et de jouir plusieurs années de 
la faveur de son Roi , est citée dans plù- 
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siélirs livrer, entr^autres dans le petit livre iu- 
tihilé:RëfIexiDns sur les (|uatre fii^ derhomme. 
C'est nnë belle preuve de la force qu*a la foi 
de l'éfertiité, pour vaincre les tentations les 
plus délicates: Me cr0]re2-yous donc si insensé, 
M dif-ii, que de préférer quelques courtes 
satisfactions il la récompense éternelle que j'at<^ 
tends dans le ciel, et m*exposer à des sup- 
plices qui ne finissent poiùt? ) 

Le second effet de cette mêmie foi, c*est 
de nous faire employer tous les momens de 
la vie utUëment, parce qu'il n'en est aucun 
auquel Tétemité ne puisse être attachée, et 
que celui que l'on négligeroit, ou que Ton 
emploieroit mal , seroit peut-être celui-là 
même qui décideroit de notre sort. Ah! 
quand on attend une éternité, et qu*on Tattend 
incessamment, peut-on n'être pas dans une 
continuelle vigilance ? Peut-on se livrer, je 
ne dis pas à ses passions criminelles , mais 
même à l'inutilité? Nu/la saiis magea securitas ^ 
dit S. Grégoire , uhi perklitatur œiernitas. 

On pourra finir par cette pensée si frap* 
liante des réprouvés et des élus. Que feroient 
les uns et les autres, s'il leur étoit permis de 
retourner sur la terre? Perdroient-ils leur 
temps , comme la plupart des hommes? Ils 
porteroient par-tout la pensée de l'éternité; 
les réprouvés ne différeroient pas d'un mo- 
ment leur conversion j et les prédestinés re- 
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doubleroient à chaque instant leur ferveur. 
Bientôt, M. F. , chacun de nous entrera dans 
Tune ou Tautre de ces demeures étemelles» 
Notre sort est entre nos mains , .faisons à 
présent ce que nous voudrions avoir fait , 
lorsque notre éternité sera commencée: que 
chacun de nous , pour fruit de cet entretien, 
se demande à soi-même aujourd'hui, et chaque 
jour de cette semaine : Comment vondrois-je 
avoir vécu , lorsque je serai à la fin de ma 
vie? ( Détail pour, les différentes conditions.) 
Voulons-nous , M. F., assurer notre bonheur 
dans la vie future? Suivons les avis que 
donne S. Pierre dans Tépître de ce jour; 
elle contient les devoirs des chrétiens envers 
Dieu, envers leurs supérieurs, envers leurs 
égaux, et à Tégard d'eux-mêmes : Deum limele : 
regem honorificate : fraiernit aient diligite : subjecU 
estote omni humanœ creaturœ propter Deum. Con- 
çersationem çestram inier génies habenies borumu 
(i. Pet. 2.) On recommandera davantage 
ceux des avis de Saint Pierre dont l'auditoire 
am^a plus besoin. 

Second sujet y tiré de Vépitre 2. de S. 
Pierre y chap. 2. t. 22. De la rechute» 

V>^UTRB les sujels d'instruction que l'on 
trouve dans l'évangile de ce dimanche, il y 
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en a ausçi âe très-importans dans Tepltre , 
qui sans doute a été choisie à ce dessein^ 
pour préserver les fidèles de la rechute dans 
le péché, et leur faire remplir tous leurs 
devoirs, soit envers Dieu, soit envers le pro- 
dudn , soit envers eux-mêmes. 

On peut donc parler, à l'occasion de cette 
^tre , i.^ de la rechute dans le péché; 
a.^ des obligations du chrétien. Nous ne 
donnerons ici qu'un dessein d'instruction sur 
la rechute , qui est une matière al^solument 
nécessaiie à traiter dans le temps paschaL 
Pour ce qui est des devoirs des chrétiens, 
on peut les faire venir dans le corps de 
qiie1qu*auti*e instruction, ainsi que nous Pavons 
déjà insinué à la fin du premier dessein sur 
l'évangile de ce dimanche. 

On prendra pour texte de son prône sur 
la rechute, le commencement de l'épître: 
Charissimi ^ obsecro vos ^ etc. 

La prière que faisoit S. Pierre aux premiei'S 
chrétiens nouvellement convertis à la foi, 
je viens vous la faire , M. F. , dans les mêmes 
sentimens, pour vous portera ne plus retomber 
dans le péché. Vous avez en le bonheur de 
vous en puiifier dans votre confession de 
Pâques ; vous avez protesté de ne plus le 
commettre. Ah ! je vous en conjure , soyea 
fermes dans la résolution que vous avez prise. 
Gardez-vous désormais de pécher , de perdre 
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la grâce; sentez bien aujoard*hui combltt 
la rechute dans le péché est à craindre; ^^ 
concevez-en la plus vive horreur. Fasse k ^ 
ciel que je vous en pénètre bien , et (pie 
vous vous conservielz à jamais dans Theurem 
état où vous êtes ! 

Pourquoi devez- vous craindre infiniment de^ ^ 
retomber dans le péché ? Ce sera le premief 
point A quoi cette crainte doit-elle vool 
porter? Ce sera le second point 

Voyez le P. Nepveu , tom. i , 3 et 4. 
Bourdaloue dans son Carême; Giroux, tom. 5. 

■ 

L POINT. 

Rien de plus à craindre que le péché; 
c'est même à pioprement parler , le seul 
mal qu'on doive appréhender. Il en est né- 
anmoins qui sont beaucoup plus à craind^'e 
à cause des différentes circonstances qui les 
accompagnent, et qui îes rendent plus inju- 
rieux à Dieu, et plus nuisibles à ceux i^ï. 
s'en rendent coupables. Tel est , M. F. , le 
péché de rechute. Quelle injure ne fait-il 
pas à Dieu? Quel mal ne cause-t-il pas au 
pécheur ? Pour comprendre cette injure , 
faites attention , je vous prie , à trois cir- 
constances qui accompagnent la rechute dans 
le péché. La première , c'est l'ingratitude da 
pécheur. La seconde, sa perfidie. Et la troi- 
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liime , fe mépris formel qu'il fait de la ma* 
jesté divine. (On développera ces trois ca* 
ractères da péché de rechute.) 

Représentez aux auditeurs Tétat où ils 
âoieat avant que de recouvrer la grâce de 
Dieu; esclaves du démon, ehfans de colère, 
etc. et celui où la pénitence les a fait 
rentrer. Quelle faveur de la part de Dieu! 
Biais que fait le pécheur qui retourne à ses 
premiers déréglemens 7 Au lieu de témoigner 
sa reconnoissance à son bienfaiteur , il l'a- 
bandonne de nouveau, et se révolte contre 
lui. ( Comparaison de cette conduite avec 
celle d'Absalon et de Séméï , Tun Hls et 
Vautre serviteur de David. ) 

A ringratitude le pécheur joint la perfidie. 
Que pense-tron des ingrats et des perfides 
dans le monde ? Vous le savez , M. F. , . on 
les a en horrepr. Et quelle perfidie pareille à 
celle du pécheur de rechute? Quelles promes- 
sesavez-vous faites à Dieu et à votre confesseur 
au temps de Pâques ? ( telle et telle ) 
C'est dans le saint tribunal, à la face des 
autels ; c'est dans le temps même que J. C. 
étoit au dedans de vous ; son sang en a été , 
pour ainsi dire, le sceau ; vous les avez réi- 
térées même plusieurs fois , ces promesses. 
Ah I quelle injure ne lui ferez- vous pas , si 
vous venez à les violer ? Quel mépris ne 
seroit-ce pas faire de sa divine majesté? Une 
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première fois que Ton pèche, qae ton peri 
la grâce , on est moins condamnable ; on n* 
pas encore fait toutes les réflexions capabl 
de détourner du péché : mais quand on re- 
tombe après une première pénitence , c'est 
mettre le Seigneur , en quelque façon , au- 
dessous du démon; c*est faire, pour ainsi dire, 
satisfaction au démon de sa pranière péni- 
tence: Dîabolum Domino prœponiL Diabolo perpce- 
niteniiœ pœnitentiam satisfaciL ( Tertull. ) C'est 
selon S. Paul , crucifier de nouveau J. C. au 
dedans de soi-même, et renouveler les oppro- 
bres et les supplices de sa Passion: Rursàm 
crucifigenies sibimelipsis Filium Dei^ et osientui 
habentes. (Heb. 6.) Ce crime a paru si grand 
à certains docteurs, qu'ils ont soutenu que 
les pécheurs relaps ne doivent point s'attendre 
à obtenir le pardon de leui* rechute. C'a été 
une erreur de leur part que TEglise a. con- 
damnée : nul péché en cette vie qui soit irré- 
missible. Il faut cependant avouer qu'il est 
beaucoup plus difficile d'obtenir le pardon de 
ceux dans lesquels on retombe après sa con- 
version. C'est , M . F. , ce qui doit redoubler 
votre crainte, et vous doritier une vigilance 
continuelle , pour conserver la grâce que vous 
avez eu le bonheur de recouvrer. (Il faudra 
en venir à l'application.) L'a-t-on, M. F., 
cette crainte souveraine de la rechute? Hélas! 
quoi de plus conunun que ce péché ! On fait 
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à Pâqaesles plus belles protestations ; combien 
durent-elles? Combien, hélas! peut-être parmi 
TOUS 9 qui ont déjà manqué à leurs promesses , 
en qui le démon est déjà rentré, qui ont déjà 
renoué les mêmes liaisons criminelles , qui se 
sont livrés aux mêmes habitudes, etc. Ahl 
quels châtimens n*ont-ils pas à craindre de 
la part de Dieu qu'ils ont outragé si sensi- 
blement? Combien leurs rechûtes ne leur 
seront*elles pas funestes, s'ils ne prennent 
incessanmient des moyens efficaces pour s'en 
relever! Quels sont-ils ces châtimens ? Je ne 
-parlerai pas des biens dont ils sont privés, 
de tamitié de Dieu, des dons du S« Esprit, 
etc.; mais je parle de l'état misérable où 
ils sont réduits , mettant à leur conversion 
les plus grands obstacles. Oui , M. F. , il est 
beaucoup plus difficile de se convertir après 
la rechute qu'auparavant : S. Pierre n'a pas 
craint de dire que c'eût été , pour ces pé- 
cheurs, un avantage de n'être point entrés 
dans le chemin de la justice: Melius eral iUis 
non cognoscere viam justitiœ. Il déclare après 
J. C. que leur second état est pire que le 
premier : Facta sunt eis posieriora détériora 
prîoribiis ( a. Pet 2. ) 

On fera usage de la réflexion de S. Au- 
gustin , qui a remarqué judicieusement que 
J. C. n'a pas guéri deux fois la même per- 
sonne r^u^iTz cœcum bis illuminavitt quem le* 
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prosum bis muniavWi guem moriuùm Us suscitavU 
Ideb non scribilur quis nisi semel sauatus , ut h 
meaî (juisquepingi peccûio. El d'où vient cett -^ 
grande diiEcuIté de la conversion ? Elle s ^^ 
prend et du côté de Dieu et du côté du p^^ 
cheur , et du côté du démon. Du côté d^ 
Dieu qui diminue ses grâces; du côté à\m 
pécheur qui devient plus foible ; et du côté^ 
du démon qui se fortifie dans Tame du pé- 
cheur de rechute. On donnera quelque éten- 
due à ces trob causes de la difficulté de la 
conversion. 
Est-il rien , dira- 1- on après les avoir cx- 
, pliquées, de plus à craindre pour une ame 
convertie , que de 3*engager de nouveau dans 
ses anciens péchés? Mais est-C4& ce quetou craint 
davantage ? Un maudit respect humain , une 
criminelle complaisance 9 un amour déréglé 
pour son corps ^ un point dlhqnneur , uu 
léger intérêt ne remportent ils pas souvent 
sur la crainte qu'on doit avoir de Dieu , sur 
les promesses qu'on lui a faites , et sur le vé- 
ritable amour de son ame et de son salut? 
N'y en a-t-il point déjà parmi vous cjui éprou- 
vent les funestes effets de la rechute ? N'est* 
il pas même h craindre qu'ils lie se conver- 
tissent jamais sincèrement, et qu'il n'eu soit 

d'eux comme d'une terre maudite , selon la 
pensée de S. Paul^ qui, ne produisant que 
des épines , est abandonnée de son maHce ? 

2Wra 
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Terra sœpi penîentem super se bibens mbrem^ 
froferens atàem spînas ac tribulos^ reproba esf^ 
tl maledicio proxîma , eujus consummatio in rom- 
hatioitem. ( Hebr. 6. ) Puissions-nous, M F. , 
tousT dire comme le même Apôtre : Con/iJi- 
Mes de t^obîs , dUccHswni , meUora et nciniora 
ialufi , tametsi ifà loquimur. Puissiez- vous ctre 
xios remplis d'une crainfe salutaire de la re- 
diûte dans le péché; mais d*uiie crainte ef- 
icace, qui vous engage à fuir tout ce qui 
pourroit vous y conduire , et vous faire re- 
lever au plutôt, si vous aviez déjà eu le mal- 
heur de vous en rendre coupables I 

IL POINT. 

* 

A quoi doit vous porter la crainte de la 
rechute ? i.^ A éviter tout ce qui peut en 
être en vous le principe : 2.S A user des re- 
mèdes capables de vous en préserver. (On 
se servira de la comparaison d'un convales- 
cent ) Comportez-vous comme un convales- 
cent, qui craint fort de retomber dans sa 
première maladie ; il évite tout ce qui peut 
èo être Toccasibn ; le mauvais air, les ali- 
mens qui lui soiit contraires, un exercice trop 
violent ; il garde un régime de vie , il s*oc- 
eupe modérément ; et s'il a de temps en 
temps quelque ressentiment de son mal , il 
a recours à son premier médecin. Voilà, M. 
7'ome IL Q 
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F., votre modèle; faites pour votre aroc ce 
que vous feriez pour votre corps. Vous sa^, 
vez que la rechute dans les maladies spiri- 
tuelles est iaBaiment nuisible à Tame, comme 
la rechute dans les maladies du corps est 
plus dangereuse que le premier mal Mettez 
donc toute votre attention à fuir tout ce qui 
peut occasionner la rechute. Examinez atteo' 
tivement ce qui pourroit en être la cause. 
Est-ce le mauvais air de certaines com- 
pagnies 9 de certains lieux de débauches et 
de divertissemens ? Sont-ce les repas, les fes- 
tins oh vous avez peine à vous modérer? 
Evitez-les; et si vous êtes jamais obligés dé 
vous y rencontrer , tenez -vous/bien sur vos 
gardes. C*est à chacun de vous à examiner 
les principes, ordinaires de ces rechûtes ; 
Tobiveté et la paresse , les compagnies 
dangereuses , les excès , en sont les principes 
les plus ordinaires. On étendra davantage ces 
moyens négatifs , pour éviter la rechute. 
(Voyez le Pasteur apostoUque, tome premier.) 
Mais ce n'est pas assez de fuir les occa- 
sions de rechute ; il est nécessaire d'user de 
certains remèdes, pour se préserver du péché 
et se fortifier dans la grâce. D y en a un 
grand nombre ; les uns sont généraux , les 
autres spécifiques ou parlicuHers. Les gêné* 
raux^ sont de se défier de soi-même , prier 
beaucoup, fréquenter les sacremens, se biea 
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occuper dans son état. Les particuliers sont 
l'exercer les vertus opposées aux vices aux- 
:{uels on a été sujet ( On en donnera des 
exemples. ) Mais de tous les remèdes, un des 
plus salutaires , c'est la fréquentation du sa- 
crement de Pénitence , auprès d'un zélé et 
prudent confesseur. Celui qui est exact à re- 
courir à son médecin spirituel , se préserve 
sûrement de la rechute ; ou s'il vient à tom- 
ber, il se relève promptement Le démon 
cônnoit bien l'efficace de ce remède; aussi (|ue 
ne fait-il pas pour en dégoûter les fidèles ? 
Gardez-vous , M. F. , de vous laisser séduire 
par ce vieux serpent , qui ne clierclie qu'à 
perdre vos âmes; ne tardez-pas à vous con- 
fesser y si vous ne l'avez pas fait depuis Pa- 
^es« Car , ou vous avez conservé la grâce , 
ou vous avez déjà eu le malheur de la perdre; 
si vous l'avez conservée , vous recevrez dans 
le tribunal une nouvelle force pour vous sou- 
tenir dans vos saintes dispositions; si vous 
l'avez perdue , à quoi ne vous exposez-vous 
pas en différant de recourir au médecin de 
votre ame ? Votre mal est déjà grand , mais 
on peut encore y apporter un prompt remède. 
Si vous négligez d'y remédier , il augmen- 
tera , et peut-être ne guérirez- vous jamais. 
Que feriez-vous si, après avoir été guéri d'une 
fièvre dangereuse , elle venoit à vous repren- 
dre ? Tarderiez - vous long-temps d'appeler 

3 
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votre premier midecio ? Eh quoi ! anrez- 
TOUS moias à cœur la santé de votre ame, 
que celle de votre corps ? Je vous en con- 
jure donc, M. F., comme je Tai déjk fait 
en commençant, abstenez-vous du péché de 
rechute. Rien n*est plus à craiuifre , soit du 
côté de Dieu , à qui vous ferez la plus seur 
«ibie injure ; soit du côté de Toti*e ame, qui 
en soufiHroit le dommage le plus grand. 

Mais si le poids de vos mauvaises habi- 
tudes et les tentations du démon vous ont 
entraînés de nouveau dans le péché, n'y crou^ 
pissez - pas ; allez vous jeter au plutôt aux 
pieds d'un médecin charitable ; soyez plus 
attentifi sur vous-mêmes, pratiquez soigneu- 
sement les avis qu'il vous donnera. 

On finira , en recommandant aux auditeurs 
de prier J. C. pendant là messe , de les for^ 
tifier dans la crainte de la rechute, et de 
mettre en pratique les moyens que Ton vient 
de leur suggérer , pour s'en prései'ver. 
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Pour le IV* dimanche après Pâques. 

Xj'ivANGiLE de ce jour est tiré , de même 
que celui du dimanche précédent, du seizième 
chapitre de S. Jean. L'Eglise n'a pas jugé à 
propos de prendre la suite du chapitie ; ell^ 
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en a choisi les premiers versets, qui parois- 
se«t les plus ptx)pres pour l'instruction des* 
fidèles , aux approches de la fête de l'Ascen- 
sion et de la descente du S. Esprit, Elle fait 
lire ces paroles remarquables que le Seigneur 
dit à ses disciples en sa dernière cène, lors- 
qu'il leur annonça qu'il alloit retourner à son 
Père , et qu'il leur enverroit son S. Esprit II 
se plaint d'abord à eux et leur fait une espèce 
de reproche , de ce que leur ayant déclaré 
qu'il s'en retournoit vers celui qui l'avoit 
envoyé, ils ne s*informoient pas du lieu où il 
alloit. Ensuite, il leur dit qu'il est expédient 
qu'il s'en aille; que s'il restoit toujours avec 
eux ils ne recevroient point l'Esprit consola- 
teur qu'il veut leur envoyer du: ciel. Enfin,, il 
les insti^it des effets que la venue du S. Esprit 
doit produire ^ et dans eux , et dans tout le 
monde. Il ne s^explique pas davantage, pai^ce 
que ses disciples n'étoient pas alors en état 
de comprendre les sublimes mystères de la 
religion; mais il ajoute que l'Esprit Saint^ 
qu'il leur enverra, les en instruira pleinement 
Entre les sujets qu'il convient de traitei' en 
ce dimanche, on peut en choisir deux qui 
paroissent fort utiles. Le premier, se tire de la 
plainte que le Sauveur fait à ses disciples, de 
ce qu*ils ne l'interrogent pas sur le lieu où il 
va. Le second, sur le retour de Jésus vers son 
Père , et sur les causes de ce retour. 

3 
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Premier sujet. Du désir du Ciel. 
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UAND on traitera ce sujet , on prendra pour 
texte ces paroles : Vado ad eum quimisit vu; et 
nrmo ex pobis interrogat nu : Qao çadis? 

Dorant ce temps pasclial, dira-t-on dans 
l'exorde, pendant lequel nous célébrons le 
séjour que le Sauveur fit sur la terre , pen- 
dant les quarante jonrs qui s'écoulèrent depuis 
sa résurrection jusqu'à son ascension au ciel, 
l'Eglise a soin de nous rappeler les entretiens 
que le Sauveur eut avec ses disciples avant 
que de les quitter : et dans lesquels il leur 
parloit principalement du royaume de Dieu^ 
ainsi que nous l'assure S. Luc dans les Actes des 
Apôtres. Aujourd'hui elle nous remet devant les 
yeux le i^proche ou la plainte qu'il leur fit 
dans son dernier discours au jour de la cène , 
de ce que leur ayant annoncé qu'il alloit bien- 
tôt les quitter, ils ne lui demandèrent pas oi!i 
il alloit 

Ne pourrois-je pas , M. F. , former aujour- 
d'hui la même plainte, et le même reproche 
à la plupart des chrétiens? Vous savez et vous 
croyez que Jésus est monté au ciel , qu'il y 
est allé vous y préparer une place pour l'éter- 
nté bienheureuse; on vous l'a déjà dit en 
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plusieurs instroctions. Aimez-vous \ vous en 
occuper? Chervez-voas à vous en instruire de 
plu^en plus ? Desirez-voas ce bonheur qui vous 
est réservé dans le ciel? Hélas! peut-être y en 
a-t-il parmi vous qui n*y ont jamais pensé, qui 
en entendent parler avec indifférence et avec 
une espèce d*ennui ! 

Je veux, M. F. , vous engager aujourd'hui 
à y penser souvent, et à en faire Vobjet de 
vos désirs. Rien n'est plus à désirer pour nous 
que le ciel : premier point Rien cependant 
n'est moins désiré : second point. 

L P O I N T. 

On posera pour principe du premier point, 
que le désir de la béatitude est naturel ^ 
l'homme. Il n'est créé que pour être heu- 
reux; mais le bonheur parfait ne se trouve 
pas ici-bas, ce n'est qu'après cetle vie qu'on 
peut le posséder. Il suit de ce principe^ que 
rien n'est plus désirable que le ciel; i.^ Parce 
que nous sommes tous créés pour le ciel; 
2.^ Parce que ce n*est que dans le ciel que 
nous ti'ouverons la véritable félicité; 3.^ Parce 
quici-bas, non-seulement on ne peut pas être 
parfaitement heureux, mais qu'on est toujours 
en danger d'y perdre le vrai bonheur. On 
expliquera tous ces motifs qui doivent inciter 
tous les chrétiens èi un désir continuel du 
ciel» 4 -i 
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I .^ On vous l'a dit dès votre jeunesse^ fie ^ 
l*hoaime a ëtë créé poar (>os5éder la vie éter- f 
nelle ; ce u'a pas été pour acquérir des biens ' \ 
passagers^ des, etc. mais pour posséder Dieu, f 
et le posséder à jamais» Quoi de plus désira- \ 
ble que de voir J» C, de posséder Dieu, m 
bien infini, etc., de contempler à découvert le 
mystère de l'adorable Trinité! 

On donnera ici quelques idées des personnes 
divines^ de la génération éternelle du Fils, 
de la procession du S. Esprit. L'évangi!e de 
ce jour en fournit une preuve; J. C. parle -de 
son Père qui Ta envoyé, et du S. Esprit 
qu'il enverra Jui-même. On pourra ajouter 
quelque chose de la beauté de J. C. selon la 
nature hiunaine. 

On en viendra au second motif qui suit né» 
cessairement de l'exposition du premier. C'est 
en voyant Dieu tel qu'il est en lui-même; c'est 
en voyant J. G. que nous serons véritablement 
heureux. L'esprit et le cœur trouveront dans ls| 
connoissance et l'amour béatifique^ de quoi 
être parfaitement contons. Ici- bas ^ dira-t-oo, 
videmusnunc per spéculum in œnigmatei mais alor^ 
se sera face à face, lune autem fade ad fackm^ 
Nunc cognosco ex parte ^ ajoute T Apôtre, tunê 
autem cognoseam sicul et çognitus sum. ( i . Cor, 
3r3. ) C'est bien alors que l'on s'écriera aveo 
plus de raison que S. Pierre : Bonum est nos hte 
esse* C Luc 9. ) Rien au monde ne pourra trou- 
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3r ce bonheur; plus d*ennemis, plus de ma- 

Jies, plus de faim, plus de pauvivté; en un 

lût, nous serons dans le lieu du lepos, mais 

l'un repos constant 

Après avoir décrit le bonheur du ciel , on 
produira quelques saintes afl'ections tirées des 
psaumes, spécia>ement du psaume : Quàm ai- 
kcta tabernacula. Mais ce qui doit icdouhler 
notre désir, c'est que nous sommes sur la 
terre dans un danger continuel de perdre ce 
bonheur souverain , semblables à des voyageurs 
qui marchent par une route environnée de 
mille périls» qui sont sans cesse e^^pusés à 
tomber entre les mains des voleurs, ou à être 
dévorés par les bêtes féroces. O! M. F. , quel 
pressant motif de désirer la fin de cette vie! 
Quels sujets de gémissement! Attaques de 
toute part par tant d'ennemis du salut ^ au de- 
dans et au- dehors; accablés de mist^rcs, ( on 
les détaillera ) voilà ce qui a tant fait soupirer 
les saints de l'ancien et du nouveau Testa- 
ment; ce qui faisoit dire à David : Heu mi'hi-I 
quia kicolatus ïïieus proîojjgalus esL ( Psal. 119. ) 
Qmnàb veniam^ etc. ( Psalm. 4'* ) E^ ^ saint 
Paul r Infilix ego îwmo ^ etc. ( Rom. 7. ) Desi- 
derîum habens dissoH , et esse cum Christo. 
( PhiL j. ) Qui pourroit exprimer les empresr 
semens de tous les }ustes vers la céleste Jéru- 
salem? Avec qudle ardeur n'ont- ils pas de- 
jnwdé la-dissolution de leurs corps ! C'étoit Ip 
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gvi\v\ o^jct fie leurs prièi'es; ils chcrchoicrt 
incessamment leur véritable patrie , ainsi qac 
nous l'apprend l'Apôtre dans sa lettre aux ^ 
Hébreux, cbap. ii, Drfuncli sanf omnes isiiy . 
en parlant des justes qui sont morts avant la '^ 
venue de J. C, non acceptis repromissionîbus^ -^ 
sed à lopgè ras aspkienfes^ et salut antes^ etcon^ 
fitenfcs^ quia perrgrini et hospltes suât saper fer* 
ram. Qui enîm hcec dfcunt^ stgnificant st pniriam 
ingwrere, Cest ce même désir qui les a fbitifiés» 
qui leur a fait souffrir tous ces difierens g&aes 
de supplices dont parle 1* Apôtre. 

O! M. F., si nous étions animés de ce vrai 
désir , quel effet merveilleux n'opéreroit-il pas 
en nous! Quel détachement de ce monde! 
Qiiel courage dans nos maux ! Notre unique 
désir seroit le ciel , nous nous écrierions avec 
le roi prophète : Domine^ ant? te omne desUe* 
rîum meum^ et gemltus meus à te non est abscon'- 
dit us. ( Psal. 37. ) Veni^ Domine Je su. ( Apoc 
2 a. ) Et avec un pieux Auteur : Jesu hone^ 
quandh siabo ad i>îdendttm te? Quandb ero tecum 
in reguo tuo? Consolare exilium meum^ mitîga do^ 
lorem meum. ( De Imifatione Christi, lib. 3* 
cap. 48 )• ( Morale et application à l'auditeur. ) 
L'avonsnous, M. F., ce de«ir, le reconnoîs- 
sons-nous en nous-mêmes? Nous disons cha- 
que jour : Adi^enîat regnum tuvm; est-ce bien 
sincèrement? Ne desirons-nous pas plutôt une 
longue viej et ne" rcsteriozis-iiotis pas éter- 
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neUement sur la terre 9 si cela dëpendoit ai 

Pourquoi, dit S. Cyprien dans son beau 
traité de la mortalité, pourquoi demander que 
le royaume des deux arrive, si la captivité 
de cette vie plaît? Pourquoi demander si sou- 
vent la venue de ce royaume , si nous aimons 
mieux servir ici le démon que de régner avec 
X G i^uîd ergb oramus et vetmus , adi*emat 
ngMmm iiuua^ si caplmtas terrena dehc/at't Quid 
pt^rcibu^ fréquenter ac pofis rogamus , ut adueniat 
dîei regtti^ si majora desideria et i*ota potiora 
suni servire Ulic diabolo , qudm reguare cum 
Chris'o? 

Malheur à nous si telle est notre disposi- 
tion? Non, M. F., jamais nous n'arriverons 
an ciel , si nous ne le desirons sincèrement et 
ardemment; au contraire, nous sommes heu- 
reux, si nous avons véritablement faim et 
soif de la justice étemelle. Mais que cette 
j&dm et cette soif sont rares dans le christia* 
nbrne! Quoique rien ne soit plus désirable 
que le ciel , rien cependant n'est moins désiré. 
Je vais vous le montrer dans le second point. 

IL POINT. 

Peut-ôtre êtes-vous surpris , M. F. , de la 
proposition que j'ai avancée , que rien n*est 
moins désiré que le ciel. Quel est le chrétien , 

6 
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du ez- vous 9 qui ne le desii e , et qui ne i(yi^ ^ 
déjà y être? Oui, M. F,, on désire le ciel j * 
mais OQ ne le désire pas comme il faut; od ue ''■ 
}e désire {>as avant toute- chose ; on ne le desiit % 
pas plus que tout le reste ; on ne le désire pas 
ellicacement ; en un mot , on ne le désire pas. 
d une manière à le pouvoir obtenir. ( On dé- 
veloppera ces subdivisions. ) 

C'est un ordre de J, C. de chercher premier 
rement le royaume des cieux, de le cherche? 
avant toute chose , de le chercher préférable- 
ment à tout le reste, de rapporter ^out à Tacr 
quisition de ce royaum:e , de faire tous ses etr 
forts pour y arriver , de ne se décourager jar 
mais , de ne cesser de le désirer et de le cher- 
cher jusqu*à ce qu'on Tait obtenu^ 

Or, M. F. , est-ce ainsi qu'on le désire ? Le 
ciel est>il le premier objet des souhaits des 
hommes ? Que chacun rentre en soi-même ; 
est-ce là la première chose q ui nous occupe 
dès le matin ? Où se porte votre cœur dès votrç 
céveil , jeunes gens , pères de famille , arti- 
sans , domestiques ? N'est-ce pas aux choseS: 
da monde ? Hélas ! à peine pense-t-on aux 
biens célestes , pendant que l*o n est à l'église : 
et durant le temps que l'on consacre à la prière! 
Je ne parle pas ^des désirs criminels qui occu- 
pent le cœur de plusieurs chrétiens r si l'on 
parcouroit toutes les différentes conditions, 
Qu en trouveroit très-peu qui eussent le ciel eii ., 
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Tue dans leurs desseins. La teire et les choses 
de la terre ; vqilà leur objet ; l'objet de leurs 
pensées , de leurs affections , de leurs entrer 
tiens : Qui terrena sapiunL ( Ad Phil. 3. ) C'est 
laie caractère de la sagesse mondaine : Terre- 
noy ammalis ^ dit S. Jacques , cliap. 3. ir. i5. 

Cen*est pas seulement le premier objet des 
gens du monde , c'est prpsque l'unique. ( On 
en appellera à l'expérience ). Faites réflexion 
sur vos joui*s , sur vos semaines 9 sur vos an- 
nées; depuis le matin jusqu'au soir, pendant 
toute la semaine^ pendant tout le cours d'und^ 
année , que vous proposez r vous? Pourquoi 
fi*availlesi-vous ? Le jeune homme , pour son 
établissement sur la terre; le père de femille, 
pour ses affaires temporelles ; l'artisan et le do»- 
mestique 9 pour gagner xin salaire , etc. Trè9- 
peu qui rapportent tout à l'acquisition du 
Foyaume des cieux^ Eh ! pourroit-on l'y rap- 
porter ! Combien n'y a-t-i! pas spuvent en tovi. 
cela de vues mauvaises et criminelles? Au moins 
se bornent-elles à un motif tout humain , à 
se procurer le nécessaire pour le corps, k se 
garantif delà nûsère. Enfin c'est le but de toute 
ta vie^; on souffre tout , on s'expose à tout^ 
pour prol(»)ger son exil, tandis qu^on ne veut 
rîen , ou presque rien souffrir , pour se pro- 
curer une demeure étemelle dans la véritable 
patrie.^ 

K'aî-j[e donc pas eu raison , M. F. , de dire 
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que rien n'est moins désiré que le ciel ? Si l*oii 
en ressent de temps en temps quelques impte»- 
sions dans certaines occasions où la foi se ré** 
veille , ce désir < st comme ceux dont parle 
le S. Esprit au livre des Proverbes : Desiderlê 
ûeciduni p'grum ; twluerunt enîm ^uidquam manus 
ijusopeiarL ( Pi ov. 21. ) Ce sont des désirs foi- 
bles , des velléités qai sont , pour ainsi dire , 
absorbées par les désirs terrestres ; ce sont des 
désirs passagei^ , que certaines solennités , 
quelques instructions chrétiennes ^ etc. eicfr- 
fent dans leur cœur, mais qui ne passent point 
)usqu*à Vaction* Qu'arrive-t-il ? Que la vie se 
passe dans ces sortes de désirs inefficaces , que 
la fin de notre cou(*se arrive , sans avoir rien 
ou presque rien fait qui soit digne du cieL O ! 
M. F., quel malheur ! Voudriez-vous vous y 
exposer ? A quoi vous serviroit-il de vous être 
consumés dans le monde en projets vains et 
inutiles ? A quoi vous serviroit>il d'avoir fait 
en ce monde une fortune haute et brillante , 
si vous perdiez votre place dans les cieux! Mais 
poun^z-vous la gagner 9 cette place, si vous 
ne la desirez pas avec plus d*ardeur que vous 
n'avez fait jusqu'à présent ? Commencez donc, 
dès ce jour , à être comme il est dit de Daniel, 
des hommes de désirs. 

Desirons le ciel , M. F. ^ mais desirons-le 
en chrétiens, c'est-à-dire, qu'il soit le premier 
objet auquel tous les autres se rapportent, 
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Tobjet continuel de tons les jours . de tous les 
âges ; que ce desii soit vif et agissant : Fortis 
est ut mors dîifctio ; Tamour des biens célestes , 
dit S. Grégoire le Gi*and , est fort commit la 
mort ; c'est-à-dire , que com;ne la mort dé- 
truit la vie du corps , Tamour de la patrie 
céleste nous fait mourir à toutes les choses 
corpore!les. 

(Voyez dans les méditations ecclésiastiquesi 
tome second , pour le mercredi (Je celle se- 
maine , un beau passage de S. Cyprien , tiré 
de son traité de la mortalité. Voyez au^si les 
leçons de TofSce de Ste. Agnès, tirées de 
S. Grégoire ). 

On conclura 9 en conjurant les assistans de 
demander à Jésus ce désir du ciel , qui comme 
parle S. Grégoire , est un vrai ti^sor : Ï'A^- 
saurus cœieste est regnnm , quem perfectè absor^ 
b^erii , adterrena desideria , velui insensibHem red-- 
dit. On rappellera aux auditeurs ce qu'on aura 
déjà dit vers Pâques : Siconsurrexislis cum Christo y 
fuœ sursùm sunt , quœrîte ; quœ sursùm sont , sa-- 
pif^ , non quœ super terrant. Mortui enim , estis , 
etc. Et pour récompense : Cûm Christus appa^ 
ruerit vita vestra , tune et t>os apparebîlis cum ipso in 
glorid. On leur suggérera de saintes aspirations 
vers le ciel , qu'ils formeront pendant la se* 
marne, y portant souvent leurs regards. Les 
livres de piété sont remplis de ces saintes as^ 
pirations] on en trouve particulièrement dans 



376 Pour Ve IV. Dimanche ^ 

les confessions de S. Augustin : O dommlmt' 
nosa et speciosa^ s*écrioit ce saint docteur dans ; 
un saint transport , dilexi decorem îuiim et locuà - 
habitaiionis gloriœ Domim met : fibi suspiro , pe- 
regrinalio mea , et diço ei qui fecit te , i// po&d- 
deat et me inter te^ quîa fecit et me. ( Lib. 12* 
cap. i4-'0- O' combien est grande la beaulé 
et la splendeur de cette maison céleste ! elfe 
fait tout Vobjet de mon amour. C'est vous, de 
meure de mon Dieu , que je désire ; je soupire 
vers TOUS dans mon exil , et je demande sans 
cesse à celui qui vous a fait , qu'il veuille bien 
régner en moi, comme il règne en vous , puis* 
que je suis son ouvrage aussi bien que vous. 
( L'oraison du dimanche exprime bien les de- 
sirs du ciel ). 



Second sujet. Les ai^antages que t As- 
cension di^ Sauveur a procurés aux 
hommes. 

Un second sujet d'instruction que rçnferme 
^évangile de ce jour , et qui convient, aussi 
bien que le premier, à la semaine, qui pré- 
cède V Ascension, se trouve dans ces paroles de 
l'évangile : Veriiafem dico pobfs , expedit t^obis ut 
egù t^ûdâm : Je vous dis la vérité, il est de 
TOtre intérêt que [e m'en aille. Cest, dirai- 
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on dans l'^^orde , ce que déclara le Sauveur 
à ses ^isc^pies., dans le discours qu'il leur fit 
avant de les quitter* Vous vous êtes attristés,' 
leur dit-il : lorsque fe vous ai annoncé mon 
départ , et la tristesse que cette nouvelle a 
portée d^os vos cœurs vous a emjjéchés de me 
dernsHider où )*allois : je vous dis pourtant la 
vérité, il est de votre intérêt que je m'en aille: 
Expedit voMs ut ego mdam. 

Qui Teût cru , M. F., que le départ du Sau- 
veur eût é,té plus avantageux pour ses dis- 
ciples, que sa demeure visible sur la terre? 
On n'en peut cependant douter, après la dé- 
claration positive de Jésus lui-même; et quels 
avantages les disciples en devoient-ils retirer? 
n y en avoit plm^ieurs. J. G. montant au ciel, 
alloit leur y préparer des places; son départ, 
en les purifiant de TaiTection trop humaine 
qu'ils avoient pour sa personne, les mettoit en 
état de recevoir l'Esprit Saint dont la venue étoit 
en même temps et le but et le fruit pi^incipal de 
6on Ascension ; et s'il ne les eût quittés visi- 
blement , l'Esprit consolateur ne fut point des- 
cendu sur eux: Sinon abîeroy etc. 

Mais est-ce seulement pour les Apôtres que 
le retour de Jésus dans le ciel a dû être avan- 
tageux? Non, M. F., c'est pour notre utilité, 
aussi bien que poi^r la leur, que ce divin Sau- 
veur est monté au ciel; et c est pour nous en 
faire considérer les ^vantages,e( nous dispcu^r 
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à les ressentir, «pie l'Eglise noos rappelle en 
ce )our ces paroles de J. C que je vous ai 
citées: Espedit çobis s/, etc. 

Parcourons, M. F. , les ayantages que l'As- 
cension du Sauveur au ciel nous a procura 9 
et apprenons en même temps ce que nous 
avons à faire pour en ressentir les précieox 
fruits. Vous verez donc dans une première 
réflexion combien TAscension de Jésus an 
ciel nous est avantageuse; et dans la seconde, 
comment nous devons nous préparer à en 
reàsentir les avantages. 

Quoiqu'il semble qu'en traitant ce sujet en 
ce dimanche, on anticipe la fête de l'Ascen- ' 
sion , c'est néanmoins se confoimer à l'inlen- 
tipn de l'Eglise, qui veut que l'on prépare 
de bonne heure les peuples aux grandes solen- 
nités, et qui nous en donne elle-même l'oc- 
casion par l*évangile qu'elle fait lire. On trou- 
vera d'ailleurs assez de nouvelles matières d'ins- 
tructions pour la fête de l'Ascension, en étu- 
diant comme il faut ce mystère. ( On pourra 
voir ce qu'en dit S. Thomas, Thomas, 3. 
part, quœst 5y et 58. ) 

I. P O I N T. 

Enthe les avantages que l'Ascension du 
Sauveur a procurés aux hommes, il y en a 
quatre remaïquables. Le premier, est qu'il a 
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ouvert le ciel qui jusques là ayoit ëté fermé 
aux homoies. Le second > c*est qu*il y est allé 
préparer une place pour chacun d'eux. Le troi- 
sième, est qu'il y est monté pour y faire Tof- 
fice d'avocat ou d'intercesseur auprès de son 
Père en leur faveur. Le quatrième enfin, il y 
est allé pour envoyer au plutôt l'Esprit saint 
à ses Apôtres et à tous les vrais fidèles. Quoi 
de plus estimable, M. F., que ces avantages? 
N'est-ce pas bien à juste titre que le Sauveur 
disoit à ses Apôtres , et à nous en leurs per- 
sonnes, qu'il étoit de leur intérêt qu'il les 
quittât visiblement, pour retourner vers celui 
qui l'a voit envoyé. 

Reprenons chacun de ces avantages. C'est 
une vérité incontestable, que nul honune avant 
3. C. n'étoit entré dans le ciel , quelque juste 
qu'il eût été. Tous les Patriarches de l'ancien 
Testament, Noé, Abraham, Isaac, etc. les SS. 
Pontifes , les SS. Prophètes , le S. Précurseur 
même , en un mot aucun de ceux qui étoient 
morts dans la grâce n'avoient eu encore accès 
dans la Jérusalem céleste. Un lieu , appelé les 
lymbes , avoit été leur demeure. C'est là que 
le sauveur descendit après sa mort, pour an- 
noncer à ces saints captifs leur prochaine dé- 
livrance. Article de foi que nous faisons pro- 
fession de croire , lorsque nous disons les pa- 
roles du symbole: Descendit ad inféras. C'est 
cette troupe de justes que le Sauveur emmena 
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son Père ; et qu'en tant qiï*H(>iiime ^ il est 
ëlevé au-dessus de tout ce qui n*est pas Dieu , 
par conséquent act-dessus de touîs les choetirs 
des anges et de tous les bienheiu^eux;' que toute 
puissance lui a été donnée dans le ciel et sur 
la terre ; et que c*est à lui que nous devons 
a\oir recours, dans tous nos besoins spirituels, 
comme à la source de tous les biens de la grâce 
et de la gloire. Formez , dira-t-on-, M. F. , 
formez souvent , d-ici à la fête de TAseeiisioB , 
de ces actes de foi; et quand vous réciterez le 
symbole, mettez votre attention à bien dire 
ces paroles : Il est monté au ciel , il est assis à 
la droite de Dieu le Pèret 

Si voire foi de l'Ascension de J. C. est ferme 
et animée, vous sentirez bientôt votre con- 
fiance se ranimer et se renouveler. Ah ! ipie 
vous dira votre foi ? Que Jésus étant au ciel , 
vos désirs doivent y être aussi ; que puiscpie 
votre trésor s'y trouve , votre cœur doit pa- 
iement s'y trouver ; elle vous dira que puisque 
J. C. qui est votre chef, a établi sa daneure 
étemelle dans le ciel , vous qui êtes ses mem^ 
bres , vous ne devez plus penser qu'à lui être 
un jour réunis ; elle vous dira encore que ce 
divin chef vous y prépare une place ; mais qu'il 
faut qu'à son exemple , vous travaiUiez à la 
mériter. Ah ! quelle force et qnel courage ne 
doit pas vous inspirer cette espéi^ance ! Avec 
quelie ardeui* ne devez-vous pas soupirer après 

le 
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le bonheur qui vous attend ! Rappelez-vous 
donc souvent, <lurant ce saint temps, que J. C. 
vous prépare une couronne et un trône écla- 
tans dans le séjour de sa gloire ; dites -vous à 
vous-mêmes : la couronne de justice m'est ré- 
servée , si je veux marcher sur les traces de mon 
divin maître , si j*ai pour lui pendant ma vie 
un véritable amour. 

Çest principalement par une charité ardente, 
<]ue vous vous en rendrez dignes. Eh ! pour- 
riez-vous ne le pas aimer , ce divin Sauveur • 
dans son état de gloire ! Fut-il jamais plus ai- 
msd>le ? Ah ! que ne nous est-il donné d'avoir 
l]uelque connoissance de la splendeur dont il 
est environné , de sa beauté infinie , de sa 
bonté sans mesure ! Quels seroient nos trans- 
ports pour jouir de sa présence ! Que ne fe- 
rions-nous pas ? Que ne souffririons-nous pas 
pour nous la procurer au plutôt ? Je vais , à 
ce sujets vous raconter l'histoire d'un saint 
Maityr , embrasé de Vamour de J. C. et du 
désir de le voir dans sa gloire, c'est S. Ignace. 
Ce saint étoit dans une telle impatience de pos- 
séder J. C. dans le ciel , qu'étant sur le point 
de souffrir le martyre, il craignoit que les 
bêtes féroces, auxquelles il devoit être bientôt 
exposé , l'épargnassent et perdissent leur fu- 
reur à ses pieds , commes elles avoient fait à 
l'égard d'autres Martyrs. ( Voyez les leçons de 
' S. Ignace martyr). On pourra raconter au long 
lome IL B. 
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son histoire , qui est des plus touchantes : oïl 
insistera sur-tout sur cesparoles prises de la let* 
tre qu'il écrivit aux Romains , après qu*il eut &i j 
condamné à être exposé aux betes féroces : Si 
penire noluerint ( bestiœ ) ego Pi'm faciam , ego mt 
urgebo ut décorer. 1 gnose Ve mihi ^ filwli , quid wM * 
prosit 9 ego scio. Nunc incipio Christ! esse discifjÊ^ \ 
lus , nihll de h's qnœ videnlur desîderans , ut Jesnm 
Christum im>eniam. Que tous les tounnens da 
démon viennent fondre sur moi , pourvu que 
je jouisse au plutôt de J. C. 

Ah ! M. F. , qu'un tel amour est bieri rare 
aujourd'hui ! D'où vient cela? jU'est c|ue nous 
ne nous appliquons pas assez à réfléchir sur la 
gloire de Jésus , à laquelle nous devons être 
associés* Entretenons-nous-en comme les saânts, 
nous éprouverons les mêmes sentimens qu'eux ; 
nous ajouterons à notre amour pour Jésus, les 
actes que la religion doit nous inspirer , d'un 
profond respect pour son humanité sainte, éle- 
vée h la plus haute gloire ; nous lui rendrons 
nos hommnges les plus profonds ; nous l'ado- 
rerons souvent avec toute la cour célesle. Mais, 
comme de nous-mêmes nous sommes toujours 
foibles, impuissans, portés sans cesse au mal , 
il est nécessaire , poirr pouvoir bien exercer 
les actes de ces vertus, de nous adresser à J. C. 
même , qui est dans le ciel notre avocat et 
notre médiateur,. et de le conjurer instamment 
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cte nous ^envoyer duhaut du ciel le Saint-Es- 
prit qu'il nous a promis. 

i Oti finira en prescrivant aux auditeurs les 
plièi^â^ qu'ils pourront faire, et en leur mar- 
quant les ' différentes giâces qu'ils pourront 
dlStuander à J* C. montant au ciel; on leur 
dipar egpk quel lieu et en quel temps ils peuvent 
leâ< demander : c'est sur- tout, leur dira-ton, 
dâns^ réalise etpendant la sainte messe. Car, 
M. F. , quoique J. C. ne soit plus visiblement 
sur la terre, et qu'on ne puisse le voir des 
yeux: du corps que dans le ciel, il est nëan- 
ifi^âs encore vëritablement parmi nous et il 
a^pi-omis à ses Apôtres, avant que de se sépa- 
rer d'Jèux pour retourner à son Père, qu'il 
re8te^oit néanmoins paraii nous, jusqu'à la fin 
dttS' ^ièclestf Profitez, M. F., de la faveur infi- 
nie qttr'il vous a faite ; employez sur-tout le 
temps de la messe à prier Jésus, qu'il vous 
préparent recevoir, avec abondance , les'fiuiits 
précieux de son Ascension. 



Pour le V. Dimanche après Pâques. , 




s cinquième dimanche après Pâques est 
appelé le dimanchqr des Rogations , parce 
qu'en cette semaine tombent les jours des 
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Rogations, ou des prières publiques et solen- 
nelles, accompagne'es de processions. CeA 
aussi parce que l'évangile est une invitation 
pressante à la prière. Cet évangile est la 
continuation du seimon que le Sauveur fit à 
ses Apôtres avant sa Passion, c'est la fin da 
seizième chapitre de l'évangile selon S. Jeaa 

Quçl est le devoir d'un pasteur en ce di- 
manche? C'est de préparer les peuples à la. 
grande fête de l' Ascension, qui tombe le jeudi 
suivant , et de les instruire de la manière de- 
bien passer les trois jours des Rogations. Il 
est nécessaiie d*en donner aux fidèles une 
exacte connnpissance; l'on pouiToitse borner 
à ce sujet dans le prône de ce jour; l'année 
suivante, on &e contenteroit de rappder en 
gros ce qu'on en auroit dit la précédente : 09 
on en feroit la matière d'un catéchisme, et l'on 
tireroit son instruction du matin , de l'évangild 
ou deTépître, 



Premier sujet* Sur les Rogations. 



L 



ORsqu'oN voudra faire son prône sur les 
Rogations, on commencera par annoncer la 
grande fête de l'Ascension ; et on ajoutera 
qu'elle est précédée de trois jours, appelés 
jours des Rogations. 
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ïeadi prochain, M. F. , c'est la fête de V As- 
cension de N. S. J. C. au ciel ; c'est la fête de 
ce grand joar qui fut, pour notre Sauveur, 
son jour de triomphe et de sa plus grande 
ijloire, et qui fut en même temps pour nous le 
rajet de la joie la plus pure et la phis solide. Nul 
de nous qui ne doive prendre part à la gloire 
de notre commun maître; puisque, comme 
nous l'avons dit dimanche dernier, c*est pour 
chacun de nous qu'il monte au ciel. Prépa- 
rons-nous donc tous à célébier cette fête avec 
une singulière dévotion : mettez-vous en état 
d'approcher des sacremens de Pénitence et 
d*Euchai*istie avec de saintes dbpositions ; 
▼DUS sur-tout qui, depuis Pâques, avez néglige 
de les recevoir. L'Eglise, toujours attentive h 
notre sanctification , nous en fournit un moyen 
dans les Rogations qu'elle a instituées , et 
qu'elle célèbre ces trois jours prochains. Je 
vais, M. F. , vous en entretenir; peut-être 
plusieurs de vous ne sont-ils pas instruits, ni 
de leur institution, ni de la manière de les 
sanctifier. Qu'est-ce que le temps des Roga- 
tions; et pourquoi ont-elles été instituées? 
C'est ce que je vous expliquerai dans un 
premier point. Comment devez- vous passer ces 
jours des Rogations ? Je vous le dirai dans un 

point second. 

I. POINT. 

( Ce sujet est ti^aité dans les catéchismes de 

3 
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Botr ges et de Nantes , et dans les Méditations 
ecclésiastiques.) Les jours des Rogations» qâ '} 
ton)bent lundi, mardi et mercredi proch^itt, 
sont des jours destinés par l'Eglise à faire 4fls 
prières extraordinaires, des processions solen- 
nelles, accompagnées d'abstinence , pour dé- 
tourner les calamités publiques, et attirer m 
nous les bénédictions du ciel: en voici lon- 
gine ou 1 institution. (On la rapportera. ) C^t 
S. Mamert, Evéque de Vienne en Dauphjiiié, 
qui les établit le premier dans son diocèse, 
vers Tan 4^* ^^^ historiens ecclésiastiqiiQS 
nous apprennent quelle fut la cause de cetjbB 
pieuse institution. Depuis plusieui^s années )U 
Gaule Viennoise, que nous appelpps le Q^n- 
pljiné et la Savoie, étoit désolée pai^ diiTéi^nt^ 
calamités. De fré^pens tremblemens de ten^e 
rcnvcrsoient les édifîces les plus solides; qpan- 
tités d'inceiidies réduisoient les maisons ep 
cendre; avec cela une infinité de bêtes féroces^ 
de loups, de cerfs, d'ours, après avoir ravagé 
les campagnes , venoient j usques dans les placjBS 
et les rues de Vienne, et même dans les mai- 
sons , dévorer toutes les personnes qu'elles ren- 
controient. Cliaque jour^ disent les historiens, 
( Sidoine AppoUinaire, Evéque d'Auvergne, 
contemporain de S. Mamert; Avit-Alcime, un 

des successeurs de S. Mamert, et S. Grégoire 
Evéque de Tours ) , ofTroit quelques nouvelles 
marques de la colère divine contie les hal>i- 

ans de celte ville infortunée. Ces calamités 
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aliques alloient toujours en augmentant , 
iqu*àcequelanaitdePâques deVan 4^9?^"- 
mt que le peuple étoit assemblé dans la grande 
jlise avecson Evéque, S.Mamert, pour la celé- 
jration des divins offices , le feu prit à la mai- 
ion de ville, qui étoit un édifice magnifique, 
placé sur une éminence qui dominoit toute la 
ville, en sorte qu*il étoit fort à craindre que 
bientôt toutes les maisons ne fussent consumées 
par le feu. Tput le monde sortit de 1 église , et 
le saint Evêque demeura seul devant Tautcl. 
Là, touché des maux qui acca1>loient son 
troupeau, fondant en larmes, il supplia ar- 
demment le Seigneur d'arrêter son bras ven- 
geur* Pour appaiser sa colère, il fit vœu 
d^tablir dans son diocèse des Rogations ou 
prières publiques , accompagnées de proces- 
sions et de jeûnes. Chose admirable! Siu* 
Vheure même l'embrasement cessa , et tout le 
peuple étant rentré à léglise, le saint Evêque 
leur déclara le vœu qu'il venoit défaire, et 
Texhorta à joindre la pénitence à la prière. On 
rendit solennellement, tous ensemble , de très- 
humbles actions de grâces , pour la faveur que 
l'on avoit reçue, et de- là il fut résolu que, 
chaque année ^ les trois jours qui précèdent la 
fête de TAscension seroient employés dans des 
prières publiques et des processions , et même 
qu'on jeûneroit ces trois jours comme pendant 
le Carême. Tout cela fut exécuté poncUielle^ 

4 
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ment les années suivantes; il parut visiblement 
combien cette dévotion étoit agréable à Dieu; 
les tremblemens de terre cessèrent, et toutes 
les autres calamités dont la ville de Vienne avoit 
été comme accablée. Du diocèse de Vienne, ce 
saint usage passa bientôt dans les diocèses voi- 
sins; plusieurs Eglises adoptèrent et solenni- 
sèrent tous les ans ces prières ou supplications, 
auxquelles on a donné le nom de Rogations oa 
de petites litanies. ( Litanies est un nom qui 
vient du grec , qui signifie prières publiques. 
C'est une formule de prières laconiques et 
concises, qu'on chante en l'honneur des saints 
dont elles contient certains éloges; et à la fin 
de chacun, on fait une invocation en mêmes 
termes, qui sert comme de refrain. Les litanies 
des saints ou de la sainte Vierge ont pour ré- 
ponse une courte prière , qui est : Priez pour 
nous ; et à celles qui s'adressent aux personnes 
de la sainte Trinité , on dit : Ayez pitié de 
nous. ) Ce qui n'avoit été d'abord qu'une pra- 
tique de dévotion , devint dans la suite une 
fête d'obligation dans toute l'Eglise latine. Le 
Pape Léon III. , qui vivoit au huitième et 
neuvième siècles , en fit une loi de discipline 
ecclésiastique, qui est aujourd'hui en usage 
par-tout. Pendant long-temps il a été défendu 
de travailler ces jours-là; le jeûne s'obser- 
voit fort régulièrement; mab comme ces Ro- 
gations tombent dans le temps paschal, qui 
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^tCHi temps d'une sainte joie, et oix lËglise 
n'ordonne point de jeûnes, on n'est plus obli- 
gé présentement qti'à garder durant ces trois 
}oars l'abstinence de viande; et il est per- 
mis de travailler. Voilà, M. F. , Vorigine de la 
fête dés Rogations et des processions qui se 
font en ce temps. Quelle fin l'Eglise se pro-* 
p©se-t-elle? C'est de nous inspirer l'esprit de 
pénitence , et de nous engager à redoubler no^ 
prières durant ces trois jours qui précèdent la 
grande fête de l'Ascension de J. C. ; elle 
sait, cette sainte Mère, combien ses enfans 
ont besoin de cet esprit de pénitence , pour 
appaiser Dieu, pour éloigner les maux qui 
nous menacent, pour faire cesser ceux dont nons^ 
sommes afïligéis; elle est convaincue que la 
prière, et sur-tout les prières publiques, jointes 
aux œuvres de pénitence , peuvent tout obte- 
nir du Seigneur; elle est encore persuadée- 
qu'il n'est point de temps plus propre à être- 
exaucé de Dieu, que celui qui précède le re- 
tour du Fils de-Dieu' vers son Père; elle veut,, 
pour ainsi dire,, charger son divin époux des' 
supplications qu'elle por^e aux pieds du trône* 
de là majesté divine; Comment ne seroit-elle 
pas écoutée favorablement, ayant un tel mé- 
diateur, un avocat tout puissant, un pontife- 
saint, innocent, élevé au plus haut des cieux, 
dont les mérites sont infinis , et a qui le Père' 
céleste ne peut rien refuser. Ne pensez donc: 

5^ 
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pas 9 M. F., qu'il voiis doive être jndiŒârftQt 
d'entrer dans l'esprit de l'Eglise. Si vous ce ^/ 
ressentez pas ks mênkes fléaux et les mêjoes \ 
calamités qui désolèrent le pays de Viepoe, il î 
y a plus de i3oo ans, vous en ressentez de 
temps en temps, qui en réduisent plusieui^de 
vons à la misère. D*ailleurs vous en êtes sans 
cesse menacés : les stérilités 9 les guerre 9 Id 
mortalité du bétail , tous ces maux et quan- 
tité d'autres sont dans la main du Tout-Puis- 
sant, du souverain et juste médiateur dç l'uni- 
vers : Sid adhuc manus c/us extenta. ( Jsaïç 5. et 
alibi pluries. ) Peut-être son bras est-il d^k 
levé pour vous frapper; peut-être cette année 
n)ême verrez-vous vos camp<ignes désolées par 
}a grêle, In sécheresse, les animaux, lesplui^ 
continuelles, etc. Comment arrêter les effets 
de la colère du Seigneur? En voici le moyen. 
Conformez- vous à l'inteation de l'Eglise; ob- 
servez exactement tout ce qu'e^tlè vous com- 
mande en ces sainls jours; soyez assurés que, 
si vous êtes des enfans dociles et obéissans. 
Dieu ne vous punira point; mais plutôt il vous 
comblera de mille bénédictions. ( On pourra 
ici rapporter ce que Dieu promit à son peuplç , 
s*il éJtoit-Cdèle à garder sa loi, et les menaces 
effrayantes qu'il leur adressa par la voie de 
Mo)se j s'il étoit rebelle à ses ordres. ) Ensuite 
on dira : Voulez- vous donc vous préserver 
sûrement de ces mnlheurs dont vous êtes me- 
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nac&, et vous rendre clignes des regards favo- 
rables du Seigneur? Ecoutez et pratiquez 
soigneusement ce qui me reste à vous dire, de 
la manière de passer ces trois jours prochains. 

II POINT. 

PoDA passer saintement les jours des Ro* 
gâtions, et attirer sur nous les effets de la 
miséricorde divine, exécutons ce queTEglise 
demande du nous en ces saints jours. Et qu'est- 
ce que l'Eglise demande de nous? A quoi veut- 
elle que ses enfans emploient les jours pro- 
chains? Elle désire, i^. que Ton prie avec plus 
de ferveur et d'assiduité; 2.^ que Ton assiste 
aux processions publiques avec dévotion ; 
3.? que Ton fasse abstinence ; 4*^ qu^ l'on 
prenne des sentimens de pénitence ; enfin que 
Von s'occupe souvent de Jésus qui , après avoir 
conversé sur la terre quarante jours après sa 
résurpection, monta visiblement dans le ciel , 
pour nous y préparer une demeure éternelle. 
( On I éprendra chacun de ces articles. ) J*ai 
dit , i.° etc. Ce doit être là , M. F. , votre prin- 
cipale occupation dans ces jours prochains; 
c'est pour nous y engager que l'Eghse nous y 
fait lire, dans les évangiles et les épitres de la 
messe, ce qui est le plus propre à nous ins- 
pirer du goût pour la prière. ( On les rappor- 
tera. ) 
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L'évangile du lundi est pris de S. LitiC ^ 
cliap. II, qui contient la pareîiole d'an homme 
qui va demander à son ami de lui prêter 
trois pains ; . et celle d'un enfant qui d^ 
mande à son père du pain , un poisson ou 
un œuf. L'épitre , qui est prise du chapitre 
cinquième de la lettre de & Jacques , montre 
Tefficacité de la prière en la persottnef d'ËIie. 
Elle renferme une exhortation à ce saint éxer-» 
cice. 

Aujourd'hui nous lisons dans ^évangile le 
reproche que le Sauveur fait à ses disciple^ 9 
d'avoir négligé de prier en son nom ; l'in- 
vitation qu'il leur fait de prier^ et l'assurance 
qu'il leur donne d'être exaucés. Qu'est-ce que 
tout cela nous apprend, M. F., sinon que 
nous devons redoubler notre ferveur et notre 
assiduité pour la prière, en ces jours des Ro- 
gations ? Ce mot de Rogations nous fait assez 
entendre que l'esprit de prière ou d'oraison 
est comme Tame des cérémonies que l'Eglise 
observe en ce temps. ( On invitera ensuite 
tous les fidèles à être plus exacts que jamais 
à leurs prières journalières du matin et du 
soir 5 à en ajouter quelques particulières, et 
sur-tout à se trouver aux prières publiques 
qui se feront à l'église , à se réunir tous en- 
semble, pour chanter les litanies. On dira 
quelque chose de la vertu qu'ont les prières 
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Communes , de faire à Dieu une sainte vio- 
lence. ) 

La seconde cbose que VEglise demande de 
tious, c*est l'assistance aux processions. Cest 
tm asage ancien , et qui s'observe dans l'E- 
glise depuis que les persécutions ont cessé ^ 
de faire de temps en temps des processions 
solennelles. S. Jean Chrisostôme , qui vivoit 
dans le quatrième siècle , en faisoit faire au 
peuple de Constantinople. On y portoit la 
croix avec des flambeaux allumés, et Ton 
chantoit des prières , pour demander à Dieu 
la conversion des hérétiques > et les secours 
du ciel dans les nécessités publiques. S. Am- 
broise et S. Augustin parlent des processions 
qui se faisoient à Milan , pour implorer la 
DÙséricorde de Dieu ; et le vénérable Bède , 
qui vivoit au huitième siècle, parlant de la 
procession des Rogations , fait mention des 
reliques qu*on y portoit , comme d'un usage 
établi dans toute VBglise. 

Si on n'a pas encore parlé au peuple des 
processions qu'on a coutume de faire aux 
autres temps de l'année, et spécialement à la 
Purification et au dimanche des Rameaux, 
on entrera dans le détail de la signification 
de ces processions y et des fins pour lesquelles 
on les fait II y en a qui sont communes à 
toutes processions, et chacune en a aussi de 
particulières. ( Voyez S. Bernard sur la pro- 
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cession de la Purification ; voyez aussi ks 
méditations ecclésiastiques, pour le lundi des 
Rogations. ) .' 

Souvenez-vous , M. F. , pourquoi on fait ces 
processions 9 et ce qu*elles signifient Elles nous 
représentent Tétat de voyageurs où nous 
sommes sur la teri^^ et nous apprennent que 
nous devons sans cesse avancer vers notre 
pafrie, et suivre J. C. dont on nous montre 
l'étendard, que l'on porte à la tête de la pro- 
cession. Nous y allons deux à deux, ce qui 
nous marque Tunion qui doit régner entre tous 
les fidèles. On les fait encore pour honorer les 
voyages du Sauveur sur la terre, et spéciale- 
ment son pénible voyage de Jéiiisalém au 
Calvaire. On chante durant ces processions 
des hymnes et des cantiques à Thonneur de 
Dieu et de J. C. , on a recours à Tintercession 
des saints , pour obtenir plus aisément et plus 
sûrement ce qu'on demande au Seigneur. En- 
trez, M. F., dans l'esprit de cette sainte céré- 
monie; que vos processions se fassent avec 
beaucoup d'ordre : Omnia secnndum ordinem 
fiant, ( T. Cor. 14. ) Que la modestie, la gra- 
vité , la piété paroissent dans toute votre 
Conduite, en sorte que tous ceux qui vous 
verront en soient édifiés. On donnera quel- 
ques avis, selon que la prudence le dictera, 
pour prévenir le désordre et empêcher tout 
scandale. 
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Mais ue croyez pas que ce soit assez de cette 
i;riodesiie extérieure ; Dieu voit le fond de nos 
coeurs, ij péfiètre nos plus secrètes intentions; 
xious pouvons bien en imposer aux hommes , 
xxiais nous ne pouvons tromper Dieu. £t 
Coainaent lui plairons-nous? Ce sera en ajou- 
tant à la modestie extérieure, aux chants des 
cantiques et des litanies , la dévotion du cœur : 
Canîantes ft psallenîes in cordibus i^esfris Domino : 
Q Eph. 5. ) Ce sera sur-tout en priant comme 
le recommande ]e même Apôtre, au nom de 
notre Seigneur J. C. : In nomine Domini nostri 
Jesu Christi. ( Ibid. ) Vous le savez, M. F., 
PQUS vous l'avons déjà dit, et nous ne cesserons 
de vous le dire : Ce n'est qu'en priant au nom 
de J. C. que nous pouvons être exaucés; mais 
9ussi tout ce que nous demanderons en son 
i^om, UDus l'obtiendrons infailliblement, comme 
il nous en assure dans son évangile : Amen^ 
Qmendico vobis^ quidquid peiieriiis ^ etc. Demandez 
donc, mes frères, avec assurance durant ces 
Siaints jours, demandez tous les biens dont vous 
avez besoin, et qui peuvent vous être utiles 
pour le salut: demandez, avant toute chose, 
votre conversion et votre sanctification; de- 
qiandez pour vous et pour tous ceux qui vous 
appartiennent, pour tous vos frères chrétiens : 
O/ate ad invicem^ ul saîuemlni^ dit S. Jacques. 
( Jac. 5. ) Quant aux biens temporels, la 
conservation des fruits de la terre , la cessa- 
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tion des fléaux, la délivrance des maladies, 
réloignement des maux et des mbères de cette ,^ 
vie, nous pouvons les demander; c'est une 
des fins de Tinstitution des Bogations : mais 
ce ne doit être que conditîonnellement, et 
qu'autant que cela pourra contribuer à notre 
salut. 

Voilà ce qui s'appelle, selon S. Augustin ^ 
prier au nom de J. C. ( Il est bon de donner 
ici un peu de morale. ) Un peu de réflexion 
sur vous , M. F. , examinez de quelle manière 
vous avez assisté > les années précédentes, aux 
processions qu'on a faites, comment vous 
avez prié; ne vous étonnez pas, si toutes vos 
prières et toutes vos processions ont été sans 
fruit; et si bien loin d'attirer les bénédic- 
tions du ciel , vous avez ressenti les effets de 
sa colère , ne l'imputez qu'à vous-mêmes ; 
changez de conduite à l'égard du Seigneur^ et 
vous le trouverez toujours prêta vous combler 
de ses biens. 

Mais afin que vos prières et vos processions 
aient l'effet que nous attendons, gardez exac- 
tement l'abstinence qu'on vous commande. Je 
vous invite même à pratiquer quelques morti- 
fications, selon que vos forces et votre travail' 
vous le permettront : Bona est oratio cum ieju- 
nio et eleemosynâ ^ disoit le saint homme Tobic. 
Nous voyons dans les livres sacrés ^ que tous 
ceux qui ont voulu se rendre le Seigneur pi o- 
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pice et appaîser sa colère, ne se contentoient 
pas de prier, de s'humilier, ils y a)outoient 
des œuvres de pénitence, jusqu'à se couvrir 
de cendres et de cilices. ( On en poun a citer 
quelques traits , par ex. des Ninivites, ) 

Enfin , M. F, , ce qui doit vous occi:q>er du- 
rant ces saints jours , c'est la pensée de Jésus 
qui quitte la terre pour retom^ner au ciel ; ce 
senties dern'ères paroles par lesquelles il s'ex- 
plique clairement à ses disciples avant son dé- 
part : Exivî à Pâtre , et peni in mundum : iterunt 
relinquo mundum , et pado ad Patrem. Ranimons 
notre foi sur la divinité de J. C. ; mettons de 
plus en plus notre confiance en lui ; n'oublions 
jamais les divines leçons qu'il fit à tous ses dis- 
ciples, avant que de monter visiblement au 
ciel. Ils se rassemblèrent au nombre d'environ 
5oo dans le lieu et sur la montagne d'où il de- 
voit s'élever au ciel en leur présence. Là il 
leur dit un dernier adieu , et leur recommanda 
expressément d'observer toujours ce qu'il leur 
avoit enseigné. 

Puissions -nous , M. F. , imiter tous ces bien- 
heureux disciples , ces fervens fidèles qui s'em- 
pressèrent pour faire le voyage à la sainte 
montagne , où J. C. leur avoit donné ordre de 
se rassembler ; puissions-nous passer si sain- 
tement les jours prochains des Rogations , que 
nous nous rendions dignes de recevoir de J.C. la 
même bénédiction qu'il leur donna en les quit«* 
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tant : Elevatis manibus suis , benedixit eis , re- 
cessit ab eis , el ferebatur ad cœlum. Après qu'ils 
eurent reçu sa bénédiction et qu*ik Teurent 
adoré , ils retournèrent à Jérusalem , comblés 
de joie , et ils ne cessoient de bénir et de louer 
Dieu dans le temple : Et ipsi adorantes , re^ 
grès si sunt in Jérusalem cum gaudio magno , tau- 
dantes et benedicentes Dhum, ( Luc. ^4 )* 

ÉVANGILE. 

Lorsque Ton s*en tiendra à l*évangile de 
ce dimanche, les premières paroles expriment 
nettement le sujet qu'il faut traiter en ce jour, 
qui est la prière. Elles serviront de texte à un 
prône sur cette matière. C'est ici proprement 
le lieu de la traiter à fond ; comme elle est 
d'une grande étendue , et qu'il y a différens 
sujets à prendre popr l'expliquer entièrement, 
il est à propos de comrnencer par bien établir 
le précepte de la prière , et d'exhorter à ce 
saint exercice par les motifs les plus pressans. 
On en viendra ensuite aux difféientes espèces 
de prières, aux conditions qu'elles doivent 
avoir pour être efficaces. U n'y a presque au- 
cune cérémonie , ni aucun livre de piété qui 
n'en ait parlé ; il s'agit de faire choix de ceux 
qui l'ont traité plus solidement , plus, claire- 
ment et plus à la portée des peuples. Les Pas- 
teurs ne peuvent trop s'appliquer à faire régner 
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dans leurs paroisses l'esprit d'oraison , comme 
ik ne peuvent réussir eux-mêmes dans leur mi- 
nistère 9 s*ild en sont dépourvus. Les peuples 
De retireront aucun avantage de leurs instruc- 
tions, 8*il8 négligent le saint exercice de la 
pricre. 



Seeond sujet. De F excellence ^ de la né- 
cessité et de t utilité de la prière* 

\Js prendra pour texte les paroles de Tévan- 
.gile.; Amen , amen dko vohis^ si quid petieritis 
^Piftrwi in nonwte meo , dqbU vobis. ( Joan. i6. 
a3. ) Oest J. C. , M. F., dira-t-on, qui parle 
ainsi h ses disciples sur le point de les quitter ; 
ce n*est point seulement pour eux, c'est aussi 
.pour Qojas qu*il s*e$t expliqué de la sorte. Re- 
: marquez bien les termes dont il se sert : Amen , 
.ftmen dicû cobis ; ce n'est pas une simple pro- 
messe., c'est une assurance accompagnée de 
serment. Quoi de plus consolant! Quoi de plus 
capnble de nous animer et de nous fortifier 
.dons toutes, les peines et les besoins où nous 
pouvons nous i^encontrer ! Devroit-on , après 
une telle promesse faite par un Dieu même , 
.^tre obligé de porter 1<;6 hommes au saint exer- 
cice de la prière ? C'est néanmoins a quoi sont 
jréd^its les ministres de l'Evùngilc. Il seml^le , 
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tssi z ris €^ "y^^^ 3krfiie «oaTent nne mabère 
it pftHuêL D» rer.t nae teCe négligence d 
VL 'jé itms 3Êt là pr^e ? Cest cp'onneresûtt 
Zi» mrrf ^ oa le i:Troit ; on ne s'est jamais 
Lu»! scç£]L|tjk^' 'i ea cxx»itre toute l'exceDence ; 
la ^ aiC pis xa^ez cxprûnca de tindispensaUe 
si±C)!âirï2èie^:ai^wr à ce saint exercice, et des 
cr«ai!ti boers qa en rerîennent , quand on s'en 
ac-.7=.c:e J i urjr'fc* oo dxL Hasiears sont aussi 
iac;& l'iTse ui! an siKt de la prière , slmagi- 
=àir.£ c«e c'^st 2?sez de proférer de boDche 
rormoles d'oraison • sans se mettre 
!a dévodon do coeor : d'aotresen- 
£n vi^^ftst ea Enjorais état : ils ne demandent 
pds ce 'p'i!s dievroient demander ; oo s'ils le 
ib^rkC . ûs Bunqnect de la confiance et de la 
perîeT^-.uice . sans lesquelles les prières de- 
Tâif^stint îcinti!He&. 

Vv>îlî , )L F. . nne ample matière d'instmc- 
tsecs. GMnme ^ ne pois Texpliqaer toute en- 
tière en ce ioor. Je m'appKcjuerai uniquement 
à v:a> taire conceroir une haute estime de la 
prière « pour tous porter à en faire dans la 
Mlle, et sur-tout pendant ces jours prochains^ 
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votre principale occupation. Devez- vous beau- 
coup estimer la prière ? Oui , M. F-, vous de- 
vez la regarder comme un exercice des plus 
excellens de notre religion : je vous le mon- 
trerai dans un premier point. H est pour vous 
d'mie nécessité absolue , mais en même temps 
uodes plus avantageux : ce serale second poinS:. 
( Quoique ce ne soit pas la coutume de se 
mettre à genoux à la fin de Texorde des prô- 
nes , il conviendroit , ce me semble, de le faire 
en cette occasion.) Mais pour vous bien parler 
de la prière , M . F. , je dois commencer par 
la prière même , tant pour vous que pour moi; 
disons donc ensemble : Seigneur , apprenez- 
nous à prier : Domine ^ doce nos orare. ( Luc. 
II.) Aidez-nous, par votre grâce, à bien 
connoitre Texcellence , la nécessité et l'utilité 
de la prière ; et assistez-nous pour vous prier 
comme vous le desirez. ( Ou bien on pourroit 
5*adresser à la très-sainte Vierge qui a excellé 
dans la manière de prier , afin qu'elle obtînt de 
son Fils pour tout l'auditoire , l'esprit d'orai- 
son. ) 

I. P O I N T. 

Pour vous donner unebaute idée de la prière, 
il suffit , M. F. , de la bien faire connoître. 
Qu'est-ce que la prière ? Ce n'est point , comme 
on le croit communément , une simple réci- 
tation des prières vocales que l'on trouve dans 
les livres , ou que Von a apprises , et que Ton 
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avec quelques personnes du monde ; s^ilsne x.^ 
passent point tout leur temps , ou du moins ^^^ 
une grande partie, dans des entretiens frivoles, 
au grand mépris de la majesté divine qu*ik de- 
vroient honorer par leurs prières. On pourra 
citer ^exemple d* Abraham qui, pénétré de re- 
connoissance à la vue de la boiûé de Dieu qù 
lui permettoit de lui parler , s'anéantissoit eu ^-^ 
sa présence , en lui disant : Loqnar ai Domr 
num , ( Gen. i8. ) il mettoit son bonheur à ré- 
citer sa prière. On ajoutera avec S. Jean Chry- 
sostôme , que c*est le comble de raveuglement 
et de la folie , que de ne pas profiter de l'hon- 
neur que Dieu nous fait i en nous permettant 
de nous entretenir avec lui : Epidentissùmm sig- 
num amentiœ est , non amare hujus honoris mag- 
nîtudinemj d'autant plus que Dieu , en nous per- 
mettant de lui pailler , nous permet en même 
temps de lui exposer nos besoins , de lui de- 
mander ce que nous desirons , avec promesse 
d'exaucer nos vœux. Fut-il jamais prince qui 
ait porté la bonté ji?squ*à promettre , non pas 
seulement la moitié de son royaume, mais son 
royaume entier , et qui s*y soit engagé par ser- 
ment ? Telle est cependant la bonté de notre 
Dieu ; il jure par lui-même , qu'il nous accor- 
dera tout ce que nous lui demandei ons : jimen, 
amen dico vobîs , etc. ( Morale. ) 

Est-ce ainsi , M. F. , que vous avez pensé 
iusqu'à présent de Texercice de la prière ? 

Avez 
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Avez-vdos été bien convaincus qu*il n*y avoit 
point de temps dans la journée oh vous fussiez 
occupés plus honorablement que lorsque voud- 
priiez ? DemandcfZ pardon d'avoir si souvent 
préféré la conversation des hommes à celle de 
Dieu : affectionnez- vous , plus que jamais , au 
saint exercice de Voraison , et ne prétextez 
point la multitude de vos affaires , Tembarras 
de vos ouvrages ; la prière , vous ai-je dit , est 
une ovation de son esprit et de son cœur à 
Dieu ; vous le trouverez par- tout , ce souverain 
maître de l'univers , par-tout vous pouvez l*in- 
vbquèr; il est toujours prêt à vous écouter. 
Mais si ce premier motif ne suffit pas pour 
vous inspirer une sainte ardeur de la prière ; 
en voici deux autres qui feront peut-être pluà 
d'impression sur vos cœurs. C'est la nécessité 
et l'utilité de la prière. 

IL POINT. 

Que la prière soit nécessaire à tout chrétien j 
qu'elle soit de précepte et d'obligation , c'est 
ce que personne ne peut contester. Les livres 
saints sont remplis des avertissemens réitérés 
quele Seigneur nous fait de vaquer à la prière. 
Que rien ne vous empêche de prier, dit le Sage^, 
au livre de l'Ecclésiastique, ch. i8. D faut 
prier toujours, disoit le Sauvem' à ses disciples , 
sans se lasser jamais : Oportet semper orare , et 
Tome 11. S 
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nunquam deficere. ( Luc j8. ) Veillez et priez , 
pour ne pas succomber aux tentations. L*Apôtre 
S. Paul le recommande en quantité d'endroits. 
La prière n*est donc pas seidement de conseil, 
mais d*une obligation absolue. Cest , dit le 
Docteur angélique , un acte de la vertu de re- 
ligion , et mêm^ un des principaux actes : Pe- 
iere , dit-il , caiit sub prœcepio religionis ; oratio 
est pracipuû inier aclus reiigionis. ( S. Thom. a. 
quœst 83. art 3. ) Et pourquoi? C*est que par 
la prière , nous honorons Dieu , nous décla- 
rons qu*il est Tauteur de tous les biens , que ce 
n'est que de lui que nous pouvons les recevoir. 
Mais ce qui doit nous y engager davantage , 
c^est que c'est un moyen nécessaire pour ob- 
tenir les biens dont nous avons besoin. Sans la 
prière, nous ne pouvons ni croire , ni espérer, 
ni aimer , ni nous repentir comme il faut ; en 
un mot , point de bonnes œuvres sans la grâce. 
Et comment se la procurer, cette grâce ? Par 
la prière. Nul chrétien qui n'y soit obligé , dès 
qu'il a Tusagc de sa raison , dans tous les âges 
de sa vie , en quelque état qu'il soit , juste ou 
pécheur , savant ou ignorant ; ce n'est pas seu- 
lement quelquefois dans la vie , mais ti*ès- sou- 
vent , qu'il faut prier : Oportet semper orare ; 
parce que souvent nous sommes tentés ; parce 
que souvent nous sommes obligés de pratiquer 
des bonnes œuvres , pour lesquelles la grâce 
nous est néccssaii'e. 
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On fera biea entendre au peuple cette né- 
cessité de la prière; i.'' du côté de Dieu qui 
Vordoane ; a.^ du côté de nous-mêmes , de 
nos propres^ besoins, de notre impuissance à 
éviter le mid, à pratiquer le bien, sans la 
grâce ; 3.? du côté de J. C. qui a com- 
mencé, continué et consommé Touvrage de 
notice salut par la prière. ( Application aux 
auditeurs.) Devez -vous être surpris si jus- 
qu*à présent vous avez succombé à tant de 
[ tentations? Cest que vous avez négligé la 
prière , ou que vous l'avez mal faite. Re- 
prenez, M. F., ce saint exercice, si voos 
Vavez interrompu; vous, sur -tout, pécheurs, 
persuadez -vous bien que sans la prière, et 
une prftre humble , fervente et assidue , vous 
ne sortirez jamais de Tesclavage du démon ; 
et vous 9 âmes justes, jamais vous ne vous 
soutiendrez dans la grâce ^ jamais vous n'ar- 
] iverez à la persévérance , si vous quittez la 
prière. Mais aussi sachez , pour votre conso^ 
lation , que s'il n'est rien de pkis nécessaire, 
il n'ent rien aussi de plus avantageux. 

Les fruits de la prière sont innombrables ; 
un discours entier sufliroit à peine pour les 
bien détailler. C'est le remède à tous nos 
maux corporels et spirituels ; c'est le principe, 
le commencement et la perfection du salut. 
Parcourons les livres saints , nous verrons les 
merveilleux effets qu'elle a produits dans tous 

2 
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les temps. On citera qiidqaes traits d'histoire 
de l^aocien et da nooTeaa Testament, par ex* jis 
de ïlovse , lorsqu'il prioit pour le penpk Juif; ;:U 
de Judith , pour la dâivrance de Bëthulie ; 
du prophète Elie , dont il est parlé dans té- 
pitre du jour; l'évangile et les actes de» 
Apôtres sont remplis de quantité d'exemples 
des effets de la prière. Chi prouvera encore 
cette vérité par quelques passées dés Pères > 
et que la grâce de la persévérance , quoi- 
qu'elle ne puisse se mériter en rigueur de 
justice^ est néanmoins accordée à une hiiaibl6 
prière : et par celui que Von attribue à S. Au* 
gustin: Verê nook recti vipère çid recfê'mHfù 
orare; parla pratique de l^glise; elle est si 
pei-suadée de ta force de la prière , qu'dle y 
a sans cesse recours , non seulement pour les 
nécessités spirituelles, mais encore pour les 
temporelles , sur -tout au temps de la mort. 
Combien de fois vous-mêmes, M. F., n'en 
avez-vous pas fait l'expérience? 

En effet, en quelque état que Pon soît, 
elle nous est salutaire: Trîstatur aliijuis (festrûm^ 
dit S. Jacques, orel ; œquo anîmo est ^ psailat. 
( Jac. 5. ) Etes-vous dans la tribulation ? In- 
voquez le Psalmiste , il vous en délivrera , il 
vous aidera àlasupportet-chrétienneaientjelc. 

ApL-ès cette exposition de Texcellence , de 
la nécessité et de l'utilité de la prière , on 
conclura en ranimant l'ardeur des fidèles pour 
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ce saint exercice ; on s'adressera aux jeunes 
gens , aux pères de famille , aux vieillards , 
aux justes aussi bien qu'aux pécheurs; on leur 
fera bien comprendre, que de toute leur jour- 
née le temps qu'ils emploient le plus utilement 
et le plus honorablement, c'est celui qu'ils 
donnent à la prière. Gardez-vous donc bien , 
leur dira-t-on , de Tabréger sans une néces- 
sité pressante; ayez vos temps réglés pour 
vous acquitter de ce devoir indispensable de 
la religion ; pères et mères , veillez à ce que 
vos enfans le remplissent , donnez-leur-en 
vous-*même8 l'exemple; maîtres et maîtresses , 
laàss€z-en le temps à vos domestiques. ( Il 
/kut sur-tout Insistei' sur la prière du matin. ) 
C'est par elle qu'il faut commencer la jour*- 
fiée^ en un mot, M. F. , que vos maisons 
-Boîent des maisons de prières , et soyez sûrs 
que Dieu versera ses bénédictions sur elles^; ce 
seront des maisons chrétiennes , qui ressem- 
bleront à celle de la sainte famille de Jésus 9 
de Marie et de Joseph ; dont la vie étoit une 
oraison continuelle. En finissant, on exhor- 
tera , si on ne Ta déjà fait , à donner plus 
de temps à la prière pendant les jours des 
Kogations; et comme on n'aura pas le temps, 
dans celte première instruction , de s'étendit 
sur les conditions de la prière , 00 se con- 
tentera de les rapporter en peu de mots , on 
recommandera sur-tout de prier au nom de 
J. C. 9 comme il l'ordonne lui-même. 
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Troisième sujet. Sur t amour de 

Jésus. 

\^uciQU'UK pasteur paisse trouver abondam- 
ment dans la cérémonie des Rogations , dans t 
le précepte de la prière et ses qualités, de ; 
quoi instruire les paroissiens en ce dimanche; 
il est cependant un sujet dont notre évangile 
fait mention et qui mérite une attention sin- 
gulière, qui est même le but principal des 
instiiictions pastorales. Cest Tamour de Noti-e- 
Seigneur J. C On en dit quelque chose à 
la vérité, lorsqu'on traite les mystères de 
Notre-Seigneur, dont il n'est aucun qui ne 
doive exciter notre amour envers lui. On 
parle en particulier de l'amour de J. G dans 
FEucharistie', lorsqu'on instruit pendant l'oc- 
taVe de la Fête-Dieu. Néanmoins il est très- 
convenable qu'un pasteur consacre une de ses 
instructions , sur-tout à la 6n du temps pas- 
chal , pour imprimer fortement dans le cœur 
de ses ouailles l'amour du souverain pasteur , 
qui est descendu du ciel pour racheter ses 
brebis , qui y remonte pour elles, et qui quitte 
de nouveau la terre pour aller leur préparer 
des demeures dans le ciel. Ce sujet bien pré- 
paré} fera tou)oui*s beaucoup de ûiiits. 
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n faudra d'abord établir solidement les mo- 
tifs qui engagent à aimer Notre -Seigneur J. 
C, et faire voir qu'il est cependant peu aimé; 
-on indiqueroit ensuite les moyens de se pé- 
nétrer de cet amour et les effets qu'ils doivent 
produire en nous , ou les marques que nous 
en devons donner au Seigneur. On prendra 
pour texte de son exord« ces belles paroles de 
l'Evangile: Ipsepater amatvos quia vosmeamatis^ 
et creditis quia à pâtre exivL 

Qu'il fut consolant pour les Apôtres , d'en- 
tendre leur divin maître les assurer que son 
père les aimoit, et qu*en conséquence de cet 
amour, il exauceroit les prières qu'ils lui adres- 
seroient en son nom , après qu'il les auroit 
quittés visiblement pour retoui*ner au ciel. 
Qui de vous , M. F. , ne desireroit avoir une 
telle assurance ? Qui de nous ne souhaite ar- 
demment d'être aimé de Dieu'/ Il ne tient qu'à 
chacun de nous de le posséder ce divin amour. 
Aimons J. G. comme ses disciples l'ont aimé ; 
sojons-lui attachés par les liens d'une amitié 
inviolable , et ne doutons pas qu'il n'use de 
retom* , qu'il ne nous aime constamment , et 
que nous ne soyons aimés de son père. C'est 
à ce divin amour que je viens aujourd'hui vous 
exhorter, et puis-je choisis un sujet plus digne 
de votre piété , plus convenable à des chré- 
tiens, et plus propre à la grande fête que 

4 
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nous cëlébrerons jeudi prochain. Je vous en ai 
à^h parlé de temps en temps dans les diffé- 
rentes occasions qui se sont présentées de- 
puis le commencement de l'Avent jusqu'à pr^ 
sent. Chacun des mystères de ce Dieu honune 
jà. du exciter votre amour pour lui , mais 
comme nous finissons en ce temps paschal 
Jes solennités des mystères de sa vie nK>rtelle , 
.nous ne pouvons nous occuper plus utilement 
qu'à réunir dans un même entretien ce qqe 
nous avons considéré en chacun de ses mys- 
tères , afin de nous embraser davantage et de 
nous aifi^rmir plus solidement dans son divia 
amour. Toutes sortes de motifs nous engagent 
à aimer J. C. ; prunier point Quel doit être 
liotre ampur pour Jésus , et comment pou-^ 
voBSHiaus nous y établir ; second point' 

I P O I N T, 

JliEN n^est plus étonnftnt , plus déplorable 
que le peu d'amour que les chrétiens ont 
pour J. G. Est-il donc un objet qui mérite 
davantage leur affection , leur tendresse ? Ëa 
est-il un qui doive emporter leurs cœurs à 
plus juste titre ? Tout ce qui est capable de 
rendre un objet aimable , tout ce que les 
autres objets peuvent présenter au cœur de 
J'homme de beau , de ravissant , se trouve 
réuni dans Jésus , de la manière la plus par- 
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faite ; en un mot , tout doit nous engagci* à 
Vaimer par-dessus tout autre oI)iet. On aime 
ordinairement les personnes que leurs ]>elles 
qualités rendent aimables ; on aime ceux qui 
ont pour nous de l'amitié, qui nous. en don- 
nent des marques certaines, qui nous té- 
moignent souhaiter d'être aimés de nous , 
qui font et souffrent beaucoup pour avoir 
une place dans notre cœur. Mais si c'est un 
homme piûssant qui cherche notre amitié , 
s'il en venoit jusqu'à nous en faire un ordre , 
jusqu'à nous promettre les plus magnifiques 
récompenses, si nous répondions à ses souhaits, 
jusqu'à nous menacer de sa colère , si nous 
.étions insensibles aux témoignages qu'il 
nous donne de son affection: ah! quel est 
rhomme assez aveugle, assez insensible pour 
tenir contre des raisons si puissantes^ Or , 
M. F. 5 toutes ces raisons , et beaucoup d'au- 
tres que je ne pourrois vous détailler, doivent 
vous déterminer à aimer le Seigneur J. C. 
i.^ il est par lui-même infiniment aimal)le; 
étant Dieu et homme , il renfermé eh sa per- 
sonne toutes les perfections de la divinité et 

,de l'humanité. (On rappellera ici quelque 
chose de ce que Ton a dit pendant TAvent , 

lorsqu*on a traité de la. connoissancc et de 

la science de J. C. Il faudra déjà insinuer 

quelques bonnes affections, par ex. un léger 

'liait de la beauté de Jésus , un peu. de science, 
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la moindre perfection de quelque crëataie 
nous frappe, nous ravit quelquefois jttS([Q*à 
Teuchantement ; eh ! comment , ô bon JésosI 
vous qui êtes la beauté méme^ la science mtee 
et le comble de toute perfection , ne char- 
mez-vous pas , n'enlevez- vous pas nos coeurs? 
etc. 

a.o Jésus nous a aimés infiniment. Qui potur- 
roit dire , qui pourroit comprendre )usqa*oil 
îl a porté son amour? Il n'y a qu'à récapitu- 
ler ce qu'on aura dit de Tamour qu'il nous 
a témoigné dans son incarnation, sa circon- 
cision , sa présentation an temple, sa vie ca- 
chet;, son baptême, sa vie pénitente an dé- 
sei*t, ses souffrances durant sa passion, sa 
mort, sa résurrection et ses différentes appa- 
ritions. On fera valoir le dernier trait de son 
affection qui te porte à monter au ciel pour 
l'amour de ses disciples et pour qu'ils puissent 
être toujours avec lui. Je vous le demande à 
présent, M. F., trouverez- vous jamais per- 
lionne , je ne dis pas qui vous ait plus aimés, 
mais qui vous ait autant aimés que Jésus ?0n 
p arcourra les pères , les mères , les frères , 
les amis. Est-il un ami , un époux ; est-it une 
mère, est- il un frère dont Vamour approche 
tant soit peu de celui que Jésus a eu pour 
nous ? ( Il sera bon de former encore quel- 
ques bonnes afïections, par ex, ) Comment, 
â mon Jésus f peut-il se faire que vous soyez 
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n peu aimé des hommes 't Auriez- vous pu 
faire et souffrir davantage pour les engager 
à vous aimer? Comment notre cœur a-t-il 
pu résister jusqu'ici à la beauté , k la bonté 
de ce Dieu Sauveur. Notre cœur a-t-il donc 
trouvé un autre Dieu qui ait pu lui cUsputer 
notre attachement et notre affection , et ne 
sommes-nous pas tout à fait inexcusables de 
les lui avoir refusés 't On pouiroit ici se ser- 
vir de quelques comparaisons pour mieux faire 
sentir cette vérité , par ex..^ d'un serviteur 
qui ayant trouvé un excellent maitre , le 
quitterdit pour se-mettre au service d'un tyratK 
3.^ Jésus est non seulement aimable , non 
seulement il nous a aimés et nous aime in^ 
finioKnt, mais il désire que nous Taimions^ 
et nous en fait un commandement absolu ; 
et pour nous porter à le remplir, il y em- 
ploie les menaces les plus effrayantes et les. 
promesses les plus avantageuses. Ecoutez , M.. 
F*, y ce qu'il en dit lui-même, et comment 
il s*en explique par ses Apôtres: On citera 
quelques passages de Tévangile et des épUres 
dé & Paul et de S. Jean. Manete' in di/rc- 
Hotte- mtâ. Joan 14. Si quis diligU me^ Pater 
meus dUigeteumet ad eum veniemu^ et mansia- 
nem apud eumfaciemus. Joan i5. H déclare que: 
celui qui ne l'aime pas plus que son père,, 
que sa mère et que soi-même, n'est pas digne- 
de lui, qu'il n'aura point.de part à son royaur- 

6. 
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me; enfin il fait prononcer anathême pftr 

S. Paul contre quiconque ne Taime pas: 5t T 

^uis non amat Doninum aostrnm J^mm Chri^ , = 

tum , sil anathema , manmaiha^ ( Ce mot utat- \ U 

ranatha y qui signifie le Seigneur vient, i. i» 

âd Cor. 16. y mai*qnela rigueur du supplice ^\ 

réservé à cdui qui n'aime pas J. C. ) On ea 

peut voir la force dans les interprètes. Et 

quoi de plus piste, M. F. ^ que les punitions ] 

réservées à un chrétien qui n'aime pa» J. C? 

^t-il ingratitude , aveuglement , insen^bilité 

parqlle à la sienne ? Ab ! Seigneur , n'est-ce 

pas pour moi, s*écrioit,S. Augustin, n*est-Ge 

pas pour moi le souverain malheur de ne pas 

vous aimer? Quelle bonté dans vous de m'en 

faire un précepte , et de me menacer des plus 

rigoureux supplices^ si je ne vous aime pas : ne 

trouvé- je pas dans vous, et dans vous seul 

des motifs d'amour les plus justes aussi bien que 

les plus multipliés? 

On en viendra à la morale. Rien de si vra^ 
M. F. , que Jésus est aimable par toute soite 
d'endroits , et cependant rien de moins aimé» 
Si j'interrogeois chacun de vous , et si Jésus* 
Christ vous faisoit la même demande qu'il fit 
autrefois à S. Pierre, amas me : jeunes gens, 
m' aimez- vous? Vous répondriez, peut*être, 
sans hésiter, oui^ j'aime Jésus, }e J'aime de 
tout mon cœur , mais votre conduite ne dé- 
ment-elle pas vos paroles? Pauvez-vou^ dire 
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Atec siocérîté^ /« scis quia amofe^ ( Joan 21. ) 
Tandis qae vous conservez (laiis votre cœur 
un amour directement contraire à celui de 
Jésus. Ou continuera le détail en s'adressant 
auK personnes d'un âge plus avancé, aux 
pères et itères, etc. Ensuite on fera convenir 
les auditeurs que jusqu'à présent ils n*ont 
pas rempli le grand précepte de Tamour de 
Jésus ^ par conséquent qu'ils sont dignes de 
ranathème prononcé par TApôtre contre ceux 
qui n'aiment pas J. C. et on leur enseignera 
ce qu'ils doivent faire pour s*en mettre à cou- 
vert, qui est de commencer à avoir pour 
Jésus un amour véritable. 

I I. P O I N T. 

Quel amour demande Jésus? Ce n'est pas, 
M* F. , un amour de mines et de paroles , qui 
D'est que trop commun même dans le monde 
.chrétien : mais un amour de cœur , qn amour 
effectif. Deux qualités essentielles. Si l'une des 
deux manque, on ne peut se glorifier d'aimer 
parfaitement Jésus. 

Première qualité , amour de Jésus , amour 
du cœur, amour intérieur, amour de préfé- 
rence qui l'emporte par-dessus tout autre, 
qui réponde à Texcellence de Jésus, aux 
:grâces qu'il nous a faites, aux bienfaits dont 
il noifê a comblés; et comme pcrsoxine ne 
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Tëgale en bonté ni en beauté, nul amour des 
créatures qui puisse égaler le sien. On dira 
ici quelque chose de Tamour sensible, de 
l'amour de tendresse que J. C. mérite, mais 
qu*il n'exige cependant pas absolument Cet 
amour sensible est à souhaiter , et on ne peut 
trop s'y exciter; mais on ne doit pas s'allarmer 
si on ne le sent pas dans son ame. Ce que Jésus 
demande, c*est la préférence que nous devons 
lui donner sur tout autre objet dans notre 
cœur. ( Voyez Bourdaloue , au sermon de l'a- 
mour de Dieu. ) On fera rentrer ici Tauditeur 
en lui-même, pour qu'il examine s'il aime Jésus 
préférablement à tout le reste; s'il seroit prêt 
de tout quitter , de toirt perdre plutôt que d'of- 
fenser Jésus. Voici, dira-t-on, un bel exemple 
d^ cet amour de préférence dans saint Paul: 
( ad Rom. 8. ) Quts nosseparahil àcharitate ChrisiL 
Il faudra paraphraser cet endroit Ah ! qu'il en 
est peu qui aiment Jésus d'un amour vraiment 
intérieur : bien des gens se trompent et font 
tout consister dans quelques actes d'amoiir 
prononcés du bout des lèvres. C'est par les 
effets, M. F., qu'il doit se faire connoître cet 
amour : Si diligitis me mandata mea servafe; qui 
habet manda fa mea et servat ea\ îlïe est qui diiigit 
me; qui non diiigit me^ mandata mea non serrât. 
( Joan. i4« ) Venons donc au détail. Jésus- 
Christ vous commande telle et telle chose, il 
vous en défend telle autre; vous abstenez-vous 
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^e ce qu*îl vous défend, faites- vous ce qu'il 
^ou$ ordonne? Pardonnez- vous , aimez- vous 
>08 frères et même vos ennemis; soulagez- 
^oiis votre prochain? Eh quoi! dit S. Jean , 
comment pouvez-vous dire que vous aimez 
Jësos, tandis que vous haïssez votre frère, que 
vous Tabandonnez dans sa misère. On fera 
convenir les auditeurs qu*ils se sont aveuglés 
sur un prétendu amour de Jésus , et on les 
conjurera de travailler incessamment à se le 
procurer ; on leur en enseignera les moyens. 
En voici quelques-uns. i.'^ Le demander sou- 
vent : i'gttem tui amoris^ Domine Jesu , in nobis 
acemJe* a.^ Réfléchir souvent sur les perfec- 
tiop9 de Jésus-Christ > sur les bienfaits et sur 
les auti*es motifs propres h nous embraser de 
son amour. 3.<> En faire difFérens actes, par 
le pur motif d'amour. 4*^ Donner l'aumône et 
faire des œuvres de miséricorde dans cette 
vie- 5." Visifer souvent Jésus-Christ sur nos 
autels, et fréquenter la divine Eucharistie. 
6.^ Aimer ce qui a rapport à lui, la sainte 
Vierge, sa sainte mère, ses images, etc., pro- 
noncer son saint nom avec respect et afiection; 
enfin souflrir volontiers pour son amour, et 
désirer ardemment de lui être réuni dans le 
ciel> gémir sur l'insensibilité des hommes à sou 
égard. On s'étendra plus ou moins selon la 
prudence, et on ne manquera pas d'avertir les 
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anditears de s*en servir dès ce jour, et surtout 
pendant la messe. 

On pouiToit aussi quelcpiefois, soit dans ce 
diinandie, soit dans d'autres, en tintant le 
même sujet, hii donner des développemens 
différens. Au lieu de parier des divers mystères 
de sa vie, de sa naissance, de sa mort, etc., 
on pourroit donner un abrégé , i . ^ des miradcs 
qu'il a opérés pendant sa vite publique : per- 
iransiit benefadendo et sanando amnes; 2.^ de sa 
bonté à recevoir les pécheurs, à les excoser et 
à leur pardonner; il reçoit Zacfaée, il va manger 
chez les publicains , il excuse et sauve la femme 
adultère; 3.^ il nous peint encore sa bonté , sa 
tendresse dans les paraboles de l'enfant pro- 
digue, de la brebis égarée, etc. Tout cda dé- 
veloppé avec une certaine étendue , cortvain- 
cix>it les auditeurs que Jésus-Christ a aimé les 
hommes au-dessus de tout ce qu'on peut dire 
et imaginer. De là on condnroit qu'il est donc 
■bien juste que nous usions de retour en l'ai- 
mant lui-même de tout notre cœur, et que 
c'est même là une des 6ns principales de son 
ibcarnation : ignem vent miiiere in terram et çuid 
ifolo nisi ut accendafur. 

Pour le second point, sans enti^er dans de 
grands détails sur les qualités de Tamour que 
-nous devons à Jésus-Christ, on pourroit dire 
iqu'un des meilleurs moyens que nou« puissions 
prendre pour lui prouver notre amour ^ c'est 
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d'imiter les vertus dont il nous a donné Vexeôiple 
pendant sa vie mortelle. Ce seroit-là un vaste 
champ qu' donneroit matière à bien des détails 
intëressans pour tous les âges et toutes les con- 
ditions. 



. Pour le VI. dimanche après Pâques. 

V/oioxE ce dimanche suit immédiatement la 
fête de l'Ascension de No h'e Seigneur et qu'il 
précède la fête de la Peutecôte , que Ton ce* 
lèbre le dimanche suivant; le devoir d'un pas* 
teur en ce jour qui , comme on suppose , aura 
instnût jeudi dernier du mystère de l'Ascen* 
sion , son devoir , dis-je , est de préparer son 
pesq)le à recevoir le Saint-Esprit le jour de la 
Pentecôte ? Il y a , ce semble , deux dessein* 
à. prendre, qui fqurniroient deux prônes éga- 
lement convenables et instructifs* Pour remplir 
le premier desj^ein , il feroit voir la grandeur 
de la charité de Jésus-Christ dans le don qu'il 
veut leur faire de son Saint-Esprit ; et il eiqpli- 
€[ueroit ensuite les obstacles qu'on apporte à 
la venue de ce divin E^nt. Pour exécuter le 
second, il montreroît dans un premier point de 
quelle importance il est pour les fidèles de se 
jyréparer îi recevoir l'Esprrt-Saint ; et dans le 
second poinjt, il entreroit dans le détail des dis^ 



426 Pour le VI. Dimanche 
positions qu'il faut y apporter. O» peut aussi 
s'ari'êter à bien expliquer ce que firent les Apô- 
tres depuis ^Ascension du Sauveur jusqu'à la 
venue du Saint-Esprit. JPerset^erantes unanimter 
in oratione. On parleroît de Toraison, et singu- 
lièrement de celle qu'on appelle mentale. Voilà 
les trois principaux sujets qui paroissent le 
mieux convenir à ce dimanche. L'évangile et 
l'épître de la messe en fournissent roccasion : 
l'évangile est tir« du même sermon du Sauveur, 
que les évangiles des deux dimanches précédens 

aux qvHnzième et seizième chap. de Tévangile 
selon saint Jean. L'épitre est prise du chap. 

quatrième de la première lettre de saint Pierre: 

elle commence par ces mots, estote prudentes 

et pigîlate in orationibus , ou de saint Paul aux 

Eph. c. i.^' suivant le missel dont on se sert. 

Pour l'exorde des deux premiers desseins y 
on prendra les premières paroles de l'évangile: 
cum i^enerit paraclefus quem ego miltam vobis à 
Paire y spîritum i^eritaiis i]ui à Pâtre procedit , îlli 
iestimonium perhibebit de me. ( Joan. i4- 26. ) 

L'Eglise , M. F. , en faisant lire le texte sa- 
cré que vous venez d'entendre , nous rappdle 
la promesse que le Sauveur fit à ses disciples 
deleur envoyer son Saint-Esprit, lorsqu'il seroit 
retourné vers son père. Promesse magnifique 
et qu'un Dieu seul pouvoit faire et exécuter. 
C'est à nous aussi bien qu'à ses disciples qu'il 
^'a faite , cette promesse , et il ne tient qu'à 
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nous d'en resseotir en nous-mêmes l'accomplis- 
sement ; il ne s*agit de notre part que de nous 
en rendre dignes et sur-tout d'éloigner les obs- 
tacles à la venue du Saint-Esprit dans nos 
cœurs. Animons-nous, M. F. , h les écarter ces 
obstacle^ , et sentons la grandeur du don que 
Jésus-Christ veut nous faire. C'est de quoi je 
me propose de vous entretenir. Je vous ferai 
voir d'abord combien grande est la charité de 
Jésus- Christ envers les hommes , dans la pro- 
messe qu'il leur fait de leur envoyer son Saint- 
Esprit ; je vous dirai ensuite ce qui peut vous 
fxsxfèfAk&c de le recevoir. 

L POINT. 

Qm pourroit l'expliquer, M. F. , qui pour- 
roit la comprendre, la charité que Jésus-Christ 
a témoignée aux hommes en leur promettant 
de leur envoyer le Saint-Esprit Pom' en avoir 
une idée juste et en parler justement et digne- 
ment 9 il faudroit avoir une parfaite connois- 
saoce de la nature du Saint-Esprit , de ses dons 
ineffables et des fins pour lesquelles Jésus- 
Christ a voulu renvoyer. C'est , M. F. , ce 
qu'aucune langue ne pourra jamais bien ex* 
primer ; tout au plus pouvons-nous en avoir 
une connoissance bien imparfaite. Examinons 
d'abord qui est cet Esprit saint que Jésus- 
Christ veut oous envoyer du haut du ciei 
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a.® Pourquoi il veut l'envoyer. 3.^ A qui et s 
comment il a dessein de le communiquer. (Oi ii 
auroit ici besoin , et pour les auditeurs et pov n 
soi, d^knplorer les lumières de l'EIsprit saôdt, ; 
pour développer ks trois soudivisions. ) i * 
Quel est le èsm que Jésus-Christ vent noitt 
faire ? Ce n*est rien moins qu'un Dieu. ( On 
expl'quera ce que c*est que le Saint-Esprit, 
et* ce que le Sauveur en a lui-même dît. ) Le 
même Dieu que le Père et le Fils » qui pro- 
cède de Tun et d'autre par voie d'amour : c'est 
•don la doctrine de TEgHsc, des saints pères 
et de la théologie', l*amottr -nationaS de-Pèt^ 
et du Fils , c'est-à-dire , le lien sacré qui unit 
le Père et le Fils , et par lequd ils s'aiment in- 
finiment C'est en un mot la troisième per- 
sonne de Tadorable Trinité , distinguée récUe- 
ment de la première et de la deuxiènae'; mais 
qui n'est cependant qu*un senl^t même Dieu, 
^aîvec ces deux divines personnes. 

Après ^exposition de la divinité du Sainll- 
£sprit, on sug^^érera une affection qui suit 
naturellement. Qui n'admire , M. F. , la bonté 
infinie de Notre Seigneur Jésus-Christ ? Non 
content de s*étre donné à nous dand l'incar- 
nation ; non content d*avoir employé pour 
nons toute sa vie ; de nous avoir donné tout 
<8on sang ; non content de nous préparer dans 
le ciel une place auprès de lui , et d'employer 
aon ci^édit auprès de .son père pour nous ob- 
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tenir tout ce dont nous avons besoin : il a 
voulu encore nous donner son Saint-Esprit; il 
Ta envoyé comme le don le plus précieux qu'il 
pouvoit faire aux hommes. O excès de la li-i 
béralité d'mi Dieu ! Quel est l'homme qui y 
pourroit être insensible ! qui n'aimera pas un 
Dieu, qui nous aime jusqu'à nous donner tout 
ce qu'il est , tout ce qu'il a ? Oui , M. F, ,. 
c'est à lésuS' Christ que nous sommes rede- 
vables de la descente du Saint-Esprit sur les 
Âpâtres , soit que nous le considérions conune 
pieu, soit que nous le considérions comme, 
homme , ou enfin comme homme-Dieu, Comme 
Dieu ,. il l'envoya avec son père :: miitam t^obis 
à Pâtre ; comme homme, ill'obtint par la vertu 
de ses prières : ego t^ogabo palrem et alîum para-* 
clttum dabil vobis. Comme homme-Dieu , il nous» 
l'a mérité par sa mort. Il n'y avoit qu'un 
homme-Dieu qui put nous mériter un don qui 
est Dieu : c'est pourquoi il disoit que son père 
enyerroit le Saint-Esprit en son nom , c'est-à- 
dii'e , qu'il seroit excité par ses mérites à nousi 
l'envoyer : spirilum queia miltet paler in nominQ 
meo. 

Mais pourquoi ce divin Sauveur a-t-il bien 
voulu envoyer son Saint-Esprit? i.^ Lui-mêma 
nous rapprend , c'est pour être le. consolateur 
de. 6es disciples : c'est ce que signifie ce mol 
paraclefus.il n'y avoit qu'un Dieu qpi putles con- 
soler de la perte d'un Dieu. 2»^ Pour qu'U ren* 
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dit témoignngedelui : ilU iesiimoniumperhibebitde 
me. pour qu'il fit connoître sa divinité, ses gran- 
deurs et toutes ses perfections, les grandes 
ol>ligations que nous lui avons , et Vexcellence 
de la gloire qu'il nous destine. 3.^ Pour leur 
inspirer son amour et les en embraser : iile nu 
clarificabit^ dit Jésus-Christ lui-même. Glorifier 
Jésus-Christ , c'est le faire connoitre ; c'est le 
faire aimer ; et saint Paul déclare que Tamour 
de Dieu a été répandu dans nos cœurs par l'es- 
prit qui nous a été donné : Charltas Dei diffusa 
est in cordibus nostris per spiritum sancfum qui da* 
tus est nobis. Ad Rom. 4«^ Pour enseigner aux 
Apôtres toute vérité et leur faire comprendre 
le sens de ce que le Sauveur leur avoit dît du- 
rant 8a vie , et beaucoup de choses sublimes 
et importantes dont il n'a voit pasjugé à propos 
de les instruire ; parce qu'ils n'en étoienjt pas 
capables : sed non potestis portare mode...;, citin 
çenerit iffe spirilus sanctus docebit ros omnem péri-- 
tatem. Enfin , ça été pour fortifier les Apôtres 
contre les persécutions qui dévoient leur ar- 
river , et les mettre en état d'éÊJblir la foi dans 
tout le monde, pos iestimonium perhibebifis... cum 
penerit itle paractetus arguet mundum de peccalo^ et 
dejustiliâ et dejudicio. 

Mais est-ce seulement en faveur de ses Apô- 
tres qu*il a eu dessein d'envoyer cet esprit Con- 
solateur , cet esprit de vérité i de lumière , 
d'amour , de force ? Non , M. F. , c'est cga- 
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binent pour nous, comme pour eux. A la vé- 
îté les Apôtres dévoient le recevoir les pre- 
alers , le recevoir d'mie manière sensible , et 
ivec une abondance particulière de ses dons , 
afin d'être en état de changer la face de Tuni- 
vers , et d*y établir la religion chrétienne : 
Emiifâs spîritum tuum et creabuniur , et reiiopabis 
facîem terrœ. Néanmoins il n*apas cessé de l'en- 
voyer à son Eglise, depuis le temps des Apôtres 
jusqu*à nous : il Ta communiqué aux premiers 
chrétiens , et il le répand encore tous les jours 
sur les vrais fidèles. Il a promis qu'il demeure- 
roit dans son Eglise jusqu'à la fin des siècles : 
Ut maneat vohiscum in œternàm. Quel sujet de 
consolation , M. F. ! quelle joie , quelle con- 
solation cette vérité ne doit-elle pas inspirer ? 
Aussi l'Eglise continue-t-elle durant tout le 
temps paschal de marquer son allégresse dans- 
ses offices et dans toutes ses cérémonies. Elle 
souhaite la communiquer à tous ses enfans. Elle 
veut qu'ils rendent de continuelles actions de 
grâces à Jésus montant au ciel. Elle désire 
sur-tout que nous le remercions du don ines- 
timable qu'il veut nous faire de son Saint-Es- 
prit Et qu'y a-t-il de plus juste , M. F. , soit 
que nous fassions attention à la qualité du 
bienfait , soit que nous examinions la manière 
dont il nous a été accordé. 

C'est par un pur effet de son amour , d'un 
amour gratuit , le plus généreux et le plus 
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désintéressé , qu'il nous en a fait part. Hélas ! 
qui sommes-nous pour qu'un Dieu daigne pen- 
ser à nous , du haut de sa gloire » et nous don- 
ner tout ce qui est en son pouvoir, sans se rien 
réserver. Comment reconnoîtrons - nous une 
telle bonté? Ce sera, M. F. , par une humilité 
profonde , par de fréquens actes de remerci- 
mens , et principalement en répondant au de- 
sir ardent qu'à Jésus-Christ de nous donner son 
Saint-Esprit. On conclura ïe premier point en 
fortifiant les auditeurs dans l'estime qu'ils doi- 
vent faire du don que Jésus-Christ leur prépare , 
en leur inspirant un saint empressement pour 
y participer, et sur- tout pour écarter tous les 
obstacles qui s'opposent à la venue de ce di- 
vin Esprit dans leurs âmes. 

II. POINT. 

Si Jésus-Christ ne peut faire une promesse 
plus magnifique et qui marque mieux son amour 
pour nous, que de nous assurer qu'il nous 
donneroit son Saint-Esprit : rien aiissi, M. F. , 
que nous devions plus craindre que de nous 
rendre indignes de ce don précieux, et démettre 
quelque empêchement à la venue de ce divin 
paraclet. Est-ce donc que nous y pouvons 
mettre obstacle, et se peut-il faire qu'il y ait 
des hommes , des chrétiens qui s'opposent 
aux désirs de Jésus-Christ , et qui le forcent , 

pour 



après Tâgues. 433 

ipour mtià. dire , de le priver de Tesprit diviiu 
Itélas ! M. F. ^ ce •monde en est rempli , et 
\e Sauveui^laÎHXiêine nous en a assurés , lorsqu^il 
a dit à ses Apôtres qu'il le leur enverroit : je 
tfiOttS donnerai , leiu* dit-il , mon esprit de vé* 
fîté , que le -monde ne peut recevoir ; dont il 
est iadigne et qu*il ne connoit pas: Quem mun- 
dus .non poteit aedpere^ qwa non videt eum , nec 
f€Û^tti.(^jQ9iu. i4- ) Et d'où vient que le monde 
pe peut receveur ce divin Esprit'/ Parce que 
l'esppit du monde est tout-à-fait opposé à l'es- 
prit de Jésus -Christ. Qu'est-ce que l'Esprit 
samt ? C'est un Esprit de vérité , de sainteté 
et d^ charité ; et l'esprit du monde est un es- 
prit d'erreur , de malice et d'amour-propre. 
Oo rapportera les maximes du monde , ce 
que l'on y cherche, de quoi Ton s'y entretient, 

pour quoi l'on y travaille.6%niz^ quodest inmundo 

concupiscentia carnis est ( i. Joan. 2. ) Esprit 

(de sainteté et de pureté , il ne peut résider 

dans une ame impare : In malei^olam animam non 

iatroîbit sapientia ; ( Sap. i.) Esprit de vérité et 

de droiture , il ne peut s'allier avec l'esprit du 

«neosoj^e et de la tromperie : Spiriius sanctus 

discipliuœ ^'ugiet fictum, Ibid. Esprit d'amour 

^ de charité ., il ne peut entrer dans une ame 

qui conserve la haine contre son frère. Ekifin 

.«prit de recueillement, de modestie ; il ne âe 

communique pas à une ame dissipée,qui n'aime 

(fâid le tumulte, elles compagnies du monde; 

Tome IL T 
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aussi ne se communiqua-t-il aux Apôtres et 
aux autres fidèles assemblés dans le cénacle, 
que parce qu'il les trouva vides de l'esprit 
du monde , exempts de souillures , unis en- 
semble et retirés du bruit. C'est là ce qu'il 
exigea avant toute chose pour leur faire part 
de l'esprit qu'il leur avoit promis ; et voilà , 
M. F. , ce que vous devez faire si vous voulez 
sûrement l'attirer en vous. H faut donc i.'^ vous 
dopouiller , durant ces saints jours , de l'esprit 
du monde. 2.0 Voas purifier du péché. 3.o Re- 
noncer à toute inimitié. 4»^ Eviter la dissi* 
pation ; autant d'obstacles qu'on doit nécessai- 
rement éloigner pour se rendre dignes de la 
venue du Saint-Esprit 

On en a apporté la raison plus haut , ainsi 
il n'y a qu'à en faire l'application aux auditeurs, 
et leur demander s'ils ne reconnoissent pas en 
eux quelques-uns de ces obstacles , s'ils ne les 
ajiportent pas tous quatre. Cujus spiritus esils ? 
Demandera-t-on.(Luc.9.) Vosmet ipsos tehtate. 
(i.Cor. i3) N'êtes-vous point dominés par 
l'esprit du monde , par l'esprit de la cupidité, 
de l'ambition, etc.? Ou ne prétendez-vous point 
allier un eâprit mondain avec l'Esprit saint, 
suivant tantôt" les maximes du monde , tantôt 
celles de l'évangile. 2. <> Votre ame n'est- elk 
pas l'esclave du péché, de quelque habitude 
criminelle ? L'esprit impur ne vous posséde-t- 
i\ poiot? N'est-il point rentré dans vous depuis 
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Pâques ? Si cela est , comment pourriez- vous 
espérer de recevoir l'Esprit de pureté , tandis 
que Tesprit immonde sera maître de votre 
cœur : Sicut nobilis homo in fetido et siercoribu} 
pleno loco sud sponte non habitat , itd spiritûs 
sancti gratia non mitai animam quœ in fœtore pec- 
caiorum persévérât, 3.^ Ne conservez- vous point 
contre votre frère des sentimens de haine et de 
vengeance , évitant sa conversation , refusant 
de Jui rendre service , cherchant même à lui 
nuire, déchirant sa réputation ? De sembla]>les 
sentimens ne sont-ils pas tout à-fait opposés à 
l'esprit de charité qui doit régner entre des 
chrétiens ? Enfin ne vivez-vous point dans la 
dissipation et le tumulte , dans le trouble et 
I agitation, sans rentrer presque jamais en vous- 
mêtne ? Ne vous livrez-vous pas à l'impétuo- 
sité de votre colère , et ne troublez- vous pas 
votre famille par vos emportemeiis journaliers? 
Ne causez- vous pas des querelles, des divisions, 
des procès dans votre parenté , paimi vos voi- 
sins, dans toute votre paroisse ; et ne voyez- 
vous pas qu'une telle disposition exclut abso- 
lument de votre ame le Saint-Esprit, qui est un 
Dieu de. paix , de tranquillité , de douceur : 
Non est dissèniionis Deus^ sed pacis. (i. Cor. 14.) 
On conclura en pressant les auditeurs d'éloi- 
gner tous ces obstacles. Un serl d'eux suffiroit 
pour se rendre indigne de l'Esprit-saint , et 
pour empêcher de le recevoir. On indiquera 
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les moyens dont il faudra se servir pendant le 
cours de la semaine , pour ôter ces ëmpeche- 
mens et préparer une demeure dans son cœur. 
Auferie ojfendicula de via. (Isa. 67. i^.")V\ea\xec 
moyen ; faite souvent pendant la semaine des 
oraisons jaculatoires que Ton adresse tantôt à 
lésus-Christ , résidant au plus haut des Cieux , 
tantôt au Saint-Esprit , par ex. Veni sancfe spi- 
riius..... Emilie spiritum tuum... lava çuod est sor- 
âidum, sana quodesl saucium. a.^ Renoncer sou- 
vent à l'esprit du monde et renouveler les pro- 
messes du baptême. 3.^ Se préparer à une bonne 
confession pour les fêtes de la Pentecôte , quit- 
ter les occasions du péché et toutes les affec- 
tions criminelles , se réconcilier de bonne foi , 
prendre des sentrmens de charité , de miséri- 
corde; enfin modérer son attachement aux 
choses de la terre , sur-tout la passion de la 
colère , quitter même jusqu'aux fautes les plus 
légères , qui, quoiqu'elles n'éloignent pas tout^ 
à-fait l'Esprit saint , ne laissent pas , comme 
parle l'Àpôtre , de le contrister , de diminuer 
ses grâces , et de nous indisposer à ses intimes 
communications : Nolile spiritum Iki contristare^ 
omnis amaritudo et ira et indignaiio , etc. teHatur à 
coins cvm omni maliliâ. Estole invicem benigni^ etc. 
( ad Eph. 4* ) C^ dernier avis est sur- 
tout spécialement pour les âmes justes, quel'oii 
invitera particulièrement à redoubler leur fer- 
veur pourattirer sur elles t^yxc toute la paroisse 
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l'abondance des dons du Saint-Esprit On sup- 
pliera tout Vaaditoire de commencer dès ce jour 
à pratiquer ce que Von vient de dire^ensorte que 
chaque famille etnxême toute la paroisse imite 
Texemple. des fidèles rassemblés dans le cénacle. 
Od ne manquera pas de les faire souvenir d^im- 
plorer le secours de la mère de Dieu , qui se. 
trouva avec les disciples , et qui sans doute leuir 
obtint,.parsesprières, les dons de l'Esprit saint* 
On rappellera aussi en ce jour l'ancien usage 
des fidèles de communier k la Pentecôte ; 
c'étoit même pour eux un précepte , et on le^ 
exbortera de s'y préparer pendant le coûts de 
Ih scîmaioe, etc. 

Pbur traiter le second sujet qiii est très-con- 
Tenablé au dimanche dans l'octave de TAscen- 
'Sion, et engager les peuples à se bien préparer 
à la fête dé la Pentecôte , on prendra \& même 
texte donton s'estservi pour le premier dessein* 
Cum veneril Ule spiritm veritaiîs quem mifiam po- 
Hs à Pâtre. 

Telle fut la promasse que le Sauveur fit à 
s^s Apôtres, avant que de monter au ciel, et qu'il 
exécuta peu de jours après : mais ne croyons 
pas 9 M. F. , que notre divin Maître qui fit 
descendre autrefois TEsprit saint sur les fidèles 
assemblés au cénacle, ne se communique plus 
à présent. Toujours plein de bonté et de cha- 
rité envers les hommes , il en fait part à tous les 
ibhrétiens , qui , à Tex^mple de ses premiers 

3 • i 
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disciples se mettent en état de le recevoir. El 
en quel tenus a-t-il coutume de le répandre 
avec plus d'abondance ? C*est sur-tout dans 
le temps oiinous sommes, durant les fêtes que 
nous devons célébrer dans quelques jours, et 
où se renouvelle la mémoire de la descente du 
Saint Esprit et Vanniversaire de la naissance 
de l'Eglise. Avec quel empressement ne de- 
vons nous pas , M. F., nous préparer à rece- 
voir la plénitude du Saint-Esprit et nons re- 
nouveler par-là dans Tesprit du christianisme. 
Pour nous y animer , nous n*avons qu*à bien 
sentir de quelle importance il est pour nous 
de recevoir le Saint-Esprit à ces fêtes de la Pen- 
tecôte , nous nous instruirons ensuite des dis* 
positions qu'il faut y apporter. L'importance 
qu'il y a de se disposer à la fête de la Pente- 
côte y la manière de s'y préparer , voilà le 
sujet de cet entretien. 

L POINT. 

Devons-nous nous préparer avec grand soin 
à recevoir l'Esprit saint ? Trois raisons prin- 
cipales nous en démontrent l'importance ; l'ex- 
cellence du don que nous devons recevoir, le 
besoin que nous en avons et les grands biens 
qui en doivent être comme les fruits. On en- 
trera dans l'exposition de ces trois motifs : 
i.^ l'excellence du don, Grande opus; neqiu 
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e^m homini prœparatur habita ib sed Deo. ( i. Pa- 
ralip. ) Ainsi parloit David lorsqu'il préparoiC 
ua temple matériel au Seigneur. Combien plus 
justement, lorsqu'il s*agitde préparer au Saintr 
Esprit une demeure dans nos cœurs, devons^ 
nous nous écrier , grande opus , c'est un grand 
ouvrage , digne de tous nos soins. On vous L*a 
dit , M. F. , lorsqu'on vous a exhortés à vous» 
disposer à la communion , et on ne pçut trop 
vous faire sentir rexcellence de l'action que^ 
vous méditez. Mais cette préparation est-elle 
moins nécessaire pour vous disposer à recevoir 
TEsprit saint, que pour communier ? N'est-ce 
pas également votre Dieu, le même que le Père 
et le Fils ? Ne veut-il pas aussi habiter dans 
nous, faire sa demeure dans notre cœur ? Ad, 
eum i>eniemus€t (ipud eumfaciemus manslonem. Les 
saints pères nous enseignent que le Saint-Els- 
prit se communique réellementaux âmes justes; 
il y réside comme dans son saint temple , et 
que si , par une supposition impossible , il 
n'étoit pas par-tout, il se trouveroit cependant 
dans l'ame du juste. ( On emploiera ici quel- 
ques-unes des pensées dont on se sert pour 
montrer l'excellence de la communion , par> 
rapport au corps de Jésus -Christ, et quelques 
passages des livres sacrés , par ex, Prœparaie. 
corda çestra Duo. ( i.Reg. 7. ^prœparaie uos per. 
domos. ( 2. Paralip. iS.) prœparare ia occursum 
Dei tui. ( Âmos 4« ) . . 
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Second moëf. Le besoin qoe nous a^onsèi 1 
Saîut-Esprit. Et qnel besoin plus pressant , 
plus Gontinnel ? Que sonmes^nous sans HQ^ 
prit saint ? Qu^estce qu'un homme destidié ja 
ce divin Esprit , abandonne à ^e8prit du nioii4e , 
possédé de l*Esprit maUn ; en c{uet état déplio- 
rable n^est-il pas réduit , quelque riche , quel- 
que fort, quelque savant même qu'il puisse 
être d'ailleurs? Exeitiples des pAtUosophes , 
des sages du paganisme : exemples sur-tout de 
nos sages modernes qui se soht couverts d'op- 
probre par toutes les folies , lies fureurs et les 
impiétés de la révolution. Dketiêes seessesapknkf 
^vUîfûcli sunl : erreur , dâréglemens , j^héa 
\es plus honteux , autant de suites de ta prrva^ 
tion de l'Esprit s£Hnt NoA , M. F. , nu) mérite 
pour le ciel dans un homme qui n'a pas l'Es- 
prit saint De quelque pihidence qu'il paroisse 
doué , quelque mérite qu*il paroisse avoir d'att- 
lleurs, il est très -pauvre et très^ misérable. 
Qu*est-on sans la grâce de Dieu , et comment 
peut-on l'avoir sans avoir le Saint-Esprit? Rien 
donc de plus pressant que de nous le procurer , 
si nous ne Tavons pas ; rien de plus imporlatift 
que de le conserver, si nous avons le bonheur 
déjà de le posséder. Le besoin que nous en 
avons est général et perpétuel: Sine tue mtminè. 
mhil est in homine , nihil est kinoxiian. Sans son 
secours, nous ne pouvons rien ; nous sommes 
sans lumière » sans force , sans onction. Cotn- 
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paraison d'un corps lorsque l'ame en est séparée, 
da soleil qui n*éclaireroit , qui ne feroit plus 
sentir de chaleur. Le Saint-Espnt est Pâme de 
notrd ame , son soleil , sa nourriture , etc. en 
tout temps et à tout âge. L'Eglise en est bien 
persuadée ; c'est pourquoi elle l'invoque daA9 
toutes ses prières , elle ne cesse de le demander 
pour ses enfans , elle les invite à le demander 
eux-mêmes continuellement On fera remar- 
quer ce qu*é^oient les Apôtres avant qu'ils eus- 
sent reçu la plénitude du Saint-Esprit Quoi- 
qu'ils n'en fussent pas tout-à-fait privés , ils 
étoient néanmoins sujets à beaucoup d'imper- 
fections ; on en citera quelques traits. Aussi Ift 
Sauveur leur déclaroit-il qu'il falloit que le 
Saint-Esprit vint en eux pour les changer en 
d^utres hommes. En avons-nous moins besoia 
que les Apôtres ? Qu'il s'en faut bien que notre 
amour pour Jésus-Christ égale le leur ! Ayons 
donc la même ardeur qu'ils eurent après le 
départ de leur maître, pour se disposer à rece- 
voir Tefiet de sa promesse. 

3.^ Motif. Les grands biens que nous pro- 
curera le Saint-Esprit. Ici il n'y aura qu'à ex^ 
pliquer lés sept dons du Saint-Esprit, qui 
éclaire , purifie , sanctifie , fortifie toutes les 
puissances de notre ame, et répare en quelque, 
sorte le dérèglement que le péché de notre 
premier père y a causé. (Voyez Dupont, Sei-, 
gneriy tom. 5. S. Thomas, i. q. 2. Sylvius.). 

5 
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Ces dons ne sont antre chose que des habi- 
ta les on qualités permanentes que Dieu com- 
m inique à Tameavec la grâce sanctifiante pour 
en fortiliei- les puissances surnaturelles, pour 
les rendre souples aux mouvemens de la grâce 
et capables d*exercer les actes des vertus les 
p^us difliciles. II y en a sept : les dons de sa- 
gesse, etc. Quels avantages sont comparables 
2i ce :ix que ces dons nous procurent ? Les uns 
perfectionnent notre entendement, les autres 
îa volonté. Le don de sagesse nous inspire du 
mépt is et du dégoût pour les choses de la terre ^ 
e* nous Fait estimer et goûter les choses de 
Dieu. Les dons dlntelligence et de science ban* 
ni ^sent l'ignorance et l'erreur de notre enten- 
dement , nous font connoitre les mystères de 
la religion et juger sainement des choses par 
rapport au saluL Le don de conseil nous ga- 
rantit de rimpi'udence et de la précipitation ; 
DOIS Hiit prendre sagement noti^ parti dans les 
choses qui sont de conséquence pour notre 
s Jut. Le don de force nous fait surmonter la 
lâcheté , la timidité naturelle de vainci^ tous 
les obstacles qui se rencontrent dans, la pra- 
tiq»ie de la vertu. Le don de piété nous aide à 
remplir saintement nos devoirs envers Dieu y 
envers no . supérieurs , nos égaux et nos infé- 
rieurs. Enfin , le don de crainte de Dieu qui 
con*ne la base et le fondement de tous les 
^ dons, nous empécht de nous laisser aller 
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à nos passions , et nous fait abstenir de tout ce 
qui peut déplaire à Dieu et nous exposer à 
son indignation. Jugez de-Ià , M. F. , s'il est 
ïien de plus utile à Thomme , rien qu'il doive 
plus souhaiter que de recevoir TEsprit saint 
^ exclut de notice ame l'esprit du monde , et 
tous les vices capitaux par lesquels il tâche de 
$e rendre maître de nos cœurs. 
' Après Vexposition de ces motifs , on deman- 
dera aux auditeurs ce qu^ils ont pensé jusqu'ici 
de la promesse que le Sauveur nous a faite de 
tious donner son Saint-Esprit , s'ils ont été bien 
persuadés du besoin qu'ils a voient de' ses dons J 
s'ils en avoient bien connu l'utilité ? Hélas ! la 
plupart des chrétiens y sont insensibles» Ils 
estiment les qualités naturelles du corps et de 
l'ame , ils s'empressent pour se les procurer , 
tandis qu'ils ne font presque aucun cas des 
perfections surnaturelles dont le Saint-Esprit 
comble l^ame du juste, et dans laquelle il fait 
sa demeure. N'avez-vous pas été vous-même 
et n*êtes-vous pas encore dans cette «['reur ? 
On conclura .en inspirant aux auditeurs un 
grand désir de recevoir l'Esprit saint, avec 
l'abondance de ses dons ; mais ttn désir agis- 
sant' et efficace qui les porte à imiter les Apô^ 
6 es et les autres disciples de Jésns-Chriôt ^ dans 
le soin qu'ils prirent , pour attirer sur eu^ 
ÏËsprit saint» 
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II. POINT. 

■ 

Vèuft âesirez sans doate, M. F^ recsevoir 
le Saint-Elsprit aussi biea que les pilTetniers fi«^ 
dèles auxquels il fut comiiiuiiî<|Hé. le |<duc de 
k: Pentec^e. Vous n*a¥ez qu'à suivre leur 
exemple : ouvrez^ les livres sacrai et v4>yeB ce 
q^e saiut Luc nous eu apprend. Aussitôt que 
le Sauveur fut monté au cid , îk exéeutèreot 
l'ordre qu* il leur avoit d^nné en leur disalot ; 
teuefc-vous dans la ville de JérusaleBoi jusqu'à 
ce que vous s^ez revêtus de la force qfoi i^enl 
d'en haut , c'est-à-dire^ de me» Esprit qui 
doit. vous, remplir de force et que je vous eèr 
verrai du kaut du ciel : Vos autem seieie in et- 
vitaie ijuoad usfui inéuunm cirtak ex aUù. (Luc» 
a40 Us se retirèrent dooic à Jérusalem, se 
réunirent tous dans une maison , dans un a^ 
partement supérieur qu'on appeioit le cénacle, 
et là persévérèrent dans un même esprit y dane 
l'exercice de la prière et de l'oraison^ avec lea 
saintes femmes et Marie^ mère de Jésus. H est 
facile de voir à quoi se réduisent les dispo- 
sitions que vous (Jevez appcM*ter à l'exemple 
de ces premiers fidèles. La première est le re* 
cueiUement et la retraite, autant que votre étaà 
peut vous le permettre. La seconde est ki 
prière, mais une prière humble? et persévi-^ 
rante. La troisième est la charité et l'union 
fraternelle. 
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i.^ La retraite et le recueillement întërieur. 
Ce n*est pas aa miliea du monde , des plaisirs , 
de la dissipation , des embarras du siècle que 
hôn peut bien écouter la voix de l'Esprit saint 
HâBc POT , dit S* Bernard , non sonat in foro , 
non ûudflur in publico , secrelum quœrit audiiunu 

L*égarement oti sont l^esprit, les sens et 
les affections de notre ame , lorsque nous 
noas trouvons habituellement et avec plaisir 
dans les vaines sociétés de ce monde , ôte , 
pour ainsi dire, au Saint-Esprit, le goût de 
nous parler intérieurement , de nous visiter : 
bu s'il nous parle , nous n'entendons point 
sa voix, nous ne la goûtons point, nous n'y 
donnons point l'attention convenable : Non 
in commotione Dominus. Semblable à un ami 
qui a des choses intéressantes à nous com- 
Aiuniquer, il veut nous trouver seuls pour 
nous parler à cœur ouvert , la compagnie lui 
déplaît et le fait retirer. 

Concluez de là , M. F. . que la fuite du 
ûionde qui consiste au monis à se mettre en 
garde contre sa corruption, ses vanités et 
l'esprit de dissipation qui y règne, en un mot , 
i n'avoir de commerce avec lui qu'autant 
qu'on y est obligé par les devoirs indispen- 
sables de son état, est la première chose 
qu'on doit faire pour se disposer à recevoir 
le Saint -Eisprrt Cest là une condition essen- 
tielle, sans laquelle nous ne le rex^evrons 



J^^6 Pour le Ff. Dimanche 

point. Pendant ces huit jours qui précèdeot 
la fête de la Pentecôte , à fexemple des 
Apôtres et disciples, separons-nous du. monde; 
vivons dans une retraite plus religieuse que 
de coutume ; éloignons de nos esprits mille 
idées vaines , qui ne pourroient que les dis- 
traire et les dissiper ; vidons dos cœurs de 
ces attachemens mondains , qui nous empê- 
cheroient de goûter les délices ineffables que 
r£sprit saint répand dans nos âmes. 

Prenez garde au reste , M. 'F. , on ne vous 
demande pas que vous interrompiez vos tra- 
vaux pendant ces huit jours ; que tous aban- 
donniez les occupations nécessaires de votre 
état; non, on ne le demande point* Mais on 
demande que vous renonciez pendant ces 
saints jours à tout amusement frivole , à toute 
occupation trop dissipante , si elle peut êti*e 
remise à un autre temps» Allez à votre travail 
ordinaire; nous vous y invitons: mais en le fai- 
sant , tenez-vous plus recueillis; supportez-en. 
les fatigues avec plus de patience ; et interdi- 
sez-vous sur-tout ces paroles oiseuses , ces mur- 
mures qui vouseo font perdre le prix ; élevez^ 
souvent vos cœurs vers Dieu , et entretenez- 
vous dans un esprit de prière habituelle. C'est la 
seconde disposition que vous devez . apporter 
à la venue du Saint-Esprit, pourTattirçr dans 
vos cœurs. 

L«B Apôtres doiveat encore ici vous servir 
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de modèles. Us "ne se contentèrent pas de- 
puis l'Ascension jasqa'à la Pentecôte, de vivre 
séparés du reste des hommes et de n*avoir 
aucune relation avec eux; mais ils pas-* 
sèrent ces dix jours dans la prière et autres 
exercices de pieté. Rs pei^évéroient unani- 
mement, nous dit le texte sacré, dans la 
prière avec les saintes femmes et Marie y 
mère de Jésus : Erant persévérantes unanimiter 
in oraiione cum mnUeribus et Maria matre Jesu» 
( Act. I. 14.) Si, comme eux, nous desi- 
rons recevoir le Saint - Esprit , comme eux 
aussi nous devons le demander par les prières 
\es plus ferventes ; car Dieu ne donnera son 
Saint-Esprit qu'à ceux qui le lui demanderont 
avec ferveur et constance; Dominui dabil Spi- 
ritum bonum petenlibus se. 

Mais pour prier , il faut désirer ; et si les 
Apôtres prièrent si ardemment , c'est qu'ils 
desiroient encore plus vivement la venue de 
l'Esprit consolateur , du divin parackt Ils sen* 
toient le poids de leurs misères, ils voy oient 
l'étendue de leurs besoins, ik étoient vive- 
ment touchés et affligés de se voir sans maître, 
sans guide , sans consolateur dans leur tris- 
tesse et leur affliction. Il leur tardoit de voir 
enfin s'accomplir les grandes promesses que 
leur bon mattre , notre divin Sauveur , leur 
avoit faites. Voilà ce qui les engageoit à eut 
solliciter Taccomplissement avec tant d'ardeur 
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el par des prières si continaelles. Comme eux, 
M* F. 9 sentons nos. besohn , nos misères ; 
Toyons- le triste état oii bous sommes réduilsr 
sans goût pour le ciel, n'ayant de l*aniottr 
que pour les choses de la terre , que penr 
les plaisits peat-étre et les ioKes de <:e Bsoode, 
aans cependant aroir^ pn jdaqift'ici y tronver 
notre bonheor. Dans de si tristes circ<HU- 
tances , que ponvons^nons Êiire de nuiemc, qoe 
de désirer ardemment la venue de TEsprît 
saint , de cet Esprit qui nous éclairera , qui 
nous détachera des choses de la terre, nous 
en fera sentir le vide et le n^oit, et ne noos 
fera plus soupirer que pour les choses du ciel. 

Multiplies donc vos prières , M* F* 9 pen- 
dant ces saints fours, à l'exemple des Apètres; 
faites-les avec plus d'attention et de ferveur 
qu'à l'ordinaire. Assistez chaque }oor à la 
sainte messe , si vos- occupations vous le per- 
mettent Si vous ne te pouvez pas, unissez 
vous du rnoin» de coeur et d'esprit aux saintes 
âmes qui ont le bonheur d'y assister, ETn un 
mot , ptûez dans l'union et la charité fraterr 
nelle: autre disposition pour recevoir le Sâmt- 
Esprit, qui n*est pas moins nécessaire que 
l'es précédentes. 

En eflfet , M. F. , sur qui croirez- vous que 
l^pmt saint descendra , et dans quelle &- 
mille pensez-vous qu'il viendra faJre sa de- 
meure ? Se eoçimuniqueroit - 3 à ces per- 
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sonnes qui vivent habituellement dans la 
haine et la rancune , qui ne peuvent vivre 
en paix avec qui que ce soit , qui ne veulent 
rien souffrir, rien pardonner? Viendroit<*U 
dans oes fanûIleB où iL n*y a que brouilleries 
et dissentions, que disputes et querelles , 
où les pères et mères vivent sans union , sans 
accord, et dans de scandaleuses divisions , 
où les. frèi*es et sœurs se d<^cbirent mutuelle- 
ment, sont sans attention, sans complaisance 
Tes uns envers les autres? Dans ces. familles, 
en un mot ^ où règne une guerre perpétuelle? 
lïbn , M. F. , ce n*est point là que l'Esprit 
i^aÎDft viendra. Il est un Dieu de pai^ et de 
cbaritë , d'union et d*amour , il ne viendra 
point où ces vertus ne régnent point 

Sur qui donc viendra-t-il? Sur ces hommes 
hnihbles ^pacifiques, doux, patiens , qui vivent 
en paix avec chacun , qiui pardonnent de bon 
cœur, et qui aiment le prochain comme eux-* 
ttiêmes.n viendra dans ces familles qui sont, en 
(Quelque sorte, l'image du ciel, par Tunion , la 
concorde , Tordre et la paix qui y régnent 
Dans ces familles où Ton s*aime, où l'on se 
chérit mutuellement ; où les pères et mères 
vivent dans la plus parfaite union; où L'on 
se plait à aller au-devant des désirs les uns 
des autres ; où Ton s'applique à vivre en. paix 
avec chacun au- dedans et au dehors: à rendre 
service à chacun , à pardonner de bon cœui: 
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et pour Tamour de Dieu les ofieQses,et à 
n'en faire à personne. Voilà , M. F. , où l'Es- 
prit saint viendra et où il fixera sa demeure; 
parce que c'est là qu'il se plaît 11 est TumoQ 
du Père et du Fils; il est le Dieu de paix 
et de charité, et il ne peut venir que dans 
des cœurs remplis de charité. Aussi, voyons- 
nous que les premiers fidèles sur qui l'Esprit 
Saint descendit au jour de la Pentecôte , vi- 
voient dans la plus parfaite unanimité; qu'ils 
n*avoient tous qu'un cœur et qu'une aine 
pour l'unité des sentimens et l'union des cœurs. 
Imitons-les , et comme eux nous aurons part 
aux dons de l'Esprit saint : comme eux nous 
le recevrons. 

On finira par exhorter les auditeurs à . se 
pénétrer des vérités qu'on leur a annoncées , 
et à entrer dans les dispositions qu'ils doivent 
avoir pour recevoir l'Esprit saint On pourra 
leur suggérer quelques prières courtes poui: 
demander la venue du Saint-Esprit , telles 
que celles dont il est parlé à la fin de l'ins- 
truction précédente , , ou autres également 
proprés à enflammer leurs désirs ou à sou- 
tenir leur dévotion. On les invitera à ajouter 
à tout cela quelques autres bonnes œuvres , 
conmie aumônes, mortifications,. etc., sur- tout 
pour la veille du jour de la Pentecôte, qui 
U un jour de jeûne de précepte pour ceux 

i n'en sont pas légitimement dispensés. Oa 
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les invitera aiissi à purifier leurs cœurs par 
la digne réception des sacremens et à assistei* 
avec tout le recueillement et la dévotion dont 
ils seront capables aux offices du jour, et 
même les personnes qui en auroient le temps, 
aux offices de la veille ; le matin à la béné- 
diction des fonts, pendant laquelle ils feroient 
bien de renouveler les vœux de leur baptême, 
et l'après-midi aux premières vêpres de la Pen- 
tecôte, si on est daus l'usage de les chanter 
dans la paroisse. 

: Un excellent sujet à traiter en ce dimanche, 
seroit la méditation ou oraisop mentale. Pour 
cela , on s*attachera au point particulier recom- 
mandé par S. Pierre et exprimé dans ces mots: 
Vigilate in oralionibus. C-est sur-tout par là , 
M. F*^ dira-t-on , que vous devez vous dis- 
poser à recevoir l'Esprit saint , ainsi que firent 
les premiers fidèles, Eranl pcrseçeranfes iu or a* 

twne. Je vous ai entretenus ailleurs de la né- 
cessité et des conditions de la prière prise 
en général , et vous en êtes suffisamment ins- 
truits; mais comme il y a difîérentes es- 
pèces de prières, ainsi que l'insinue saint 
Pierre en vous disant de veiller dans les prières» 
Ce temps m'a paru plus propre à vous ins- 
truire d'une sorte de prière dont vous n'avez 
peut-être jamais entendu parler, ou du moins 
que plusieurs s'imagineront ne leur pas con- 
venir , que d'autres regarderont comme im- 
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possible , et qui est cependant très-nécessaire, 
tràs-sakitaipe eC mâixie très- facile à pratiqoeft 
On rappelle /;ri^r^ mmtaU ou même prière de 
coeur; on lui dosne aussi te nom d^Mftmi' 
ou de médiMiaMé Mats que ces noms ne tous 
rci)utent point : pour peu que voms Toolies 
dire attentifs, vous conviendrez bientôt de b 
facilité , de l'utUité et mtoie d^ la nécessité 
decesai»t exercice. Voilà ,, M. F. , le sujet 
de cet entretien ; mon but est de tous fiiire 
pratiquer la même oraison, les mênFiea prières 
qui firent Poccupation des Apôtres et des 
disciples rassemblés au cénacle^ d>nrant les 
dix joursi qui précédèrent la Pentecôte; Fasse 
le^ ciel que j*j réussisse I Quel elum([enieiit 
oe vorroit-on pas parmi vous dems fort peu 
de tempsv det enfretien renfermera deux ré- 
flexions : la première sur la nécessité et Tu* 
tilité de l'oraison mentale ; k seconde sur la 
méthode que Ton doit y garder ou la ma- 
nière d'y vaquer. 

L RÉFLEXION. 

Avant de commencer le corps de tinstruc- 
tton , il est bon d^avertir les peuples , qu'en 
valant de leur parler de cette espèce Aaraison , 
on ne fait qu'obéir à l'intention de N, S. P* 
le Pape Benoit XIV, qui, dans son bref du 
i6 décembre 1 74^ 9 enjoint aux Pasteurs de 
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jEûre l>ien coilnoltre aux fidèles la nécessité 
et ratilité de l'oraîson mentale, et de ne 
rien négliger pour les porter à ce saint exer- 
cice ; il accorde même des indulgences trè^ 
abondantes à toutes les pei^sonnes qui Tap^ 
jprendi^ont et la pratiqueront 

Rien de mieux fondé , rien de plus sage 
que la conduite du Saint Père. Il n*est per- 
sonne à qui cette oraison que nous appelons 
meataïe , ou méditation , ne soit nécessaire , et 
tous les prétextes dont on se sert pour s*en 
dispenser , soni sans fondement. On montrera 
la nécessité de cet exercice , en exposant sa 
nature. Qu*entend-on par pnère mentale ou 
ifraisonî Ce n'est autre chose qu'une réflexion 
-sérieuse sur les vérités de la religion , sur 
nos devoirs, sur notre ^ut, d'où suivent 
les bons désirs et de saintes resolutions ac- 
•compagnées de prières ou de demandes ^ pour 
pratiquer ce que l'on a résolu ; or , M. F. , 
qui peut douter qu'un tel exercise ne soit 
nécessaire à tout chrétien? Déjà Dieu en avoit 
fait une loi , un précepte à son peuple dnns 
l'aticienne loi : Tu mettras ces cemmandemem 
'dans Um cœur , dk le Seigneur , tu Us ensei- 
gneras à tes enfans , tu les méditeras souvent et 
€&nlittuellement , non seulement quand 4u seras en 
repos dans ta maison^ mais encore 'dans tes voyages ; 
^ Y penseras dk le matin^ 4u Ven occuperas em 
te couchant. Meditaberis in eis sedens iu domo 
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tuâ ^ ambttlans in itinere^ iormiens atqm^ tic, 
( Deuter. 6. ) Les chrétiens sont-ils moins 
obligés à ces réflexions ? Et d*où vienoent 
les désordres? N'est-ce pas du défaut dé ré- 
flexion? Desolatione desolata est omnîs ferra ^t/m 
nullus est qui recogitet corde. (Jerem. 11.) Nullm 
est qui agaf pœnifenfiam super peccalo suo , dicens: 
quid feci ? Ce n*est pas qu'on ait perdu en- 
tièrement la foi , mais elle est comme morte, 
n'étant pas vivifiée par la réflexion ; et com- 
ment ne se livreroit-on pas à ses passions, 
en négligeant de nourrir son ame des vérités 
saintes de la religion ? Comment pourroit-on 
réussir dans la grande aflaire de son salut, 
sans ce moyen ? Que faut-il pour se sauver ? 
11 faut connoître Dieu d'une connoissance qui 
puisse produire en nous son amour ; il faut 
se connoître soi-même pour réformer ses dé- 
fauts; pour les combattre et s'en humilier ; il faut 
connoître ses devoirs non seulement généraux, 
mais particuliers, pour s'exciter aies remplir ; 
il faut enfin prévoir les difficultés du salutpour 
les surmonter et vivre dans cette vigilance con- 
tinuelle, sans laquelle on ne peut réussir dans 
la grande affaire de l'éternité; et comment 
faire toul cela , si on ne i^entre en soi-même 
par de fréquentes réflexions? On reprendra 
le détail ci-dessus, ensuite on réfutera les pré- 
^ex tes d'affaires temporelles, d'ignorance, d'é- 
irement d^imagination , et même d'une hu- 
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milité mal placée , qui fait croire à plusieurs 
que Texercice d'oraison n'est bon que pour 
des religieux, des ecclésiastiques ou pour des 
personnes qui n'ont rien à faire que de prier, 
qui sont éclairées et qui font profession d*une 
piété particulière. Mais reprendra-t-on, i.^ 
êst-il donc une affaire plus intéressante que 
celle du salut ? 2.** Chacun n'est-il pas ca- 
pable de réfléchir, et ne pensez -vous pas tous 
aux moyens de réussir dans vos affaires tem- 
porelles , dans vos différentes entreprises ?.... 
3.® L*ëxercice dont je vous parle n'est point 
au-delà de votre portée , et pour peu qne 
vous ayez de bonne volonté , vous vous en 
instruirez aisément , vous viendrez bientôt à 
bout de le pratiquer. 4«^ Vous importe-t-il 
moins de faire votre salut qu'aux religieux, 
qu'aux ecclésiastiques et aux chrétiens fervens 
qui vivent dans le monde? Regardez donc, 
M. F. , comme une illusion du démon , l'er- 
reur où vous avez vécu jusqu'à présent sur 
un point si important, et persuadez-vous bien 
aujourd'hui que vous ne réussirez jamais dans 
l'affaire indispensable du salut , si vous né- 
gligez d'y réfléchir souvent. 

On pourra citer ici le sentiment de saint 

"François de Sales , dans son introduction à la 

Tie dévote, qu'il a faite pour les gens du monde. 

Mais pour vous engager plus efficacemenl;^ à 

cet exercice , connoissez-en bien Tutilité: je 
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TOQS en iii'(.1é)à dit quelque cbose dans an 
autre eutietien : il y a des avantages 
singuliers attachés à ces saintes réflexions ; 
car elles éclairent Tentendement ^ elles pari- 
fient la volonté , elles corrigent les défauts 
elles règlent les mœurs , elles rendent toute 
la conduite honnête et chrétienne; la oo 
s'instruit de tous ses devoirs , on prévoit les 
dangers du salqt et on les prévient , on coo« 
noit ses fautes et on les répare , on se for- 
tifie dans les vertus théologales et morales, 
en un mot , par ce moyen , on met son salut 
en assurance ; c'est le sentiment de tous les 
Saints qui sont nos msdtres dans la vie spi- 
rituelle. Voyez S. Bernard y de cunsideràiione ^ 
au Pape Eugène. Après avoir développé tous 
ces avantages, on conclura avec S. François 
de Sales ( Voyez le chap. i. de la a*^ partie 
de l'introduction 9 n.^^ 9 et lo» ) qu'il ne faut 
rien négliger pour méditer chaque jour. Vous 
me direz sans doute que vous souhaiteriez 
bien le faire , mais que vous n'en avez pas 
le temps, et que vous n'en savez pas la mé- 
thode. Vous pouvez le ti^ouver, ce temps, 
malgré toutes vos occupations , et il ne vous 
est pas difficile de pratiquer dans votre état » 
l'exercice dont je vous parle ; écoutez ce que 
je vais vous dire dans une seconde réflexion. 
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il RÉFLEXION. 

Non, m. F., fe saint exercice dont je vous 
parle n*eât point si difficile qu'on se le per- 
suade communément dans le monde, et il n'en 
est aucun parmi vous qui n*en soit capable : 
les premiers clirétiens en faisoient une de leurs 
principales occupations; il y a encore de nos 
joui'S plusieurs âmes justes, non-seulement 
dans les maisons religieuses, mais même dans 
Je siècle , qui ne passent aucun jour sans y don- 
ner quelque temps, selon que leur âge et les 
devoirs de leur état peuvent le permettre. Je 
n'ai qu^à vous proposer leur exemple et à vous 
mettre devant les yeux la méthode qu'ils y 
observent. ( Il est ici besoin de beaucoup de 
pri:^dence pour dire ce qui convient à la pa- 
roisse , eût égard aux personnes qui la com- 
posent. Dans les paiK>isses où il y a un certain 
nombre de gens qu'on appelle honnêtes, qui ne 
sont pas obligés d'aller aux travaux de la cam- 
pagne, on entrera dans quelques détails sur la 
méthode ordinaire de Toraison mentale, pour 
la préparation, le corps de l'oraison et la 
conclusion en les exhortant à ce saint exercice^ 
Oq leur indiquera les livres qui pouiroient 
les instruire. S'il n*y a que des gens de travail 
dans la paroisse, on leur enseignera une ma- 
nière de faire l'oraison, qui soit à leur portée 
7onw IL V 
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et qui puisse s'accommoder à leur travail 
coi-porel ; par ex. ou leur proposera de se 
conserver en la présence de Dieu , après leur 
prière du matin, et sur- tout de se rappeler la 
manière dont Jésus-Christ commençoit son 
travail, lorsqu'il étoit avec saint Joseph; ils 
Tadoreront intérieurement, et le prieront de 
leur communiquer de saintes pensées, de 
pieux sentimens et quelques bonnes résolutions 
pour passer saintement la journée. ) Cela peut 
se faire , dira-t-on , soit à la maison , en s*y occu- 
pant du soin du ménage, soit en voyage^ soit 
dans les ouvrages de la campagne* ( Après 
cette coQi te préparation , on leur recomman- 
dera de garder le silence autant qu'ils pour- 
ront , le premier quart d'heure de leur travail, 
et durant ce temps ils feront ce qu'on appelle 
le corps de l'oraison, en faisant usage des trois 
puissances de leur ame : la mémoire , l'enten- 
dement et la volonté. ) Rappelez- vous, leur 
dira^-t-on , quelques vérités de notre sainte re- 
ligion, celles que vous aurez lues le soir, ou 
que vous aurez entendues le dimanche à 
l'église, ou quelque autre qui vous paroitra 
plus importante. ( On peut leur indiquer dif- 
férens sujets pour chaque jour de la semaine, y 
Animez votre foi, dira-t-on, et croyez ce que 
J. C. vous a dit sur cette vérité; demandez* 
vous à vous-même si vous en êtes bien per- 
iadés; voyez comment vous vous comportez 
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)i cet égard; faites attention aiut saints mou- 
Temens que produira en vous le Saint-Esprit; 
formez quelques bons actes, par ex* d^amour, 
de contrition, etc., ne manquez jamais de 
prendre quelques saintes résolutions pour le 
Jour même, et qui vous, soient particulières, 
c'est-à-dire, pour vous corriger de quelques 
défauts, et acquérir quelques vertus, selon 
que vos besoins spirituels les plus pCessans 
pourront l'exiger. Teiminez le tout par une 
courte prière, mais humble et fervente, pour 
obtenir la force d'exécuter ce que vous aurez 
résolu, et priez la mère de Dieu, votre bon 
ange gardien , votre saint patron et celui de la 
paroisse, d'intercéder pour vous. Y a-t-il rien 
là, M. F., qui soit impossible à un esprit rai- 
sonn«'ible, à un chrétien qui désire sincèrement 
son salut? Eh quoi! durant votre travail , lors- 
que vous êtes seul, n'occupez-vous pas votre 
esprit de mille choses vaines, inutiles et ter- 
restres; ne pensez- vous pas à vos intérêts tem- 
porels à rendie votre travail plus profitable, 
à perfectionner vos ouvrages ? Si vous tra- 
vaillez en compagnie , ne vous entretenez- 
vous pas de diflféiçns objets avec les per- 
sonnes avec qui vous êtes; ne les écoutez-vous 
pas lorsqu'elles vous parlent, sur-tout si elles 
vous dirent des choses qui vous intéressent? 
Et pourquoi ne vous occuperiez- vous pas, 
lorsque vous êtes seul , de votre affaire éter- 
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nelle? Pourquoi n*écouteriez-vous pas Dieir 
qui vous parle au fond du cœur? Qui vous 
empecheroit de consacrer à cela au moins un 
quart d^heure dans la naatinée? Qu*il seroit édi- 
fiant , M. F., de voir une troupe d*ouvriers faire 
ce généreux sacrifice dès le matin, et s'interdire 
toute conversation pendant Tespace )d*enviroti 
^n quart d'heure, poui* converser d'une ma- 
nière chrétienne. Ce seroit bien alors que 
l'on pratiqueroit ce bel avis de saint Pierre 
dans lépitre de ce jour : Si cuis loquitur^ 
quasi sermcnes Dei. On n'entendroit parmi vous 
que des discours édifîans. Quelle douceur 
même, quelle consolation ne goûteriez- vous 
pas dans votre travail. Faites-en l'expérience, 
je vous en supplie, /pendant cette semaine, 
Gustate et videte quoniam suam est Dominus. 
( Ps: 33. ) Pères et mères, maîtres et maî- 
tresses, ayez soin de mettre en pratique ce que 
je vous reconunande ; c'est de vous principale- 
ment que dépend l'observation de cet avis le 
plus important que l'on puisse vous donner. Ne 
doutez point, si vous y êtes fidèles, que le 
Saint-Elsprit ne descende dans vos maisons et 
5ur tonte votre famille : DnhU spirihwi banum 
peieniibus se. ( Le Pape recommande l'oraison 
mentale en famille. ) On terminera ce second 
point en conjurant le Saint-Esprit de répandre 
sur la paroisse l'esprit d'orabon conmie il le 
épandit sur les fidèles au,cénale. Heureux le 
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pasteur qui pourra gagner sur ses paroissiens 
de vaquer à ce saint exercice ! 

POUR LE SAINT JOUR DE LA 

PENTECOTE. 

AVIS IMPOHTANT. 
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N pasteur, pour bien instruire son peuple 
en ce jour, doit étudier à fond l'esprit de 
l'Eglise en cette solennité, pour en pénétrer ses 
auditeurs. Ce jour est à proprement parler l'an- 
niversaire de la naissance de TEglise ; c'est 
donc sa fête par excellence : c'est aussi , par 
une suite nécessaire , la grande fête de tous 
les fidèles et même de chaque fidèle en partie 
culier. Les saints pères la font aller de pair 
avec celles de Pâques. Lœtemur in hdc iie^ ail 
sanclus Ambrosius , in Peniecoste ^ sicut in Pascha 
lœiali sumus , est enim in uiroque die solennis so- 
lennitas. Saint Augustin l'appelle la consomma- 
tion de l'ouvrage du Sauveur , etc. 

Que doit-on conclure de cette grande estime 
que les saints pères ont eu de cette fête ? Que 
ceux qui sont préposés pour l'insti'uction des 
peuples doivent apporter une attention parti- 
culière à en donner une juste connoissance , 
afin qu'ils la fassent célébrer avec la dévotion 

3 
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qu'elle mérite. Chacun sait que cette fête dans 
le siècle dernier, étoit comme celle de Pâqaes, 
accompagnée de deux autres , et même autre- 
fois on chomoit toute la semaine. 

On peut s'attacher, i.® à bien expliquer la 
grandeur de cette fête; a.o à développer le mys- 
tère de la descente du Saint-Esprit , et U 
changement qu'il fit dans les Apôtres. On an- 
noncera les Quatre-Temps et la fête delà sainte 
Trinité , pour le dimanche suivant ; et on don-^ 
liera les avis convenables. 



Premier sujet* Sur la solennité de la 

Pentecôte. 

Spirilus Dominî repjevit or hem terrarum et hoc 
4ptod coniinet omnia scientiam habet vocis. 

L'Esprit du Seigneur a rempli l'univers , et 
conune il contient tout ^ il a aussi la connais- 
sance de tout. (Sap. i.) 
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E St.-Esprit , l'Esprit du Seigneur remplît 
l'univers , et il l'a toujours renjpli dès le moment 
de sa création ; mais il l'a fait , M. F. , dune 
manière plus admirable et plus avantageuse 
pour nous au jour de la Pentecôte, en ce jour 
qu'il descendit visiblement sur les Apôtres, sur 
les fidèles assemblés au cénacle, et il le fait 
«ncore sur tous ceux qu'il trouve disposés à te 
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Tccevoîr. Remercions-en le Seigneur , et ren- 
.dons-lui des actions de grâces éternelles pour 
un si grand bienfait Bénissons le Père de qui 
cet Esprit saint procède ; bénissons le Fils qui 
nous Ta envoyé ; bénissons le Saint-Esprit lui- 
même qui s'est communiqué avec tant dal)on- 
dance. Que Dieu se lève , avdns-nous dit , et 
que ses ennemis soient dissipés ; exurgaf Deus. 
Que tous ceux qui refusent de lui obéir , que 
tous ceux qui le haïssent soient mis en fuite 
par sa présence ; c'est en ce jour que Tempire 
du démon a été détruit par la venue du Saint- 
Esprit ; c'est en ce jour qu'il a mis le comble 
aux victoires de Jésus-Christ ; qu'il a con- 
sommé son ouvrage et établi son Eglise. Quoi 
de plus grand , M. F. , quoi de plus magniiique 
que ces paroles dont l'Eglise se sert pour nous 
annoncer cette fête , et que prétend -jellc nous 
apprendre par là ? Elle s'en sert pour nous 
faire comprendre la grandeur , l'excellence , 
la dignité de cette fête, et la dévotion avec la- 
quelle nous devons la célébrer. 

Entrons dans ses vues , M. F. , et pour y ré- 
pondre , voyons quel rang tient cette fête 
parmi les autres fêtes de l'année , et quelle 
estime nous en devons faire. Instruisons-nous 
ensuite des sentimens de respect , de joie , de 
reconnoissance et d'amour avec lesquels nous 
devons la célébrer. La fête de la Pentecôte est 
de toutes les fêtes de Tannée une de celles qui 
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méritent d'être célébrées avec plus de dérotîaD: 
premier point De quelle manière devez-voa» 
la solemiiser : second poinL 

I. POINT. 

Poun av<nr une idée jusiie et complète de 
la fête que nous célébrons, il faut la considérer 
sous diflférens rapports; i.^ comme fête spé- 
ciale et principale du Saint-Esprit, et du plos 
grand prodige qu'il ait opéré dans les Apôtres. 
2.^ Comme la fête de la naissance de l'Eglise 
et son anniversaire. 3.^ Comme la fête de notre 
propre sanctiGcation. 

Le& saints pères lui donnent le nom de 
Fête du Saint - Esprit Celebranms adçen- 
fum Fpirilûs sancfi , anmWrsaria solemnilafe. Huic 
solemms congregalîo , solèmnis leclio , huic $o- 
lemnls sermo débet ur. Ait sanctusAugustinus Serm. 
3.** Pent Saint Bernard: hodie est festwiias spi- 
ritûs sancfi , quâ visibiliter apparuil invîsibilis , efc» 
( Lisez le reste du premier sermon.) Oui, M. F., 
<:'est principalement en ce jour que l'Eglise 
prétend honorer le Saint-Esprit , qui a bien 
-voulu se rendre visible aux hommes. De même 
cpi'elle a instituée des fêles pour honorer le 
grand mystère deTincamation du Fils de Dieu, 
sa naissance , etc. elle en a voulu établir une 
pour honorer le grand mystère de la venue du 
Saint-Esprit, qui a daigné se communiquer aux 
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hommes et répandre sur eux ses* dons d'une 
manière visible ; et quoiqu*en honorant le Fils, 
nous honorions le Saint-Esprit , elle a jugé à 
propos d'ordonner des fêtes particulières pour 
ces diflerens mystères. C'est donc aujourd'hui 
la fête spéciale de la troisième personne de la 
.très-sainte Trinité, de l'Esprit saint, et comme 
nous chantons dans le symbole à la messe , de 
l'Esprit vivifiant ,^ qui procède du Père et du 
Fils , qui est adoré et glorifié avec le Père et 
le Fils , qui a inspiré les prophètes , leur a 
révélé et fait écrire les divins oracles; c'est, 
dis-je , la fête de l'Esprit divin ^ égal en tout 
au Père et au Fils, et qui nous a été envoyé 
de leur part. Et qu'est-il venu faire, M. F. ? Il 
est venu opérer le plus éclatant de tous les 
prodiges dans la personne des Apôtres. Qui 
n'<»n sera pas saisi d'admiration ? Tous ceux 
qui se trouvèrent à Jérusalem, rassemblés de 
tous les pays du mondé , en furent étonnés : 
Siupebant omnes et mirabaniur. ( On racontera 
quelque chose de la merveille du don des 
langues et des prédications des Apôtres. ) Mais 
ce qui rend cette fête doublement digne de 
notre estime et de notre admiration , c'est que 
c'est en ce jour que s'est faite la publication 
de la loi nouvelle. Elle se fit, dis-je, d'une 
manière solennelle , et commença dès-lors à 
obliger ceux à qui elle étoit annoncée. 
Ce^t en ce j.our que cessa la loi ancienne ; 
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ce fut la fin de la Pentecôte des Juifs. ( On don- 
nera une idée de la fête de la Pentecôte des 
Juifs qu*ils célébroient cinquante jours après 
la Pâques , en mémoire de la publication de 
la loi ancienne, qui se fit cinquante jours après 
la sortie de l'Egypte, et pour la célébration de 
laquelle ils étoient à Jérusalem en ce jour. ) 
C'est en ce jour , dis-je , que l'Eglise chré- 
tienne commença à être établie , que la syna- 
gogue fut détruite , et que Jésus-Christ entra 
en possession du royaume spirituel qu'il avoit 
mérité. C'est en ce jour qu'il réunit les Juifs et 
les Gentils , pour n'en faire plus qu'un même 
peuple. Il les rassembla tous dans une même 
bergerie, sous nn même pasteur visible, S. Pierre 
et ses sttccessenrs. ( On pourra dire quelque 
chose de la prédication de S. Pierre. ) 

Voilà , M. F. , la célèbre époque de l'origine 

fie l'Eglise chrétienne ; c'en est ici l'ianniver- 

saire. Faut-il être surpris si elle la célèbre avec 

tant de magnificence , si elle témoigne tant 

de joie, si elle invite ses enfans Si s^en souvenir 

ttième les jours suivans , si elle Itii donne le 

premier rang après la gi'ande fête de Pâques* 

ÇuaprovférprofusisgavdiiSf etc.(y oyez]apré(z,ce.'>^ 

Ce n'est pas tout , M, F. , cette fîte ne mé^ 

rite pas seulement notre dévotion par les rai^^ 

sons que nous venons de vous développer. Une 

titre considération qni nous regarde nous- 

Imesy doit nous la rendre plus chère et nou 
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en faire encore mieux sentir l'excellence; c'est 
que c'est la fête de notre propre sanctification. 
31 n*en est pas de la fête de la Pentecôte comme 
des autres fêtes que nous célébrons, même 
des plus solennelles. En les célébrant, nous 
,]ious rappelons seulement ce qui s'est accompli 
autrefois. ( On donnera des exemples , Noël , 
Pâques , etc. etc. ) Ces mystères ne s'opèrent 
pas de nouveau ; mais celui de la Pentecôte se 
renouvelle réellement , quoique d'une manière 
moins sensible: Hœc manifesfatio ( spiritûs ) m- 
que kodie fil rwhis\àî\X. S. Bernard. Le Saint-Es- 
prit agit encore en nous comme dans les Apô- 
tres , dit le même Saint , Ad pœniientiam sui 
componctionem cor dis ^ ad supplicaiionem pro venid , 
ad rtmis^ionem peccatorum , monet , moi>et , docet : 
monet memoriam , moçet voluntalem et sic impîet 
lofam domitm noslram , seu totam animam. (Après 
cette exposition, on fera raisonner les auditeurs 
sur la préférence qu'ails doivent donner à ceUe 
fête , la haute estime qu'ils en doivent avoir , 
soit qu'ils la comparent à celles des Juifs , ou 
à celles delà nouvelle loi, à celles des Saints 
et même à celles de Notre - Seigneur Jésus- 
Christ ; on fera sentir que c'est l'accomplisse- 
ment de tous les mystères, Je sceau de la nou- 
velle alliance, le plus grand sujet de joie; et 
que c'est pour cela, que l'on termine par 
elle le temps pa^chal , qui est le terme et 
l'accomplissement des mystèiies de notre ré- 

6 
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demption. ) Est-ce là, dirart-on , tidée qae ton» 
en avez eud jusqu'ici ? Ne Tavez-Tous point 
regardée comme une autre fête de quelques 
Saints, de quelques Saintes? N'est-ce point 
pour cela^cpie vous voui êtes mis pea en peine 
de la passer saintement, aussi bien que les jours 
qui la suivent ? Concevez en ce jour l'^time 
qu^elle mérite , et instruisez^ vous des senti* 
mens de dévotion, dans lesquels vous- devez ta 
célébuer. 

IL P O I N T. 

liSS sentimens de dévotion que l'a fête dis T» 
Pentecôte demande de tous les fidèles , doivent 
répondre à la grandeur de eette fête et aux 
merveilles qui s'y sont opérées; aux grâces que 
Dieu a accordées à son Eglise et à celles qu'il 
veut bien encore répandre sur nous. C'est la 
fête par excellence du Saint-Esprit; quel res»- 
pcct ne mérite-t-elle donc pas de notre part? 
C'est la fête de la naissance de 1-Eglise et de 
notre propre sanctification ; quelle joie , quelle- 
rcconnoissance et quel amour ne doit- elle pas- 
nous inspirer ? Voilà , M. F. , les- sentimens 
dont vous devez être pénétrés dans ce grand 
jour et pendant touleToctave.!. ^Sentimens de 
respect, puisque c*(tsl la fête du Saint-Esprit ^ 
Dec dubîiim est quanta Imi'c diei rêver entia dehetur^ 
m spirUus îonctus, âxcellen/issuaû suL munerJi^ 
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miracutô consetravît. Mais en quoi devoiis-nou]^ 
marquer notre respect? Cest en reconnoissant 
cet Esprit divin pour vrai Dieu, consubstantiet 
au Père et au Fils , en Tadorant du plus pro* 
fond de nos cœurs , en le remerciant de sa 
bonté immense pour les homnves. .Et comme 
ce divin Esprit a été envoyé de Dieu le Père 
parle Fils, nous devons marquer notre recon- 
Boissance aux trois adorables personnes , non- 
seulement à l'Esprit saint qui s'est rendu vi- 
sible, et est venu changer la face de la terre, 
mais encore au Père qui nous l'a envoyé par 
son Fils , et au Fils qui notrs l'a mérité. ( Ou 
dira aux auditeurs de s'entretenir pendant le 
jour et l'octave des effets merveilleux du Saint- 
Esprit, et de soa amour infini, en leur recom- 
mandant d'assister à la messe et au reste de l'of- 
fice, avec plus de ferveur que jamais. On leur 
donnera des avis pour sanctifier tous les jours 
de la semaine, en assistant à là sainte messe*, 
lorsqu'ils le pourront commodément; en se 
rappelant au milieu de- leur travail la manière 
mei^eilleuse dont le Saint-Esprit descendit sur 
les Apôtres ; le changement étonnant qu'il 
opéra en eux, et la surprise oii se trouvèrent les 
Juifs venus à Jérusalem ; qui s'en retournèrent 
dans leur pays , et y racontèrent les merveilles 
dont ils avoient été les témoins. 

2.^ A ces sentimens de respect et d'une 
ttendirer dévxjtion envçrs le Saint-Esprit , noïis 
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devons joindre des sentimens d*ane sainte )o!e, 
de reconnoissance et d'amour pour les biens 
qoe l*£glise a reçus en ce jour et que nous en 
recevons nous-mêmes. Si on se réjouit \ la 
venue ctnn prince bienfaisant , si on doit re- 
mercier Dieu des moindres faveurs, qudle 
doit être notre joie en ce grand )onr , auquel 
le Dieu de toute sainteté est venu prendre pos- 
session de son Eglise, faire avec elle une al- 
liance éternelle, sanctîBer le troupeau et ceox 
qui doivent le conduire, etc. Les Jui& avoient 
coutume, en célébrant leur Pentecôte, d'ofiîir 
à Dieu en reconnoissanc les prémices des fruits 
nonveaux. Cétoit des pains faits avec les pi'e- 
mi^rs fruits de la nouvelle moisson. Os ren- 
doient grâces à Dieu de ce qu'il leur avoit 
donné la loi par le ministère de Moyse , sar 
deux tables de pierre, cinquante jours après 
leur première Pâques, c'est-à-dire, après la 
sortie d'Egypte. Combien plus devons-nous 
nous oflTrir spirituellement , donner les pré- 
mices d^ notre cceur à ce divin Espnt , qui 
est descendu pour graver la4oi nouvelle , cette 
loi de grâces et d'amour , non sur des tables 
de pien-e , mais dans le cœur des Apôtres et 
des autres fidèles , et qui use encore envers 
nous de la même libéralité. De-là enfin , sen- 
timens d'amour , mais du plus parfait amour. Et 
comment ne pas aimer celui qui est^amour 
neme , qui n'est qu'amour , qui nin^ire et 
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ne produit que Tamour le plus pur, qui est 
enfin toujours bi-ûlant, et qui ne cherche qu'à 
se répandre. Oh ! M. F. , que de fruits abon- 
dans ne retirerez-vous pas de cette fête , si 
vous vous laissez aller à ces sentimens qui de- 
vroient être comme inséparables de la piété 
des fidèles en cette ^r^de solennité. (On mo- 
ralisera, en reprenant chacun de ces sentimens 
de respect, etc. , et on en tirera des conclusions 
nature lles,/7tfr ex, de demander pardon d'avoir 
si mal célébré les années précédentes une fête 
des plus solennelles de l'Eglise ; de résolution 
de tenir une conduite toute contraire , sur- 
tout de s'abstenir des joies profanes et de la 
dissipation qui ne sont que trop communes les 
Jours de fêtes. ) 

On finira par une courte prière au Saint- 
Esprit. Exaucez 9 ô divin Esprit ! la prière que 
nous vous faisons et que nous ne cessons de 
vous répéter avec toute l'Eglise en ce jour ; 
venez , descendez parmi nous , comme vous 
descendîtes sur les Apôtres et les premiers fi- 
dèles ; remplissez nos cceurs de vos dons pré- 
cieux, et embrâsez-Ies du feu de votre amour; 
renouvelez cette paroisse, et conununiquez au 
pasteur et aux ouailles les mêmes^ sentiment 
que vous communiquâtes à l'Eglise naissante, 
et restez avec nous, afin que, agissant toujours 
par vos saintes inspirations , nous nous ren- 
dions dignes de vous glorifier à [amaîs avec le 
Père et le Fils , dans k séjour de la gloirew 
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Second sujet. Sur Li Religion. 

Le texte sera pris de ces paroles del'épîtrc: 
repleli sunt omnes , etc. ou dans révangile ; pare- 
ehius spiritus sanctus quem mîttet Paier. 

Vi'EST au jour de la Pentecôte ^ M. F., c'est 
en cette grande fête que nous célébrons que 
s'est accomplie b promesse que le Sauveur avoit 
faite à ses Apôtres, de leur donner son Sainl- 
Esprit y qui les instruiroit de toute chose ^ qui 
leur enseigneroit toute vérité , et les mettroit 
en état d'en rendre un témoignage public à Jé- 
rusalem , dans toute la Judée , la Samarie , 
dans la Galilée, et jusqu'aux extrémités de la 
terre. A peine furent- ils remplis de TEsprit 
saint , qu'ils commencèrent à prêcher l'Evan- 
gile. Ce divin Esprit , qui en fit des hommes 
nouveaux , leur communiqua le don des langues, 
celui des miracles , des prophéties , et dans 
peu de temps ils donnèrent naissance à l'Eglise 
chrétienne , ils formèrent une société visible 
de personnes qui firent profession de croire en 
Jésus-Christ ressuscité , de pratiquer sa doc- 
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trîne ; }ls les réunirent tous sous la conduite 
d'un même pasteur. Elle se répandit insensi- 
blement dans les differens royaumes ; et l'on 
"vit bientôt le monde entier faire profession de 
la religion chrétienne, dont vous avez, M. F. , 
le bonheur d'être les membres. Vous êtes bien 
persuadés qu'elle estla véritable,et je'vous crois 
tous prêts à la soutenir au prix de votre sang. 
( Si on a fait Vinstniction sur les marques 
de la véritable Eglise , dont on a donné un 
plan pour le second dimanche ^près Pâques , 
on en fera ici mention.) Mais cotnme il importe 
extrêmement que vous soyez bien affermis dans 
la foi ; mais comme vous devez aussi être en 
état de rendre compte de votre croyance , j'ai 
ciTi devoir vous entretenir de l'é tablissement 
de notre sainte religion , tant pour votre con- 
solation , que pour votre édiG cation. Mon des- 
sein est de vous faire voir que la religion ca- 
tholique que nous professons , que l'Eglise ro- 
maine, dont nous avons le bonheur d'être lés 
«lembres, est véritablement l'ouvrage de Dieu; 
par conséquent , que nous devons nous y at- 
tacher de plus en plus , et conformer notre con- 
duite à la doctrine qui y est enseignée ; pour 
cela , nous considérerons cette religion et cette 
Eglise dans son origine , dans ses progrès et 
dans sa perpétuité. Qu'est-ce que cette religion, 
et comment a-t-elle été établie ? Premier poinlt. 
Comment $'est-elle soutenue et perpétuée juf 
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qu*à présent? Second point. De l'un et de 
l'autre nons tirerons des conséquences aussi 
salutaires que consolantes. 

I. P O N T. 

Pour être pleinement convaincus que la re- 
ligion que nous professons , que TEglise oà 
MOUS avons le bonheur de vivre, est véritable- 
ment Touvrage de Dieu, le fruit de la passion 
de Jésus-Christ , et de la descente du Saint- 
Esprit; voyons d'abord qu'est-ce que cette 
religion , quel en est le plan , quels en sont 
les dogmes , quelle en est la morale. ( On don- 
nera ici un abrégé de toutes ces choses , sur 
quoi on demandera. ) Qui a pu former le plan 
d'une telle religion ? Sont- ce des hommes ? 
Mais leur orgueil et leur amoui*- propre ne s*y 
seroient-iLs pas opposés , puisque la croyance 
des mystères incompréhensibles révolte en ap- 
parence leur raison, et que la morale qui en 
fait le fond , contredit leurs inclinations na- 
turelles '( On ne trouve rien dans tous les sages 
du paganisme , dans tous les anciens philo- 
sophes qui puisse être comparé, ni à la haute 
idée que notre religion nous donne de Dieu , 
ni à la pureté de la morale, ni à la sagesse du 
gouvernement qui en forment la base et l'es- 
sence. Dieu seul en a donc été l'auteur. Il n'y 
a doac que lui qui ait pu Tinspirer , et c'est 
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ce qu'il a fait en envoyant son Fils sur la terre , 
quis'y est rendu visible, en se revêtant de notre 
humanité; c'est ce qu'il a fait au jour de la 
Pentecôte, où les Apôtres éclairés des lumières 
de TElsprit saint en furent instruits parfaite- 
ment. 

Mais quand même des hommes eussent été 
capables de former ce plan par leurs seules 
lumières naturelles, eussent-ils pu l'exécuter 
dans les circonstances où se trouvoit l'univers 
au temps de Jésus-Christ et des Apôtres ? 
Qu'y faisoit-on alors ? Quelle en était la 
religion? Pai' qui étoient-ils gouvernés, et 
comment? 

Deux religions partageoient alors l'univers ; 
le Judaïsme et l'idolâtrie. L'une établie de 
Dieu , l'autre l'effet de la corruption du cœur 
humain. La première renfermée dans la seule 
Palestine; La seconde étendue dans tout le 
reste de la terre. ( On donnera une idée de 
la religion des Juifs et de l'attachement qu'ils y 
avoient. ) Le monde étolt alors gouverné par 
les empereurs romains ; et c'étoit le siècle 
le plus fameux du grand empire, appelé le 
siècle d'Auguste; (c'étoit le nom de l'emr 
pereur d'alors ) il réunissoit tout ce que la 
gloire et la sagesse humaine ont de plus 
éclatant : mais rien n^égaloit son attachement 
pour les faux Dieux, à qui il se croyoit rcn 
redevable de l'empire du monde. Pai-tout 
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étoient élevés des temples aux fausses iàsi* 
Dites. Rome sur- tout , la capitale du grand 
empire , se distinguoit par ses superstitions. 
C'étoit le centre de Timpiété et de la religion 
payènne. Que de tristes réflexions présente 
à nos esprits ce court tableau des erreurs 
d'alors ? L'univers entier livré à Tidolatrie ^ 
plongé dans toute sorte de vice», à l'exception 
d'un pays assez peu considérable , je veux 
dire la Palestine, qui faisoit profession de 
reconnoîti'e et d'adorer le vrai Dieu, de pra- 
tiquer la loi qu'il avoit donnée à son peuple 
sur le Mont Sinaï ; encore s*étoit-il gli^é 
parmi eux une multitude de fausses traditions? 
Ils attendoient, il est vrai, le Messie, un 
libérateur, un sauveur. Les prophètes Vavoiedt 
prédit expressément; ils en avoient marqué 
les caractères , sa conception , le lieu de 
sa naissance, etc. Mais aveuglés pai* la fausse 
idée qu'ils s'en étoient formées, prévenus par 
ceux qui étoient dépositaires des saintes écri- 
tures, que ce Messie seroit un homme puis- 
sant, qui les délivreroit du )oug des romains, 
dont ils étoient devenus tributaires; ils n'a- 
voient point voulu le recevoir ; la synagogue 
entière s'étoit soulevée contre lui , tous avoieni 
■ demandé sa mort ; et ils étoient enfin venus 
à bout de le faire mourir sur une croix. D 
avoit à la vérité , ce Messie promis , quelques 
disciples dans Jérusalem , qu'il s'étoit attachés 
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lendant le cours de ses prédications. Mais 
[ui étoient ces disciples ? Vous le savez 9 
4. F* , et il D*est pas besoin de vous faire 
ie détail de leur ignorance , de leur foiblesse 
pt de toutes leurs imperfections. Tel étoit l*état 
de l'univers , lorsque la religion que nous pro- 
fessons , quQ rËglise,dont nous sommes les 
membres , commença a s^établir. Rien n*est 
plus constant que ce fait; toutes les histoires 
concourent à le démontrer. Or, je vous le 
demande, M. F., quel autre que Dieu, c'est- 
à-dire , un être souverainement puissant , 
jnmtre de tous les espi-its et de tous les cœurs, 
çt qui dispose des hommes à son gré : quel 
9utre,.dis-je, qu'un Dieu a pu dans ces cir- 
constances mettre en exécution le plan de 
la religion chrétienne, et venir à bout d'é- 
tablir l'Eglise catholique, que nous voyons 
subsister? Ce ne sont ni les Juifs, ni les gentils, 
puisque les uns et les autres y étoient tout 
à. fait opposé3. Ce n'est pas, non plus, par 
rindustiie des disciples du Sauveur, par leur 
éloquence natai^lle , par leur crédit , ni par 
quelque violence qu'ils aient employée ; c'est 
donc l'ouvrage de Dieu seul: A Domino factum 
est istud, (Psal. 1 1 7. ) Et que peut-il y avoir de 
plus admirable? Quoi de plus consolant pour 
nous , que de nous rappeler la manière dont 
il l'a accompli : Est mirabiie ia ocuiis msim\ 
(Ps. 116.) 
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(On fera ici uue supposition, en rappelant 
«u peuple Vëtat où se trouvoit le monde avant 
rétablissement de l'Eglise. ) Qui de nous, dira- 
t-on , s'il en eut été témoin , et que bientôt 
après il eut vu le changement qui se fit dans 
la Judée et dans l'empire romain , et de la ma- 
nière qu'il s'opéra ; qui de nous , dis-je ^ eût 
pu n'y pas reconnoitre la vertu divine , la main 
de Dieu , et s'écrier avec le prophète roi, Dex- 
fera Dominifecit virtuiem. ( Ibid. ) La droite du 
Seigneur a fait éclater sa force. Voyez en effet, 
M. F. , les obstacles qui étoient à surmonter, 
soit de la part des Gentils , soit de la paît des 
Juifs. Orgueil , impiété dans les uns , aveu- 
glement et obstination dans les autres. Faire 
abandonner des religions où Ton avoit été 
élevé , que Ton avoit reçues de ses pères ; re- 
noncer à ses passions et embrasser une religion 
qui captive et l'entendement et le cœur , qui 
mortifie tous les sens. ( Voyez la supposition 
dont se sert Bourdaloue dans sa dominicale , 
sixième dimanche après TEpiphanie, ) Bs ont 
été surmontés ces obstacles. Est-ce par une 
force humaine? Non, très- certainement Elle 
ne va pas jusques là , sur-tout si on examine 
les instrumens qui ont servi à ce changement 
étonnant. Ce ne furent ni les sages, ni les puis- 
sans du monde qui y furent employés ; mais 
les hommes les plus foibles , les plus grossiers, 
pêcheurs pour la plupart. ( Ou rapportera ce 
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cjui est dit des premières prédications de S. 
Pierre, et sur- tout cette plénitude de lumières, 
de sainteté et de force qui parut en eux. ) Il 
n'appartient qu'à Dieu d'instruire ainsi les 
hommes , de les encourager , de les changer , 
de les métamorphoser. 

Et par combien de miracles ces premiers 
prédicateurs ne confirmèrent-ils pas la doctrine 
qu'ils prêchoient. Miracles de toute espèce. 
L'ombre seule de S. Pierre en opéroit. ( Voyez 
les actes des Apôtres.) Au seul nom de Jésus, 
les malades étoient guéris , les morts ressus- 
citoient , etc. Aussi , M. F. , vit-on peu à peu 
l'Eglise chrétienne se former à Jéinisalem, 
malgré toutes les contradictions des prêtres 
de la synagogue , des magistrats et des an- 
ciens du peuple. Insensiblement la foi en Jé- 
sus-Christ ressuscité gagna la Judée , la Sa- 
marie , la Gallilée. De-là , elle se répandit hors 
de la Palestine , dans lés fameuses villes d'An- 
tioche et de Corinthe. Elle parvint enfin jus- 
qu'à la capitale de Tempfre romain , et ce fiit 
là que S. Pierre , le chef visible de l'Eglise , 
fixa son siège , après avoir demeuré quelques 
années à Antioche. 

Que ne puis- je vous bien décrire celte fa- 
meuse victoire que la foi remporta sur les 
puissances de l'enfer , qui triomphoient depuis 
tant de siècles dans la superbe Rome ! Com- 
ment penser aux succès qu'y eurent les pré- 
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4i cations des Apôtres , sans admirer et Te- 
mercier en même tempsla puissance et la boulé 
divine , des fruits qu'y produisit la divine pa- 
rôle. Ne seroit-ce pas , dit S. Augustin , le 
plus grand de tous les miracles, que le monde 
se soit converti sans miracle ? Celui qui re- 
fuse de croire après de telles preuves , n'est- 
il pas lui-même un prodige d'aveuglement 
( Exemples tirés de l'ancien testament, par ex* 
la conquête de la terre promise et la prise de 
Jéricho , qui sont incontestablement l'ouvrage 
du Seigneur.)N'est-cc encore pas une chose plus 
prodigieuse qu'au son des douze trompettes 
ëvangéliques , je veux dire, les douze Apôtres , 
les temples de l'idolâtrie aient été renversés 
dans tout l'univers. H est évident que les 
hommes n'cmployent pas de tels moyens pour 
réussir dans leurs entreprises ; mais plutôt la 
force , rindustrie , le crédit , l'éloquence , etc. 
( On conclura le premier point par engager 
les auditeurs à remercier Dieu d'avoir rendu 
la vérité de notre religion si évidemment 
.croyable , que Ton ne peut sans une extrême 
folie , se refuser de lui rendre rhomftnage de 
sa foi. ) Ne seroit-ce pas la dernière de toutes 
les imprudences de la révoquer en doute. ( On 
aura égard à la qualité des auditeurs ; on ré- 
futera les prétextes des incrédules ; et pour 
cela , voyez les pensées de Bourdaloue et les 
méditations de Nepveu , aux 2 et 3 aoûL On 

montrera 
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montrera la sagesse et la prudence de ceux 
qai soumettent leur jugement au témoignage 
d*un Dieu qui s'explique si clairement , s*atta* 
chant fermement et constamment à TEglise 
catholique. 

IL POINT. 

Ce que nous venons de dire , M. F. , de la 
naissance de l'Eglise et de la manière dont elle 
s'est répandue dans le monde, est déjà plus que 
suffisant pour nous convaincre qu'elle est l'ou- 
vrage de Dieu : mais nous avons encore de 
quoi nous en convaincre plus pleinement dans 
la manière dont elle s'est soutenue et perpétuée 
jusqu'à présent. ( Ici on s'attachera à décrire 
les persécutions des trois premiers siècles , de 
la part des payens dans tout l'empire , ensuite 
on en viendra aux hérésies qui l'ont agitée de 
tout temps. ) 

Comment pensez^vous , M. F. y que farent 
traités ceux qui embrassèrent la foi de Jésus- 
Christ, prêchée par les Apôtres et leurs dis- 
ciples? Comment les Apôtres eux-mêmes et 
tousles prédicateurs de l'Evangile ont-ils exercé 
leur ministère ? Ouvrons d^abord les actes des^ 
Apôtres. ( On citera ce qui en est rapporté sur- 
tout au chap. 8.® : Fada est persecutio magna in 
Eccîesiâ.Ce qu'endîtS.PauL (2. ad«Timoth. 3.) 
Quales persecutiones- sustinm. Par-tout on s'oppo" 
Tome IL X 
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soit k cette Eglise , Nam de sectd hâç notum est 
nobis quia uhique ei contradicitur^ ( i^ct 28. ) di- 
rent à S. Paul les Juifs qui étoient à Rome. 
Après avoir cité ce qui est dans récriture , on 
rapportera la multitude innombrable des mar- 
tyrs dont les histoires font mention , les dif- 
férens genres de supplices , la constance ad- 
mirable des martyrs , et les effets merveilleux 
que leur constance opéroit : Sanguh martyrum 
semenchrisHanorum^ dit Tertulien. ( On en tirera 
une réflexion. ) Si toute la puissance des 
hommes n'a pu lui nuire ; si tous leurs efforts 
n*ont fait que contribuer à son accroissement; 
ce n'est donc pas l'ouvrage des hommes , mais 
de Dieu, qui a su se servir de ce qui auroit dû 
la détruire, pour l'étendre de plus en plus, et 
pour la cimenter plus solidement. 

Cependant Dieu permit que les persécutions 
cessassent. L'empereur Constantin embrassa la 
foi chrétienne , catholique. On professa notre 
sainte religion avec une pleine liberté , dans 
toute l'étendue de l'empire; des temples sacrés 
furent élevés au vrai Dieu et à Jésus-Christ 
son Fils, sur les ruines des temples des faux 
dieux. Mais aux anciennes persécutions en suc- 
cédèrent d'autres non moins à craindre. Ce 
fut de la part des hérétiques qui attaquèrent 
des points essentiels de cette religion , la tri- 
nité des personnes, la divinité de Jésus^ Christ, 
celle du Saint-Esprit, etc. Us firent entier 
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dans leur parti les princes , les rois \ les em- 
pereurs. Encore dans ces derniers siècles , ils 
n'ont rien oublié pour en sapper jusqu*aux 
fondemens. 

Vous dirai-je sans douleur jusqu'oïl ils ont 
porté leur fureur contre l'Eglise romaine. On 
les a vus renverser les temples sacrés élevés au 
vrai Dieu , fouler aux pieds la divine Eucha- 
ristie, abolir le saint sacrifice de la messe , 
l'usage de la confession , profaner les reliques 
des saints , etc. Combien de provinces où ils 
ont porté le fer et le feu. Que n'ont-ils pas 
fait pour séduire les vrais fidèles ? Ils leur ont 
prêché une morale toute conforme aux incli- 
nations de la nature. En affectant le. nom de 
réforme, ils ont enseigné des maximes toutes 
contraires à celles de Jésus-Christ. Or , M. F. , 
Dieu auroit-il pu être l'auteur de telles reli- 
gions, et en arrêtant, comme il le fait, les pro- 
grès de l'hérésie , en étendant la foi catholique 
parmi les infidèles , par le seul glaive de sa pa^ 
rôle ^ tandis que de faux docteurs , un Luther , 
un Calvin s'efibrcoient de l'abolir dans l'Aile* 
magne , dans la France et dans l'Angleterre ; 
peut-on douter que la conservation et la per- 
pétuité de la religion catholique , ne soitjun 
effet de la toute -puissance divine? 

Remarquez , je vous prie , de quelles armes 
ces hérétiques se sont servis pour établir leurs 
sectes pernicieuses. Comparez -les avec celles 
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qu'employèrent les Apôtres. Rapprocha leur 
doctrine et leur vie, de la doctrine et de la vie 
de ceux que Dieu destina à fobder son Eglise. 
Ne verrons -nous pas manifestement que ces 
hérétiques n'ont été conduits que par l'esprit 
derreur et de mensonge , et que la vérité ne 
se rencontre nulle part que dans notre sainte 
religion. Dieu Ta conservée jusqu'à présent aa 
milieu de tant d'ennemis , et il là conservera 
toujours. Jésus-Christ son chef invisible lui a 
promis la perpétuité ; elle seule a le privilège 
-d'enseigner la sainte doctrine , et lès portes de 
l'enfer ne prévaudront jamais contre «lie. Eccc 
ego vobiscum sum , etc. portœ inferi nom prue^ale- 
bunt^ etc. 

Les hérésies se succéderoiit les unes aux 
autres ; mais aucune ne ti^îompherade l'Eglise 
de Jésus-Christ En un mol , M. F. , le Sainl- 
Elsprit sera toujours avec les premiers pasteurs 
qui nous gouvernent, et jamais il ne laissera 
périr son ouvrage. Ecce ego, etc. Ego rogabo 
. Pat rem , et alium paractetum dabit vobis, ut maneat 
-vobiscum in œternum. 

Cette promesse et cette prière de Jésus-Christ 
auront infailliblement leur effet jusqu'à la con- 
'sommation des siècles. Quelle conclusion , 
chrétiens , à tirer d'ici ? Car il est temps de 
finir. Je les réduis à quatre et les comprends 
en quatre mots , qui seront autant d'instruc- 
tions pour vous et pour moi. Reconnoissance> 
étonnement, réflexion, résolution. Appliquez- 
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vous. Reconnoissance , et envers qui ? Ponvons- 
Tignorer , Seigneur , et ne seroit-ce pas la 
plus monstrueuse ingratitude , si jamais nous 
venions à méconnoître le plus grand de vos 
bienfaits ? Soyez-en donc éternellement béni , 
ô mon Dieu ! c'est vous , et vous seul qui avez 
foi'mé cette Eglise, où nous avons le bonheur 
de vivre ; vous qui Tavez animée de votre Es- 
prit , qui lui avez révélé vos vérités , qui lui 
avez confié votre loi , etc. Hélas ! que serions- 
nous devenus, et dans quelles ténèbres serions- 
nous plongés , si vous ne nous eussiez pas fait 
naître dans cette Eglise ? 

Etonnemenf, Et de quoi : ne le voyez- vous 
pas, M. F. ? n'est- il pas bien étonnant que la 
parole de Dieu , dès la naissance du christia- 
nisme, ait converti le monde entier, et que 
maintenant elle ne vous convertisse pas. (Voyez 
la fin du sermon de Bourdaloue déjà cité. ) 

Réflexion, Que chacun se dise à soi-même , 
que me sert-il d'être dans la véritable Eglise , 
si j e n'en pratique pas les maximes , par exemple , 
si je ne fais point de Pâques ? De quel avantage 
sera-t-il pour moi que ma religion ait triomphé 
de toutes les puissances du siècle et die l'enfer y 
si elle ne triomphe pas de mes passions , et si 
ma conduite n'est pas conforme à la foi que je 
professe? Ma religion ne sera^-t-ellè pas le plus 
juste sujet de ma con damnation ? 

Enfin , résolution. Puisque les vérités évangé- 
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liques prêchées par les Apôtres et leurs-succès 
seurs ont eu tant d'efficace et de force sur les 
premiers fklèles , si en les a vus mener la vie la 
plus sainte ^ et attirer à la foi, par l'édification 
de leurs moeurs , les juifs et les idolâtres; s'ik 
n*étoient qu'un cœur et qu'une ame; s'ils re- 
noQçoient à l'afiection des biens de la terre ; 
s'ils s'en dépouiUoient pour soulager leurs 
frères , s'ils persévéroient dans la. prière , dans 
ta fréquentation de la divine eucharistie , dans 
Tassiduité à entendre la parole de Dieu ; si en- 
fin on les voyoit soutenir cette même religion, 
que je professe, aux dépens deletw propre vie, 
confesser Jésus-Christ devant les tyrans , en- 
durer des tourmens inouïs avec une patience 
à toute épreuve : pourquoi ces mêmes vérite's 
qui me- sont annoncées , et que je crois fer- 
mement , ont-elles si peu de force sur mon 
cœur ? Pourquoi ma vie est-elle si contraire à 
celle des premiers chrétiens , à celle de tant 
de martyrs, et même de plusieurs fidèles qui 
vivent à présent, et qui, au milieu du monde, 
honorent leur religion par la sainteté de leur 
vie ? Quelle confusion pour moi ! 

Ah ! Seigneur , c*en est fait ; je forme à ce 
moment la résolution de vivre en vrai chrétien , 
en vrai catholique. Votre vie , divin Jésus , 
dont on m'a fait le récit dans tant d'instruc- 
tions ; vos maximes qu*on m'a annoncées si 
souvent , seront les seules règles de ma cou- 



de la Pentecôte» 487 

duite. J'ai besoin pour cela de votre grâce; 
envoyez-moi à cet effet votre Esprit de force 
qui m'aide à me vaincre moi-même , et à per- 
sévérer jusqu'à la mort , dans l'observation de 
vos divins commandemens , afin qu'après avoir 
été un digne membre de VEglise militante , je 
mérite de vous être réuni dans l'Eglise triom- 
phante. Amen. 

On pourroit aussi parler du don de la foi i. 
montrer dans un premier point que la foi a été 
l'effet de la descente du Saint-Esprit et de la 
prédication des Apôtres , et dajas le second 
nos obligations à cet égard» 

FIN Ji/ Tome^ second. 
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